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A     MESSIEURS 
DE 

L'ACADÉMIE  ROYALE 

DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES, 


M 


ESSIEURS, 


K  ou  s  avcT^  daigné  faire  un  accueil 
favorable  a  mon  Effai  fur  la  Poëfis 
Rhythmique ,  6  encourager  mes  foiblei 
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iv  E  P  I  T  R  E. 

talens.  Rien  fans  doute  n'étoït  plus  ca* 
pable  de  m*infpirer  une  nouvelle  ému* 
lat'ion.  J urifconfulte  par  éiat-^  je  cher- 
che a  rapprocher  de  vos  occupations 
le  principal  objet  de  mes  études.  L'Ou- 
vrage que  vous  me  permette-:^  de  vous 
offrir  aujourd'hui ,  peut  fervir  a  faire 
voir  que  la  Jurif prudence  s'allie  avec 
les  dijférens  objets  de  vos  travaux. 
Les  Belles-Lettres  ne  font  point  étran- 
gères a  la  fcience  des  Loix.  L'Hif- 
toire  5  les  Médailles  y  les  Infcrip- 
tions  contribuent  infiniment  a  l'éclair-^ 
cir.  Nos  plus  grands  Jurifconfultes  , 
les  Cujas  ,  les  Hotman  ,  les  Duarcn  , 
les  Budé  ,  les  Tiraqueau  ,  les  Brir* 
fon  ,  les  Mornac  ,  les  Godefroi  ,  ont 
été  de  profonds  Littérateurs  ;  &  réci- 
proquement nos  plus  illuftres  Littéra- 
teurs ,  les  Turncbe ,  les  Muret ,  les 
Chabot,  les  Lambin,  les  Saumaife, 
ont  été  de  favans  JurifconfLilccs.  Je 
fens  tout  ce  qui  me  manque  pour  mé^ 


E  P  I  T  R  E.  y 

rlter  d'être  placé  dans  l*une  ou  Vautre 
de  ces  deux  clajfes  ;  mais  en  daignant 
laiffer  paroître  ,  fous  vos  aufpices  ^  ces 
Recherches   dans    un    genre    qui    doit 
m' être  propre  ,  vous  redouble:!^  mon  ar- 
deur pour   le  travail.  Mes  efforts  ,y^- 
condés  de  vos  confcils  ,  pourront  vain- 
cre des    difficultés    qui  femblent  infur- 
montables.  Peut-être  en  ont-ils  déjafur^ 
monté  quelques-unes  dans  ces  Dificrta- 
tions  ,  qui  n'ont  pour  objet  qu'une  très- 
petite  partie    d'une  matière   auffi  vafle 
qu'importante.    Cette  matière  paroît  au 
premier  coup  d'oeil  ne  devoir  dépendre 
que  de  la  politique   &   de  la   connoif- 
fance  des   Loix  Romaines  ;    cependant 
elle  ne  peut  être  traitée  qu'a  la  faveur 
d'une  étendue  d'érudition   que  je  cher- 
cherais vainement  hors  de  votre  favante 
Compagnie.  J'ofe  donc  ^  MESSIEURS  , 
entreprendre  fous  vos  yeux  de  mettre  dans 
tout  fon  jour  ce  qui  concerne  les  Impôts 
chez  les  Romains^  matière  qu'on  n'a 
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fait  jufqu*icL   qu* effleurer  ,   ù  ou* il  me 
ferait  impojjible  d'appr'ofondir  fans  le 
fcours  que  je  dois   attendre  de  vos  lur 
mieres. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpecî  ^ 


Messieurs^ 


Vorre  très-Iiumble  & 
très-cbéiirant  ferviteur , 

BOUCHAUD. 


AVERTISSE  MENT. 

V-/ N  a  fans   Joure  beaucoup   écrit  ïur"  Ici* 
Romains  ;   cependant  il  refte  une   matière  a- 
éclaircir  qui  les  concerne  ,  favoir  quels  étôient 
les  Impôts  établis  chez  cette  Nation,  long- 
temps la  maîtrefle  du  Monde  ,  &    que  nous' 
avens   fcuvent   prife  pour  modèle  dans  notre 
adminiftration  ;  quelles  éroient  &c  la  m.anière 
de  percevoir  ces  Impôts  ,  &  les  perfonnès' char-' 
gées  de  ce  foin.  Cettethàtière  eft  Aeùve'elr 
notre  Langue  ';  ce  n'eft  pas  que  nous  n  ayons- 
un  petit  Traité  des  Finances  chez  les  Romairi's^ 
renfermé  dans  un  volume  //7-1 2  ,  d'eriviiron^ 
250  pages  ,  inipririié  en  1740  ;  l'Editeur  decét" 
^opufcule  annonce  dans  une  Préface  hiftoriquë  , 
que  M.  Colhert ,  dont  les  vuels  fe  portoienr  à  de 
qui  pouvoit  augmenter  les  richefTes  de  l'Étaf, 
&:  à  établir  une  fage  adminiftration  des  finan- 
ces ,  chargea  une  perfonne  habile  de  lui  dref- 
fer   un  Méirroire ,   &^'qtre'c'èft  ce  Mémoire 
qu'on  publie.  Il  eft  aifé  de  fentir  qu'un  Traité 
aufti  fuccint  fiTT  les  Finances  des  Romains  5-ne 
peut  ttre  que  fiîperficiel ,  c(ue  rien  n'y  eft  ap- 
profondi ,  &:  qu'on  n'y  entre  dans  aucun  dé: 
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ya/  AVERTIS  SE  MENT. 
taih  Plufieurs  de  nos  célèbres  Ecrivains  Se  nos 
Coûimentateurs ,  tant  des  Auteurs  de  l'anti- 
quité que  des  Loix  Romaines  ,  ont  aufli  parte 
des  Impôts  de  ce  Peuple  ,  mais  ils  ne  l'ont  fait 
qu'en  palTant  &  par  occafîoa.  Enfin  j  quoique 
nous  ayons  fur  cette  matière  deux  DifTertations 
Latines  afTez  étendues,,  l'une  de  Burman  y  Se 
l'autre  àp  BouUngcr ;,  il  eft  toujours  vçai  de  dire 
qu'uij  Traité  complet  des  Impôts  chz'^les  Ro- 
mains depuis,  la  fondation  de  Rome  ^  jufqu'à  la. 
décadence  de  l'Empire  ,  eft  un  Ouvrage  qui  nous, 
manque.  Saumaife  en  avoir  conçu  l'idée.  Les 
Cens  de  Lettres  ne  peuvent  trop  regretter  que 
la  mort  ait  empêché  ce  fayant  homme  d'exé- 
cuter fon  Projet.  Ce  Traité  Aqs  Impôts  chez 
les  Romains  ,  non-feulem,ent  fatisferoit  la  cu- 
rioflté  du  Ledeur  fur  un,  point  d'antiquité  in^ 
térelTant  par  lui-mcme  ,  mais  encore  répan- 
droit  quelque  kmiière  fur  cette,  partie  de  no- 
tre admmiftration.  Perfonne  n'ignore  que  le^ 
Çâules ,  même  après  avoir  fecoué  lejougde 
la  domination  des  Romains. ,  retinrent  en  par- 
tie les  Loix,  les  Mœurs  Se  \^s}JÇzgQS  de  ces 
Conquérans, 

Nous  nous  proposons  de  donner  un  jour  au 
Pub'iç  ce  Iraitç  complet  des  Impôts  ,  fans 
|trç  effrayés  par  la  mukipUcitt  des  recherches 


AVERTISSE  MENT.         ix 

&C  le  travail  pénible  qu'exige  un  pareil  Ou- 
vrage. Ce  qui  nous  i-aflTuroit  un  peu  contre  la 
(îifticulré  de  notre  entreprife  ,  c'eft  l'étroite 
liaifon  qui  règne  entre  la  matière  des  Impôts 
chez  les  Romain*;  ,  &  la  connoifTance  des  Loix 
de  cette  même  Nation.  Ces  Loix  dépuis  trente 
ans  font  le  principal  objet  de  nos  études. 
D'aillejLirs  nous  efpérions  trouver  du  fecours 
dans  les  lumières  des  Gens  de  Lettres  que 
nous  fommes  à  portée  de  confulter  ,  &  de 
ceux  qui  ,  par  la  voie  des  Journaux  ,  auroient 
bien  voulu  nous  faire  part  de  leurs  obfervations. 
Mais  des  circonftances  particulières  ,  qui  nous 
prefcrivent  des  devoirs  plus  prefTans  à  remplir, 
iie  nous  permettent  point  de  continuer  un  Ou- 
vrage d'une  fi  vafte  étendue.  C'eft  à  regret  que 
nous  nous  arrêtons  dès  les  premiers  pas.  Néan- 
illoins  ce  que  nous  préfentons  au  Public  ,  eft 
complet,  &  tout  à-fait  indépendant  des  re- 
cherches ,  dont  les  autres  efpèces  d'Impôts 
chez  les  Romains  font  fufceptibles.  Si  celles 
que  nous  publions ,  ont  paru  pour  la  première 
fois  fous  le  titre  d'EJfais ,  ce  n'eft  pas  qu'alors 
nous  enflions  négligé  d'approfondir  tout  ce  qui 
a  rapport  à  nos  deux  Impôts  j  &z  Ci  cette  fé- 
conde édition  porte  le  titre  de  Recherches  ,  ce 
n'eft  pas  que  nous  voulions  donner  une  plus 


xîj  AVERTISSEMENT. 
Àe  notes.  Premièrement  il  convenoit  que  nous 
miflions  fous  les  yeux  du  Lefteur  ,  les  preuves 
fur  lefquelles  fe  trouve  appuyé  ce  que  nous 
avançons.  En  fécond  lieu,  quoique  ces  recher-- 
ches  foient  hiftoriques ,  nous  avons  été  obli- 
gés d'y  mêler  beaucoup  de  critique.  Nous  ^yons 
rejeté  dans  les  notes  ces  écIaircilTemens  &  ces 
difcnflîons  de  détail  qui  euflTenr  interrompu  le 
fil  hiftorique  de  nos  Impors.  Plufieurs  mcme 
de  ces  notes  font  fort  étendues ,  &  renferment 
des  differcations  particulières ,  qui  néanmoins 
tiennent  à  notre  fujet.  C'eft  ainfi  que  dans 
notre  première  diflertation ,  à  l'occafion  d'une 
Loi  du  Jurifconfulte  Macer  ,  qui  contient  une 
énumération  des  frais  funéraires  exempts  de 
l'Impôt  du  Vingtième  fur  les  Succeflions ,  nous, 
entrons  dans  le  dérail  des  ufages  obfervés  aux 
funérailles  des  Anciens.  De  mcme  ,  îorfque 
nous  citons  dans  notre  texte  les  paroles  de  la 
Loi  ly  au  Digefte  de  fiatu  hominum  >  qui 
donne  à  tous  les  Sujets  de  l'Empire,  le  droit 
d  Bourgeoifie  ,  nous  rendons  compte  dans 
une  longue  note  des  différentes  opinions  qui 
fe  font  élevées  fur  le  véritable  Auteur  de  cette 
Loi  \  quoiqu'on  ne  puifTe  aujourd'hui  douter 
qu'elle    ne   foit   à'Antonïn  Caracalla ,   depuis 
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C^u  Henri  Valois  a  recouvré  un  fragment  de 
Dion  Cajjlus ,  d'après  les  Recueils  de  Conf- 
tantin  Porphyrogenete,  Avant  c^]i  Henri  Valois 
eût  mis  au  jour  ces  Recueils,  quelques  Sn- 
vans  avoient  déjà  reconnu  Antonin  Caracalla 
pour  l'Auteur  de  cette  Loi  17  j  mais  la  plu- 
part l'attribuoient  à  Antonin  le  pieux ,  d'autres 
à  Marc  Àurèle.  Nous  rapportons  les  raifons  & 
les  autorités  fur  lefquelles  chacune  de  ces  opi- 
nions eft  fondée  \  nous  combattons  ces  rai- 
fons &  ces  autorités  ,  indépendamment  du 
témoignage  de  Dion  Cafjius.  Dans  notre  fé- 
conde Dilfertation  ,  nous  citons  la  Loi  \(S  ^ 
Paragraphe  7 ,  au  Digefte  ,  de  Publicanis  & 
Vecligalibus  ,  où  le  Jurifconfulte  Marcien  fait 
l'énumération  des  marchandifes  fujettes  aux 
droits  de  Douane.  Comme  cette  Loi  eft  très- 
propre  à  nous  donner  une  idée  des  divers  ob^ 
jets  de  Cohimerce  chez  les  Romains  3  nous 
avons  rejeté  à  la  fuite  de  notre  DilTertation 
le  texte  de  la  Loi ,  à  caufe  de  la  multiplicité  6c 
de  l'étendue  des  notes  que  nous  y  avons  jointes. 
Nous  avons  extrait  du  Commentaire  de  Ma- 
thiole  fur  DiofcoriJe  ,  beaucoup  de  paflage^ 
d'Auteurs  Grecs  &  Latins,  qui  ont  parlé  des 
nirarchandifes  énoncées  dans  la  Loi  de  Mar-^ 


xîv        AFERTISSEMENT, 
cien,  afin  de  donner  à  nos  Ledeurs  ,  une  lé- 
gère notion  de  l'Hiftoire  nacurelle  de  ces  mar- 
chandifes  d'après  les  Écrivains  de  l'antiquité. 

Puiflent  ces  deux  Diflfertations  mériter 
aïTcz  l'attention  ôc  le  fuffrage  du  Public ,  pour 
exciter  quelqu'un  de  nos  Littérateurs ,  à  rem- 
plir une  carrière  que  nous  fommes  obligés 
d'abandonner  î 


APPROBATION. 

J  'Al  lu  &  approuf  é  la  nouvelle  Edition  des  Recherches  hifiori- 
quesfur  l'Impôt  du  l^ingcicme  fur  les  Juccejjîons  b"  ctluifur  les  mar- 
£^,and-fes  ckei  Us  Romains ,  par  M.  Bouchaud ,  de  rAcadémie  tlts 
lnfcriptions&  Jjelles-Ler:res.  A  Paris  ce26  Ûûobre  1771. 

ROUSSEIET, 


PRIVILEGE    DU   ROI. 

LOUIS,    par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  Na- 
varre :  A   nos    amés  &  féaux  Confeillers  ,  les  Gens  cenans 
nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,   Sé- 
néchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il 
appartiendra,    SAI  UT.  Notre  amé  le  fieur  de  BURE,  père  , 
Libraire  à  Paris,  Nous  a  fait  ejtpofer  qu'il  défîreroit  faire  im- 
primer ôr   donner     au    Public  un  ouvrage  quia  pour  Titre: 
Effais  Hiftoriquesfur  l'Impô:  du  Vingtième  des  Succ-JJions  ,  b  fur 
Vlmpôt  des  Marckandijesckeiles  Romains  ;  s'il  nous  plaifoit  lui 
accorder  nos   Lettres  de  PermifTion  pour  ce  néceffaires.  A  CES 
Causes,  voulant  favorablement  traiter  l'Expofant,  Nous  lui 
avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes ,  de  faire  impri- 
mer ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera ,  & 
de  le  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume, 
pendant    le  teas  de  douie  années  confécutives  ,    à  compter 
du  jour   de   la  date  des    l'réfentes  :  Faifons  défenfes  à  tous 
Imprimeurs  ,  Libraires  &    autres  Perfonnes  de  quelque  qualité 
&  condition  qu'elles  foient,  d'en  introduire  d'impreff-.on  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéifiance  ;  à  la  charee  que  ces 
Préfentes  feront  enrégiftrées  tour  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  ds  Paris,  drns  trois 
mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  l'imprertion  di;dit  Ouvrage    fera 
faite   dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  Se 
beaux  caraderes ,  conformément  à  la  feuille  imprimée,  atta- 
chée pour  modèle  fous  le  Contrefceldes  Préfentes  ;  que  l'Impé- 
trant fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie  ,   & 
notamment  à  celui  du  dix  Avril  mil  fepr  cent  vingt-cinq  ,   qu'a- 
vant de  l'expofcren  vente,  le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  co- 
pieà  l'impreffîondudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le  même  écatou 
l'approbation  y  aura  été  donnée,  es  mains  de  notre  très-cher 
&  féal  Ch«valier  ,  Chancelier  de  France,  le  Sieur  de  La- 


iloiGKbN  ,  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique.  ,  un  dans  celle  de  notre  Cliâreaià 
du  Louvre,  &  un  dahs  celle  dudic  lîeur  DE  Lamoignon  ,  &  un 
dans  celle  de  notre  très-clier  &  féal  Chevalier  Vice-Chance- 
lier &  Garde  des  bceaux  de  France  le  lîeur  DE  MaUI'EOU  , 
le  tout  a  (.eine  de  nullité  des  Préfentes.  D  U  contenu 
DESQUELIES  vous  Mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Fxpofant  &  fesa\ans  caufes,  pleineinent  &  prifibleliient , 
fans  foutfrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  qu'à  la  copie  des  l'rcfentcs  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  ,  au  commencement  ou  a  la  fin  dudit  Cuvrage,  foi 
foit  ajoutée  comme  à  l'Driginal.  Commandons  au  premier  notre 
HuifTier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  pour  l'exécutii-n 
d'icellcs,  tous  Ates  requis  &  néçeflaires,  fans  demander  autre 
pn;rmi!rion;  &nonobrtant  Clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande 
&  Lettres  a  ce  contraires  :  Car  -el  cft  notre  plaifir.  Donné  à 
Paris,  le  vingt-lixième  jour  du  moisde  Mars ,  l'an  degracc  mil 
fept  cent  fôixante-ifîx  ,  à  de  notre  Régne  ,  le  cinquân;c- 
unième.  Par  le  Roi  en  fon  ConfeiU 

l  P.    BEGUE. 


Regijlré  fur  U  Rcgijire  XVI  de  la  Chambre  Royalt 
£"  tyndtcale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  , 
N°.  817,  foi.  4583,  conformément  au  Règlement  de  lyiy. 
A  Paris  ce  2.1  Avril  1771. 


LE  BRETON,  Syndic. 
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DE    L'I  M  P  Ô  T 

DU  VINGTIEME 

SUR 

LES   SUCCESSIONS 
CHEZ  LES  ROMAINS. 


PREMIER  ESSAI. 


O 


N  TROUVE,  foie  dans  les  Ecrits  des 
Anciens ,  foit  dans  les  Loix  Romaines , 
plufienrs  impôts  du  Vingtième;  mais  ils 
diffèrent  de  celui  qui  fait  ici  l'objet  de  nos 
recherches.  Thucydide,  par  exemple,  dans 
fon  Hiftoire  de  la  guerre  du  Péloponefe , 
rapporte  (  i  )  que  Pififtrate  de  Ces  fils ,  Ty- 
rans d'Athènes ,  exigeoient  des  Athéniens 

(i)  Thucydide ,  liv.  6  de  la  Guerre  du  Pélopo^ 
nefc  s  num.  '^^^pag.^i  i  :  Ka)  i'miiS'ivcuv  t'/ri-rXii^ 
çvv  eT»  rvf>a,vvct  ovrot  d^irm  y.a)  ^wiciv  ,  aai  x^wac)on 
ilKoç'nv  /^ovovaÇeta-a-o/uLivoi  Tuv  ytyvo/LiîveiûV  y  Ttiv  n  'nô>.i9 
avruv  nctXcii  S'uKoo'fjLtfs-a.v  ,  KCcl  tcvç  7ro}Jfj.>sç  <tii(ptço9  y 
KtCi  iç  T-t  \if^  «^vei'.  C'eft-à-dire  :  Il  faut  avouer  que 
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le  vin-^tieme  de  leurs  revenus.  Cet  Hifto- 
rien  ajoute  d)  que  les  Athéniens  eux- 
mêmes  levoient  un  pareil  impôt  fur  divers 
peuples  maritimes  qui  leur  étoient  fournis. 
C'ed  vraifcmblablement  cet  impôt  qu'A- 
riftophane  a  en  vue  dans  fa  Comédie  des 
Grenouilles  (i),  Tels  étoient  encore  chez 
les  Romains  ,  i°.  le  droit  d'entrée  fur  les 
marchandifes  ,  droit  que  les-  Syracufains 
payoient  aux  Romains ,  6c  qui  confiftoic 

ces  Tyrans  (favoir ,  Pififtrate  ,  &  fes  fîls  Hippias, 
Hipparque  Se  ThefTalus)  furent  très  long-tems  des 
hommes  vertueux  &  d'une  prudence  confommèc^ 
Qjioiqu'ds  ne  levaient  point  â" autre  impôt  fur  les 
Athéniens ,  que  le  vingtième  du  revenu  de  chacjutpar' 
îiculier  ^  néanmoins  ils  embellirent  confldcrablement 
la  ville  d"  Athènes  ^foutinreni  des  guerres  ,  &  ,  dans 
les  Temples  ,  dépenferent  beaucoup  en  Sacrifices. 

(i)  Thucydide,  Uv.  7,  num.  28,  pag.  4^2  : 
Ka»  Tifv  à/z^ÇHV  V'al  -rîrov  ^ov  XÇhvov  tavy.a.rA  Qdt}^etffvetv 
«ÏTJ  Ta  (p'opov  70IÇ  ÔTty-ooit  iToina-et,',' ,  TrXiitù  vcfxl^ovTiç 
«V  o-^/tn  ^pfijudTcc  «TM'fffcr/éj'a/.  C'eft-à-dire  :  £t  y 
pendant  tout  ce  tems-là  ,  les  Athéniens  impcferent 
pour  tribut  aux  peuples  fournis  à  leur  domination  , 
le  vingtième  des  marchandifes  que  Von  tranfportoit 
par  mer  ,  dans  fejpérance  que  par  ce  moyen  ils  ti" 
reroient  beaucoup  d argent. 

(2)  Ariftophane,  dans  les  Grenouilles  ^  demi- 
chœur  ,  vers  10,  à  la  fin  du  premier  Acte  :  ^/xo- 
S'^j'hoy^  KAKoi'Aiixùdv ,  ou  ,  félon  la  verfion  laiine  , 
VicefimA  Colleclor  maleficus.  Ce  mot  grec  Îikcço^ 
h.Qyo<  ,  qui  fignifie  ici  un  Receveur  du  Vingtième  , 
n'auroit  pas  du  être  omis  dans  le  dernier  Index 
qu'on  a  fait  fur  ce  Poète  Comique. 
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dans  un  vingticme  (  1  )  ;  1°.  le  vingtième  du 
bled  que  les  Efpagnols  ëtoienc  obligés  de 
vendre  aux  Romains;  T.  Livc,  qui  parle  (1) 
de  cet  inipôc  ,  nous  apprend  que  le  Sénat, 
par  une  fage  précaution  ,  fit  un  Sénatus- 
Confulte,  qui  défendit  au  Magiftrat  Ro- 
main de  taxer  le  prix  du  bled  ,  &  d'obliger 
les  Efpagnols  à  vendre  ce  vingtième  de 
bled  le  prix  qu'il  auroitfixé;  3".  le  ving- 
tième de  lard  &  de  vin  ,  dont  il  cft  fait 
mention  dans  la  Loi  IX  au  Code  de  Suf- 
ceptoribus  (3)  ;  enfin  le  vingtième  du  prix 
des  efclaves  que  les  maîtres  aiFranchif- 
foient.  Tite  Live  nous  donne  l'origine  de 
cctin-^pôt  (4);  qu'il  appelle  aurum  vicejï^ 

(i  )  His  exportationibus  qu&  rccitat&funt^fcrïbït 
H-  S.  S.  L  X.  Jocios  perdidiffc  ex  vicejîmd  portorii 
Syracufis.  Cicer.  Ad.  2  in  Ver.  lib.  2  ,  num.  75. 

(i)  Tite  Live  ,  lib.  43  ,  cap.  2  :  Ita  pr&uritls 
Jilenno  obUterntis  ,  infuturum  confultumabSenatu 
Hifpanis  ,  quod  impctrarunt  ne  frumemi  djUmatio- 
nem  Magïjirams  Romanus  haberct  ,  neve  cogérée 
vicefimas  vendere  Hifpanos  quanti  ipfe  velUt ,  & 
ne  Prdfccli  in  oppidajua  ad pecunias  cogendas  im- 
ponerentur. 

(3)  Loi  9  ,  Cod.  liv.  10  ,  tir.  70  ,  de  Sufcepto- 
ribus:  Et  fubmntis  qu<e,  contra  utHiiaternpopnloriini 
omnium  hacicnùs  gifla  funt  ,  frumenti  quinquagc- 

jimas  ,  hordci  quadragejimas ^  vini  &  lardi  vicejirtias 
S iif ceptoribus  dari  piAcipiTiUS. 

(4)  Tice  Live  ,  lib.7  ,  cap.  1 6  :  ^baltero  Ccnfulc 
Cn.  Manlio  ,  collegd  C.  Martii ,  nihil  memorabilc 
gejlum  y  nijî  qubdlegem  nova  ixcmplo  ad  S  atrium 
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marlam{\)^  &  auquel  Ciceron  faîr  alla* 
iiOQ  ,  lib,  1  ad  Atticum  (i).  Quelques 
Savans  ont  confondu  ce  dernier  impôt 
avec  le  vingtième  far  les  fucceflions.  Gou- 
thier  (3)  ou  Guthieres  ,  eft  de  ce  nombre  : 
il  veut  que  Cn.  Manlius,  auteur  du  ving- 
tième fur  le  prix  des  cfclaves  afFrancliis  , 
ait  établi  le  vingtième  des  fuccedions  ; 
mais  la  feule  infpection  des  paflages  de 
Tite  Live,  dont  il  s'appuie,  éc  que  nous 
venons  de  rapporter  en  note  ,  fuffit  pour 
nous  faire  voir  que  ces  deux  impôts  n'ont 
de  commun  que  le  nom  de  vino;tieme. 

Ce  Tx'eft  donc  point  au  Conful  Cn» 
Manlius  ,  mais  à  l'EmpePtur  Augufte  , 
qu'on  doit  attribuer  l'inftitution  primitive 
du  vingtième  fur  les  fucceflions.  Augufte 


în  cajîrïs  tributim  tulit ,  de  v'iujimâ  eoriim  qui  ma^ 
iiumïttzrcntur.  Patres  ,  quia  eâ  lege  haud  parvurn 
vecligaLinopi  étrario  additum  effet ,  aucloresfuerunt. 

(i)  Tite  Live  ,  lib.  27,  cap.  n  :  Cdttera  expe- 
dicntibus  ,  quœ  ad  bellum  opus  erant ,  ConJ'uUbus  , 
nuruni  vicejimarium  ,  quod  in  fancliorc  arario  ad 
•tdiimos  cajus  fcrvaretur ,  promi  placuit.  Prompta 
4id  quatuor  mïlLia  po?îdq  auri. 

(1)  Ciceron,  lib.  2  ad  Atricum  ,  Epift.  \6  :  Eo 
magis  qubdportoriis  ItaliAj'ublatis ,  agro  CampaniA 
divifo  >  quod  veUïgal  domejlicum  fuperejl  pr&ter  w- 
cefimam  ?  Quœ  mihi  vldetur  una  conciuncula  ,  & 
tlamon  pedi[fe quorum  nofîrorum  e[fe  pcritura. 

(3)  Gatherius  (Gouthier) ,  de  Officiis  Domûs 
^u&uJlApuidicA  &  privât^,  iib.  5  ,  cap.  35. 
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fie  à  ce  fnjec  une  loi  appcllée  Julia  ,  de  Ton 
Dom  de  famille  par  adoption  :  mais  comme 
cette  dénomination  générale  appartient 
également  à  toutes  les  loix  de  ce  Prince, 
il  rcftc  à  éclaircir  laquelle  de  ces  loix  éta- 
blit ce  nouvel  impôt.  Les  Interprètes  ne 
font  point  d'accord  fur  ce  point.  Les  uns 
penfent  (i)  que  ce  fut  un  des  chefs  de  la 
loi  Julia  (i)  &  Papla  Poppœa  ,  qui  mic 


(i)  Alciac,  lib.  5  Dïfpunclïonum  ^  cap.  6 y  elt 
à  leur  tête.  Il  eft  fuivi  de  Zazius ,  de  Louj,s  1er 
Charon  (Charondas),  deGovea  (Goveanus),  dô 
Coras  (  Corafius)  ,  &c. 

(1)  La  dénominarion  de  la  loi  Julia  &  Papia 
Popp&a  ,  qui  fe  trouve  dans  la  plupart  des  Auteurs  ^ 
fePxible,  au  premier  coup  d'œil,  anncncerune  feule 
&  même  loi  ,  &  défigner  feulement  les  deux  Con- 
fuis  fous  lefquels  elle  paiïa  \  ce  font  néanmoins, 
deux  loix  diftinâres  &c  faites  en  d)frérens  tems^ 
L'une  efl:  la  loi  Julia  de  maritandis  ordinihus  ^ 
qu'Augufte  tenta  d'abotd  de  faire  pafTer  ,  Tan  ds: 
Rome  -jiG  ,  qu'il  renouvella  &  réforma  en  divers 
oints ,  l'an  73(î.  Malgré  ces  changemens,  cette- 
oi  Julia  effuya  de  nouvelles  contradictions  \  ce 
qui  fut  caufe  que  l'Empereur  jtigea  à  propos  de  ia; 
confirmer  de  nouveau  par  la  loi  Papia  Poppda  , 
l'an  75 z  ,  où  il  inféra  la  plupart  des  chefs  de  la  loi 
Julia  5  avec  des  modifications.  Ainfi  cq^  deux  îoijc; 
avoienr  les  mêmes  objets  ;  le  premier  ,  d'encou-» 
rager  les  mariages,  enpropofantdes  récompenfes, 
a  ceux  qui  fe  marioient ,  &  en  prononçant  des 
peines  contre  les  célibataires  \  le  fécond  objet  , 
de  fubvenir  aux  befoins  de  l'Erat  par  de  uouvcaux 
impoîs.  C'eft  pourquoi  on  ç€03  bienior  de  îs& 
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fur  les  fuccelHons  l'impôt  du  vingtième? 
le  célèbre  Gravina  (  i  )  cft  de  ce  fcntiment. 
Les  autres  (i)  prétendent ,  au  contraire  , 

féparer;  de  les  Jurifconfuhes  les  commentèrent 
toures  deux  en  mcme  tems  ,  comme  on  le  voit 
dans  pliilieurs  loix  du  Digefle  ,  dont  les  infcrip- 
tions  portent  le  nom  de  tel  ou  tel  Jurifconfulre , 
adhgem  Juliain  &  Pap'iam.  On  peut  même  dire 
que  la  loi  Papïa  Popp&a  ,  comme  plus  récente  , 
plus  rigide  <3c  plus  confidérable  par  le  nombre  de 
q\\q.Îs  qu'elle  contenoit ,  a  ,  pour  ainfî  dire  ,  ab- 
forbé  la  loi  Julïa  de,  maiitandis  ordïnïbus  ,  qui  fe 
trcuvoit  renfermée  &  renouyellce  dans  cette  fé- 
conde. Voyez ,  fur  l'hiftoire  de  ces  deux  loix  , 
Heineccius  dans  fon  excellent  Commentaire  ad 
legem  Julïam  &  Papuiin  Popp&am  ,  Tom.  7  OpC' 
rum  ,  Lib.  i  Commcntarii ,  cap.  >. 

(i)  Gravina,  de  Legikus  &  Sciis  ^  cap.  60.  La 
rubrique  de  ce  chapitre  eft  conçue  en  ces  termes  : 
^d  legem  Papïam  &  Popp^am  de  Caducis  :  Jîve 
ad  Icgcm  Caducarïam  y  6*  de  Vicefîmis.  Sur  quoi 
nous  obferveronsquela  loi  JuUa  &  Pap'ia  PoppAa 
a  deux  parties  ,  dont  Tune  efl,  de  marïtandis  ordi- 
n'ihus  ,  &:  l'autre ,  de  Bonis  caducis  ,  ereptitiis  6* 
vacantibus  ;  que  cette  féconde  partie  eft  appelle» 
Lex  Julia  Caducaria.  Aind  Gravina,  par  la  ru- 
brique qu'il  met  au  foixantieme  chapitre  de  fon 
Traité  de.  Legibus  &  Scîis  ,  rapporte  l'établiirement 
de  l'impôt  du  vingtième  fur  les  fuccefTions  à  cette 
féconde  partie  de  la  loi  Jidia  &  Papia  Poppdta. 

(z)  Baudoin  (  Balduinus  )  ,  in  fuo  Jujiiniano  , 
flve  dijure  Jiovo  Comwentariorian  ,  lib.  4  ,  ^  dans 
fon  Traité  de  Lcgc  Julia  ,  de  Viccjlma  ,  eft  le  pre- 
mier qui  ait  adopté  ce  fyftcme  :  Ramos  del  Man- 
zano  ,  Phjlippe  délia  Terre  (  Piiilippus  à  Turre  )  , 
P.urman  ,  Heineccius  ,  t?cc.  ont  marché  fur  iQ% 
traces. 
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que  cela  fe  fît  par  une  loi  particulière,  qu'ils 
foutiennent  antérieure  de  trois  ans  à  la 
Joi  Papia  Poppœa.  Ils  fe  fondent  fur  le 
témoignage  de  Dion  Cafîius  (  i  )  ,  qui  pa- 
roît  en  effet  décifif.  Cet  Hiftorien  dit  ex- 
preflTément  que  le  vingtième  fut  établi  fous 
le  Confulat  de  M.  JEmilius ,  remplacé  par 
Léptde  cette  année  -  là  même ,  &.  de  Z, 
Arruntius.  Or,  par  les  Faftes  Confulai- 
res  (2) ,  on  ne  peut  douter  que  cet  impôt 
ne  foit  de  l'année  759  de  la  fondation  de 
Rome  ,  tandis  que  ,  fuivant  ces  mêmes 
Faftes  (3) ,  la  loi  Papia  Poppœa  ^  paiïee 


(i)  Nous  aurons  occafîon  de  rapporter  plus  bas 
ce  pa(Tage  de  Dioiv. 

(2)  Voyez  1'*.  les  Faftes  des  Magiftrats  Ro* 
mains  ,  depuis  la  fondation  -de  Rome  jufqu'au 
tems  de  Verpafien  ,  mis  au  jour  par  Etienne  Vi- 
nand  Pighius  ,  Tom.  XI  Thefaur.  Antiquité  Rom, 
pag,  114;  1°.  les  Faftes  Confulaires ,  appelles  li/a- 
tiens  ,  publiés  par  le  Père  Labbe ,  JéAnte  ,  même 
Tom.  XI y  pag.  Z55  ,  à  la  fixieme  année  de  l'Ere 
Chrétienne ,  qui ,  fuivant  la  note  du  favant  Jéfuite  , 
répond  à  l'année  7^9  de  la  fondation  de  Rome  ; 
3°.  les  Faftes  Confulaires  anonymes ,  mis  au  jour 
par  le  Cardinal  Henri  Noris  ,  même  T&rn.  XI  , 
pag.  249, 

(3)  Voyez  les  Faftes  des  Magiftrars  Romains 
d'Etienne  Vinand  Pighius  ,  Tom.  XI  Antiquité 
Roman,  pag.  214  ,  à  l'année  7^2.  Et  fi  dans  les 
Faftes  Idatiens  du  Père  Labbe  ,  &  les  Faftes  ano- 
nymes du  Cardinal  Noris  ,  aux  pages  cirées  ci- 
delfus ,  on  trouve  pour  cette  année  les  Confuls. 

Aiv 
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fous  le  Confulat  de  M,  Papplus  Mutilus 
&  de  Q.  Poppceus  Secundus  ,  cft  de  la  fin 
de  l'année  762.  De  plus ,  dans  l'infcriptioii 
de  plufieurs  loix  du  Digefte ,  nous  trouvons 
cette  loi  Julla  fous  la  dénomination  parti- 
culière de  lex  vicefîma  hœreditatum  ,  c'eft- 
à-dire ,  loi  du  vingtième  des  fucceiîions. 
Govea  (  I  )  veut  qu'on  life  vicejîmce ,  au  lieu 
de  vicefîma  :  ce  qui  en  effet  eft  plus  félon 
l'exactitude  grammaticale.  L'erreur  àç 
ceux  qui  ont  embraiïé  la  première  opi- 
nion 5  eft  fans  doute  venue  de  ce  que  ces 

Cam&rînus  &  Sahïnus ,  &:  non  M.  Paplus  Mutilus 
Se  Q.  PoppAus  Secundus  ,  cela  vient  de  ce  que 
ceux-ci  ne  furent  Confuls  que  vers  la  fin  de  cette 
année  752 ,  tems  auquel  fut  faite  la  loi  Papia  Pop' 
p&a ,  comme  le  prouve  ce  palTage  de  Dion  Caflius , 
/iv.  5(j,  pag,  578  ,  édit,  de  1G06.  Kax  t^too  o  t« 
TlôiTirios  Kcà  0  U.v'Tr^ioç  vo/xoç  Ôto  n  Mâpy.v  YlctTTTr'fg 
MsT/A»  Koù  v-no  Ky/i'TOf  lïo's'rrcini  SîXoi/rfTot;  ,  Tuv  rcne 
tv  fxifZt  Ta  iTcvi  v'XctTiv'aviroav ,  iriS»<rav.  Ka]  avviQn 
"yàp  o(fjt,(poTi^ovs  (r(pa(  fjiî\  oTi'waîS'ctf  ocT^Xcr  /mné^è  yvvcttKotç 
S^«/»'.  Krtî  ecs-'etUTtf  TUTûU  if  cLvâyy.-,)  tk  vojucv  H»ri(pcù- 
çâS».  C'eft-à-dire  :  Ce  fut  aujji  à  ceut-occajion  que 
M.  Papplus  Mutilus  &  Q.  Popp&us  Secundus  ,  qui 
furent  Confuls  une  partie  de  cette  année  ^  (ayant  été 
fubrogés  à  d'autres  Confuls  ,  ainfi  qu'on  le  voie 
pal  les  Fafles  Capitolins  )  firent  la  loi  Papia  Pop^ 
p&a»  Ces  Confuls  n  avaient  tous  deux  ni  femmes  ni 
enfans  ,•  ce  qui  prouve  combler;,  cetti  loi  étoit  ni- 
çeffaire. 

(  I  )  Govea  3  fur  la  loi  (53 ,  Dir^cfl.  ad  le^cm  PaU 
cldiiiith, 
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îoix  ont  une  conformité  de  nom  ,  font 
a  ►  peu -près  du  même  tems ,  tendent  au 
même  but ,  6c  fe  refïèmblent  en  plusieurs 
chefs. 

Nous  trouvons  dans  DionCaffius,  le 
motif  qui  détermina  l'Empereur  Augufte 
à  établir  ce  nouvel  impôt.  Le  tréfor  pu- 
blic étant  épuifé  par  les  guêtres  civiles ,  6c 
ne  pouvant  fuffire  à  paypr  la  folde  des  trou- 
pes ,  l'Empereur  craignit  que  ,  fi  cette 
folde  venoit  à  leur  manquer  ,  elles  ne  fe 
portafTent  à  la  révolte.  C'eft  pourquoi, 
poj-ir  obvier,  à  l'avenir,  à  cet  inconvé- 
nient, il  fonda  une  caiiTè  militaire  (i) , 
dont  il  donna  la  direction  à  trois  Préto- 
riens ,  auxquels  on  affigna  deux  Licteurs 
pour  les  fuivre  &  pour  exécuter  leurs  or- 
dres. Il  fallut  enfuite  créer  de  nouveaux 
impôts  ,  pour  remplir  &;  entretenir  cette 
caifTe  militaire  :  un  de  ceux  qu'on  imagina 
fut  le  vingtième  des  fucceffions.  Augufte 
établit  donc  ,  fuivant  Dion  Caffius  (2) , 

(i)  Sueton.  in  Ociavio  Cafare,  cap.  49  :  Utque. 
perpetub  acjine  dïfficuLtau  fumpfus  ad  tuendos  eos 
(  milites  )  profeqmndosquefuppcteret  ,  t&rarium  mi- 
litare  cum  vccligaLihu^  novis  wCrituit. 

(2)  Voici  le  paiîage  entier"  de  Dion  Caffius  , 
Uh.  5  5  ,  p.  5(^5  del'édit.  de  1606.  Mira  S"  i  tciZtaI-tti 
Te  Aif/,uXiis  AîTriS'u  xctï  «ttï  Anida  viicnav  ,  ItîÎ  ^«cTêî^ 
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rriv  iiicoçvvrcûv  re  TcXvp^v  Jtcùrav  J^opîcàv^  àç 
dv  01  TiMvrmTiç  ria) ,  TrÀnv  7ra>vu  auyfevâv 
il  Ttct)  TTèvrrcàv  KctraMiTTCùai ,  ^anç-^actro  y 
c*efl:-à-dire  ,  le  vingtième  fur  les  fuccef- 
Jîons  &  les  legs ,  à  r exception  desfuccejjîons 
pauvres  &  de  celles  qui  étaient  laijfées  à 

/AetTA  Kati  vvlp  t7  TiCipiit  i{  rà  T«/t*É7or  ,  0  Koc)  çpctrtcù- 
Ti)tov  iTTôûYo/xan.    Kfitî  t/J"!    tuv    iTpeLTtiyniCorcùV    To7ç 

Ti  ccytx  S'vo  KOiî  tÎ)  «Mw  vTJVftiTtce.  tÎ;  'zrpoo-iacaa'n  ^ojuè- 
voiç.  Kaci  tSto  Kcct  irri  tAs/w  stm  katoc  ^ixS'o')(nv  lyivèTo, 
"Nvv  yàp  etlpivTOLi  Ttfli  t»  atii  etuTo^fâro^of  ,  k*i  ^«pîtf 
potCS'^^av  iTiç)  ct^iv.  AvToç  Ti  iv  avviartiViyutTtycic ,  ka) 
7%T0  Hul'  troc  nrfâ^îiv  viri'Xjiro.  KeCi  iretpct  ^a.Tlhit»v 
S't^lJLX/ùv  T6  T/t'tfl/  i7ra.yïihictf  iS^i^ctro.  Yletpàc  yàp  T«y 
tS'iiùTav  ,  Ku)  -zftp  av)(uv  iôixovTt  (  ùt<  yi  kXiyov  )  eV/- 
S'iS'ôvTOùv  y  av^iv  iha^iv.  €ii  (T'  oùv  rttvrx  té  iXâ'XjS'^ 
vplf  To  TThtiôoç  Tac  «i'aA/3-»0|W.I»'&)i'  ni'  ,  tta.)  ct^Aviroti 
TivoS  èUTropteif  êVé/to  ,  'sr^ocriTo.^i  Toti  0>sXiv  raîi  ^u- 
nna-etf  Trôpoiç  (S'ia  ko,]  x«tô'  tttVToi  iKUçov ,  K<ù  rûrtsç  s< 
€tC?^iBe.  ypàc-^vraïf  ,  S'ovveù  os  S'fct<ryÂ'^ct6a.i.  Ov^  ot/ 
èvK  èTivôit  T/ri ,  <tA\*  ozru)(  on  fxâXiçA  Àinaii  'ûciiyn 
ov  iCovMro  èKiSat.  AfJiiKii  cch\m'  cc»^a.  ioTiynTetjuivav  , 

iKiifWV    /xlv   ohS'iva.    iS'ûKlfJicttri  ,    THV   «^    iiKOÇyiv    tMV   Tg 

KKnpav  Kdà  Toùv  S'opiav  ,  «ç  «f  oî  TiXiuTÛVTiS  ri^t 
(  TThtiv  Tuv  iravu  avyïivcov  ,   w  «.aà  'o-iViWuv  )  nacTcthii" 

*7tU><Tl  ,   y.tfT't<Çï\TàLTO.   îî  f  »<*<  êf  TOÏf  T«  KuilTCCpOf  V'TTOf/.t'tf 

/mcctri  TO  TêAof  t^jto  ^ê^potAtfcêfoi/  ivfây.  EffwV.TO  /wèf  ^^arp 
Krt*  'srpoTipov  ftOTÏ  ,  ;£aTrtAt/ô«i'  .cTè  ixtrct  txvto,  ,   ayô/f 

TOTê  STCtJ'Mpt^âH.    T«f  ^èl*  Oyi/  'OfOToêt'oti  ÛVTCàf  iTilV^ilTe. 

Ti  ^'  àvaKCûjum  rct  S'iacTpimetvS'fcùV  ÔTa.T'et/H.oTcov  ,  oif  o 
xAjtpo*  «tTe'ipMfê  Ta fxïv  rvviçnXi  ,  T(«<r6  Jt*î  vra.vretva.a-t 
J'iéy^tt'l.i.  C'eft-à-dire:  i'owi  /c  Confulat  de  M.  jEmi' 
lius  ,  enfuite  de  Lipide  &  de  L.  Arruntiiis ,  comme  on 
ne  put ,  pour  fuùvcnir  aux  bcfoins  de  l'Etat^  imaginer 
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'de  proches  parens  ,  &;  ordonna  que  ce 
vingtième  fûcporté  dans  la  caifTe  militaire. 
Il  prétendit  avoir  trouvé  le  projet  de  cette 
impofîtion  dans  les  papiers  de  Jules  Céfar , 
fon  père  adoptif  :  mais  elle  déplut  fi  fore 
au  peuple,  que  craignant  qu'elle  n'excitât 

de  rejfource  qui  fût  du  goût  de  tout  le  monde  y  &  que 
chacun  étoit  indigne  de  ce  que  Ton  en  cherchoit , 
Augujle  fit  porter  de  V argent  pour  Lu,i  &  pour  Tibère 
dans  le  tréjbr,  auquel  il  donna  le  nom  de  caiffe  mi- 
litaire ,  &  dont  il  confia  pour  trois  ans  l'adminifi- 
tration  à  trois  Prétoriens  tirés  au  fort ,  qui  avaient 
fous  eux  deux  Licteurs  &  autres  Minifires  fub alter- 
nes. D^ autres  Prétoriens  leur fuccéderent  par  la  voie 
du  fort  y  &  cetteforme  d" adminif  ration  fubf  (la  long- 
tems  :  aujourd'hui  c'eji  l'Empereur  qui  les  choi/it  , 
&  ils  n'ont  plus  de  Licteurs  à  leurs  ordres.  Augujle 
dépoja  donc  une  fomme  dans  la  caifje  militaire  , 
avec  promeffe  qu'il  en  feroit  autant  tous  les  ans  :  les 
Rois  &  les  peuples  tributaires  promirent  aufji  de 
donner  quelque  chofe  ,  maïs  il  ne  put  rien  tirer  des 
particuliers  ,  quoique  beaucoup  s' engageaient  vo- 
lontairement à  porter  de  l'argent  dans  cette  caiffe. 
Or  ,  les  fommes  perçues  par  cette  voie  fufiîfoient  à 
peine  ,  vu  la  grandeur  des  dépenfes  ,  pour  acquitter 
une  tris  petite  partie  de  ces  dépenfes  ,  &  le  befoin 
d'argent  étoit  continuel  y  c'efi  pourquoi  l'Empereur 
recommanda  aux  Sénateurs  d'y  pourvoir  par  quel- 
que nouvelle  reffource ,  &  de  mettre  le  nouveau  projet 
par  écrit  y  afin  de  le  lui  donner  enfuite  à  examiner, 
Cen'efi pas  qu'il  ne  trouvât  aucun  expédient ,  mais 
ilen  agifioitainfî  pour  les  déterminer  plus  facilement 
a  prendre  la  voie  que  lui-même  approuvait.  Beaucoup 
de  projets  furent  propojés  ;  &  aucun  d'eux  n'ayant 
écé  accepté ,  il  établit  le  vingtième  fur  les  fucce^ons 
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une  fédition  ,  fepc  ans  après  avoir  fait  \x 
loi,  il  écrivit  au  Sénat  de  chercher  qLîclque 
autre  expédient  pour  faire  des  fonds,  puis- 
que le  vingtième  leur  déplaifoit.  Enfin  , 
voyant  que  le  Sénat  ne  concluoit  rien  là- 
deflus  j  il  eut  recours  à  un  artifice  (i).  Il 

&  les  legs  ,  à  r exception  des  fuccejjîons  pauvres  & 

de  celles  qui  ctoienc  lai[[ées  à  de  proches  parens  ,  <S» 

ordonna  quon  portât  ce  vingtième  dans  la  caijfù 

militaire.   Il  prétendit  que  le  projet  de  cette  impO" 

Jition  avoit  été  trouvé  dans  les  papiers  de  Jules  Céfar, 

fan  père  adoptif.  Il  avoit  déjà  été  quejîion  de  ce 

projet  ;  mais  on  l'avoit  rejette  ,   &  on  le  remit  de 

nouveau Jur  le  tapis.  Cette  rejjource  ayant  accru  les 

revenus  de  l'Empire  ,   Âugujie  fe  fervit  de  trois 

Confulaires  choijîs  par  le  fort ,   quil  chargea  du 

foin  de  diminuer  une  partie  des  dépenfes  ,    ù  d'en- 

fupprimer  une  partie. 

(i)  Dion  Cafjius  ,  lih.  5^,  pa^.  588  :  'È'nrèiV 
ifèi  in  iluoçti  ttÂvtsç  ,  ai  utthu  ,  iCetpvvovTo^  fia]  eJ'ÔKit- 
7)  viùùTipMv  î<n(rbcfj  5  i-sri,u->\,z  CiÇa'iov  êç  TJif  ^vKtjv  ,  y.t- 
XivoùV   cc>^\ii   rntxi  àvrav.  7rop\sf  i'Tri^iniiTai.   TcîJro  J^è 

OV^  œi  Ktt)  Ê  Kèlt'O  TO  lîy^OiyKV.TCthVtrCùV  ê  TT otw<riv  ,  «àa'  iVat 
^JJcTêfàç    et>AK    aiptTCOTipH    C-îiÎtI    ÇliXIêlTOC   ,     Kct)    CCKOVTiÇ 

«fct/TO  «Vêu  TÎff  îaviZ  «T/ttCo^Hf  (iiCtticùa-cùO-r.  Kst»  ovraç 

yè  //«   T8  TipfXUVfKK    7BTS  ApsiV»  y\U>UW  TH«  6/7701'T&1V, 

V'voTû'fr)iT(jùa-l  my.  T»f  avre  ivro^nt  tcCto  ytyofiVeti  , 

Kcii  Àvi^iTUÇ-OV  etUT«C  i?\(jùVTail    ,     'SpoaiTti.^i  /J.il S  a  T? f  OV 

ùvrav  /uLit^h  iîvriiv.  Ka<  ihi-)Sï)  fJ-h  Trohhoc  ,  xat  met 
KO.)  S'ict  BtCxioùv  TU  Âvyavçùù  iS'vhûÙii.  KctTU/xetùuv  S'I 
ê  ^  cLuruv  TTclvTct  ixSiy^ov  h  îKUva  s  tci/j.oi(  c-^cci  vi7cfjinvtt 

«VTCCf    ,     ItTI   n   T8f    CC^yjSi   KOi  iTTl   TOCi  oliitUf   TWl'    rrVlTi- 

?^iiitv  fiyctyi  ,   xa<  Tsa.^dLyj^P-OL  fMnS'ïv  ù-ncci'  ,  //.{;()'  ottuç 


SUR.  LES  Successions.  13 
annonça  qu'il  alloit  mettre  un  impôt  fur 
tous  les  héritées  &:  fur  toutes  les  maifons, 
uns  déclarer  en  quoi  confifteroit  cet  impôt, 
ni  de  quelle  manière  la  perception  s'en 

itat.)  juaiÇovcoç  ^nfxiuùiitro/JLîvoi  S'iitrad-t ,  Kcii  Twf  îiKoçnv 
TthiîvcctGihciùV'ra.i.  Ô  Kcù  iyiviTo  ^  Ku)  ruvTXf/.hûS'î'r» 
rcS Aùyovç-où  é'iùùKiÎJet.  C'eft- à-dire:  Mais ^ par ceqiie 
V impôt  du  vingtième  étoit  telUment  onéreux  pour 
tout  le  mondes  quil fcmbloit  devoir  exciter  quelque 
nouveau  foulévemcnt  ,  Augujle  écrivit  au  Sénat , 
le  chargeant  d'inventer  d'autres  moyens  d'accroître 
les  revenus  de  l'Empire.  Ce  neji  pas  qu'il  eut  in^ 
tention  de  fupprimer  cet  impôt  j  mais  il  vouloit  que 
les  Sénateurs  eux-mêmes ,  ne  trouvant  pas  de  meil- 
leur expédient  i  furent  dans  la  nécejjité  d'approuver 
celui-ci  ^  fans  qu'il  en  rejaillit  contre  lui  aucun 
fujetde  mécontentement.  E t  comme  il appréhendoit  y 
fi  Germanicus  &  Drufus  difoient  leur  avis ,  que  les 
Sénateurs  ne  foupçonnajfent  que  les  ordres  de  l'Em- 
pereur n'eurent  dicté  cet  avis  ,  &  ne  V approuv ajjent 
fans  examen  ,  ce  Prince  leur  défendit d' opiner^,  Cette 
matière  fut  débattue  dans  le  Sénat  avec  beaucoup 
de  chaleur  ^  &  on  y  prononça  à  ce  fujet  plufieurs 
harangues  ,  du  contenu  defquelUs  le  Prince  fut  in" 
formé  par  des  avis  fecrets.  S''ap percevant  que  les 
Sénateurs  fupporteroient  le  vingtième  plus  impa- 
tiemment que  tout  autre  impôt ,  il  en  mit  un  fur  les 
maifons  &  les  fonds  de  terre  ;  &  auffi- tôt ^  fans 
annoncer  la  quotité  de  cet  impôts  ni  la  manière 
dont  chacun  devoit  le  payer  ,  il  envoya  des  gens 
pour  faire  des  perquiftions  &  drefferdes  inventaires 
de  tous  les  biens ,  tant  deivilles  que  des  particuliers  , 
afin  que  chacun  craignant  d' être  plus  chargé^  préférât 
de  payer  le  vingtième.  L'événement  jujlifia  le  parti 
^ue  l'Empereur  prit  en  cette  occafion. 
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feroit  :  il  envoya  même  des  gens  qui  firent 
des  perquiiitions  &  drefler&nt  des  inven- 
taires de  tous  les  biens  des  villes  dc  des 
particuliers.  Les  Sénateurs  effrayés  aimè- 
rent mieux  continuer  de  payer  ce  ving- 
tième ,  que  de  s'expofer  à  fe  voir  chargés  de 
quelqu'autre  impolition  plus  confidérable. 

Comme  le  texte  même  de  la  loi  a  péri 
par  l'injure  des  tems  ,  il  efl:  néceffaire  , 
pour  en  faire  connoître  les  différentes  dif- 
pofitions,  de  recourir  aux  conjectures  8C 
aux  vcftiges  qui  nous  reftcHt  de  cette  loi 
dans  les  Ecrits  des  Anciens.  Dion  fe  con- 
tente de  nous  dire  qu'Augufte,  par  cette 
loi ,  impofa  le  vingtième  fur  les  fuccef- 
fions  ,  les  legs  6c  les  donations  que  les 
mourans  laifloient  à  d'autres  que  ceux  qui 
étoient  ou  proches ,  A^nati ,  ou  pauvres  : 
mais  le  Jurifcon'fulte  Paul ,  en  traitant 
du  vihgtieme ,  lib.  4  Sentent,  tit.  6  ,  nous 
fournit  la  preuve ,  que  cette  loi  contenoit 
divers  autres  chefs;  car  il  ajoute  beaucoup 
de  chofes  fur  la  manière  de  reconnoître  les 
teftamens  ,  d'en  faire  l'ouverture  ,  d'en 
faire  lecture,  &  d'en  prendre  copie  :  ce 
qui  fait  voir  clairement  que  cette  même 
loiavoit  ftatué  fur  tous  ces  points  :  &  c'efl 
ce  que  nous  confirmerons  par  la  fi.iite,  en 
rapportant  divers  paflages  des  Jurifcon- 
fuites. 

Le  vingtième  fut  donc  impofé  fur  les 
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fucceffions  ,  les  legs  Se  les  donations  , 
comme  le  dit  expreiïement  Dion  Cafîius. 
A  l'égard  des  fucceffions ,  il  n'y  a  point  de 
doute  :  les  Hiftoriens  ÔC  les  Jurifconfultes 
font  par-tout  mention  du  vingtième  des 
fucceffions  ;  mais  les  legs  &  les  donations 
(  il  faut  entendre  ici  les  donations  à  caufe 
de  mort)  font  plus  de  difficulté.  Baudoin, 
ancien  Commentateur  ,  dans  fon  Traité 
^e  Lege  Julia  de  Vicejîmà ,  n'ofe  rien  affir- 
mer à  ce  fujet.  L'autorité  de  Dion  lui 
paroît  fufpeÂe  ;  il  laccufe  d'être  peu  verfé 
dans  la  connoifTance  des  Loix  Romaines , 
6c  penche  à  croire  que  les  legs  &  les  dona- 
tions furent  exempts  du  vmgtieme  ,  par 
la  raifon  que  les  autres  Auteurs  ne  parlent 
jamais  du  vingtième  des  le^s  ou  des  do- 
nations,  mais  toujours  du  vingtième  des 
fucceffions.  Cependant ,  loin  d'adopter  ce 
fyftême,  nous  penfons  que  le  vingtième 
fut  impofé  fur  les  legs  &  fur  les  donations  : 
en  effet,  s'ils  en  euffent  été  exempts,  il 
eût  été  facile  d'éluder  \z  loi  ;  on  eût  tel- 
lement chargé  de  legs  la  fucceffion  ,  qu'il 
ne  feroit  refté  à  l'héritier  que  la  Quarte 
Falcidiennc  (i).  Les  legs  étant  ainfi  pré- 

(i)  L'héritier  chargé  de  legs  au-delà  des  trois 

quarts  de  la  fuccellîon  ,  pouvoir  faire  fur  ces 

legs  une  dédudion  ,  jufqu  a  la  concurrence  da 

^  quart  de  la  fucceffion,  qu'il  retenoic  pardevers  lui 
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levés  ,  il  feroit  revenu  peu  de  chofe  de 
cet  impôt  au  tréfor  public.  Il  eft  donc 
vraifcmblable  qu'on  déduifoit  le  vin'^cienTe 
des  legs  ,  de  même  que  la  Falcidie  :  il  en 
faut  excepter  ce  qu'on  léguoit  à  titre  d'a- 
Jimens.  Ces  fortes  de  legs  fe  prélevoient, 
ainfi  que  les  dettes,  c'eft- à- dire  qu'on  ne 
déduifoit  point  le  vingtième  de  ce  qui 
avoit  été  laifTé  à  titre  d'alimens.  En  effet , 
fi  cet  impôt  celToit  d'avoir  lieu  dans  les 
caufes  pies  ,  comme  nous  aurons  occafion 
de  le  faire  voir  plus  amplement  parla  fuite , 
il  s'enfuit  naturellement  que  les  legs  à  titre 
d'alimens  dévoient  être  exempts  du  ving- 
tième. La  loi  68  (i  )  dw  Dïgefte^  adlegeni 

franc  &  quitte  de  ronce  charge  de  legs.  Cette  dc- 
duélioii  s'appelloic  QiLaru  Falcidunnt  ,  ou  fîm- 
plement  Falddic  ,  parcéqu'elle  étoic  aucorifée  par 
la  loi  Falcïdia. 

(  I  )  y€milius  Macer ,  lib.  i ,  ad  legem  vicefîmam 
hxrediratum  :  Computaùoni  in  alimentis fac'unda 
liane  formam  ULpianiis  fcribit^  ut  à' prima  Ataïc 
ad  annuni  vigcjimurfi  qiiantitas  alimtntorum  tri~ 
ginta  annorum  computeiur  ,  ejusque  quantitatis 
Jalcidia  pr&fletur  j  ab  annis  verd'viginti  ufque  ad 
anniim  vigcfimum  quintum  ,  annorum  viginti  ocio  ^ 
ab  annis  viginti  quinqiu  ufque  ad  annos  tnginta  , 
annorum  viginti  quinque  ;  ab  annis  triginta  iifqut 
ad  annos  triginta  quinque  ,  annorum  viginti  duo  j 
ab  annis  triginta  quinque  ufque  ad  annos  qiiadra- 
ginta,  annorum  viginti^  ab  annis  quadraginta, 
ufque  ad  annos  quinquaginta  ,  tôt  annorum  com- 
putatiofit ,  quot  (Ztati  ejuS  ad  annumfexagefimum 

Falcidiam , 
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Falcidiam ,  où  le  Jurifconfulte  Maccr  fem" 
ble  ,  d'après  la  loi  Falcidie  ,  faire  la  fup- 
puracion  des  alimens  qui  onc  été  légués  , 
n'eft  point  contraire  à  ce  que  nous  difons. 
Obfervons  d'abord ,  que  cette  loi  efl  un 
fragment  du  fécond  Livre  du  Commen- 
taire de  Macer  fur  la  loi  du  vingtième. 
Cette  infcription  nous  apprend  que  dans 
l'origine  il  s'agilToit  de  l'impôt  fur  les  fuc- 
ccflions  dans  cette  loi  :  6c  fi  le  mot  de 
vingtième  ne  s'y  trouve  point  exprimé, 
c'eftune  altération  de  Tribonien ,  qui  par- 
tout a  fubftitué  le  mot  falcidia  au  moc 

durit ,  rcmï(jo  anno  y  ab  anno  verd  quinquagejimo 
ufqucadannum  quinquagejimumquincum^annorum 
novcm  ;  ab  annis  quinquaginta  quinque  uj'quc  adan- 
numjexagcjîmum ,  annorum  feptcm  ;  ab  annis  fcxa- 
ginta  ,  cujufcumque  atatis  fit ,  annorum  quinque  ^ 
coque  nos  jure  uti,  [/ipianus  ait,  &  circa  computatio- 
nem  ufusfruclâsfaciendam.  Solitum  efl  tamen  à  prima. 
Atate  ufque  ad  annum  trigejimum  computationem 
annorum  fieri  ;  ab  annis  verd  triginta^  tôt  annorum 
computationem  inire ,  quot  ad  annum  jcxagejimum 
deejfe  vidcntur.  Numquam  ergo  ampliàs  quàm  tri^ 
ginta  annorum  computatio  initur.  Sic  denique  &Ji 
ReipublicA  ufusfruclus  legetur  ,fivejimpLiciter,Jivc 
adludos,  triginta  annorum  computatio  fit.  §.  1.  Si 
^uis  ex  h&redibus  rem  propriam  ejfe  contendat , 
deinde  hdreditariam  ejfe  convincatur  :  quidam  pu- 
tant  ejus  quoque  falcidiam  non  pojfe  retineri ,  quia 
nihil  interjit ,  fubtraxerit  ,  an  hdreditariam  e/Je 
nega^erit  ;  quod  Ulpianus  reclh  improbat.  Loi  6S 
Dig.  ad  legem  Falcidiam ,  lib.  3  5  Dig.  tic.  z. 

B 
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vicejima  ;  Cujas,  lib.  ^  Obfcrvat.  cap,  24. 
En  fécond  lieu ,  il  Ton  faille  le  vrai  lens  de 
la  loi  (i%  ^  on  verra  que  le  Jurifconfulte 
fait  cette  fupputation  d'alimens  qui  ont 
été  légués ,  non  pour  indiquer  de  quelle 
manière  on  doit  en  déduire  le  vingtième  , 
mais  pour  mettre  à  portée  de  connoîcrc 
les  forces  de  la  fuccelîion  ,  afin  que  ces 
alimens  une  fois  prélevés ,  l'impôt  foit  pris 
fur  le  re(le.  Il  paroîr  qu'on  avoic  fixé  ce 
qu  on  pouvoit  laifler  à  titre  d'alimens ,  de 
peur  que,  fous  prétexte  d'alimens,  on  ne 
fît  une  trop  grande  déduction  ,  6c  que  le 
Fifc  ne  fe  trouvât  fruftré  du  produit  de 
l'impôt.  Dans  le  Paragraphe  premier  de 
cette  même  Loi  68  ,  on  propofe  un  autre 
cas ,  qui  fe  rapporte  également  à  la  loi 
du  vingtième,  quoique Tribonien  l'ait  dé- 
tourné à  la  Falcidie.  Voici  le  cas  :  Si  un 
héritier  ,  afin  de  moins  payera  raifon  de 
l'impôt  du  vingtième  ,  revendique  un  eflFet 
de  la  fucccffion ,  comme  lui  appartenant 
en  propre,  5c  qu'il  foit  enfuite prouvé  que 
c'eft  réellement  un  effet  de  la  fucceOion  ; 
pour  lors  l'héritier  fera  obligé  de  payer  le 
vingtième  de  cette  chofe  ,  parceque  ,•  dit 
le  Jurifconfulte,  il  n'y  a  point  de  difFé- 
rcnce  entre  détourner  un  eiîet  de  la  fuc- 
ccfiion  ,  ôc  prétendre  que  cet  effet  de  la 
fucceffion  n'en  efl:  pas  un. 

Ce  qui  détermina  principalement  Au- 
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gufle  à  mcccre  cet  impôt  Rir  les  fuccefîîons , 
c'eft  qu'il  penfoic  que  ce  vingtième  ne 
feroit  point  trop  à  charge  au  Peuple  Ro- 
main. Une  perfonne  qui  recueille  tout- 
à-coup  une  ample  fucceflion ,  ne  fe  refufe 
point  à  payer  une  fomme  modique.  D'un 
autre  côté  ,  il  prévoyoit  que  cet  impôc 
feroit  pour  le  Fifc  d'un  produit  conddé- 
rable  ,  &:d'un  grand  fecourspourfubvenir 
aux  befoins  de  l'Etat.  Il  le  trouvoit  tous 
les  jours  à  Rome  6c  dans  l'étendue  d'un  (î 
vafte  Empire,  un  nombre  infini  de  fuc- 
ceiîions,  acceptées  par  des  gens  fujets  à 
l'impôt.  Mais  ,  afin  que  cette  nouvelle 
charge  ne  parût  au  Peuple  ni  trop  oné- 
reufe  ni  trop  injufle  ,  ce  Prince  eue 
l'habileté  de  joindre  deux  exceptions  à  la 
loi  qui  établiffbit  le  vingtième.  La  pre- 
mière étoit  en  faveur  des  fucccflions/^^w- 
vres  ,  qu'il  exempta  de  cet  impôt.  Dion 
Caffius  fe  fert  du  mot  général  de  pauvres  : 
Pline  le  Jeune ,  dans  fon  Panégyrique  (  i  ) , 
s'exprime  d'une  manière  auffî  vague  ;  c'efh 
pourquoi  il  eft  difficile  de  déterminer  juf- 
qu'à  concurrence  de  quelle  fomme  on  peut 
dire  qu'une  fucceffion  eft  pauvre.  Baudoin , 
dans  fon  Traité  Je  Lege  Julia.  de  vicejîma , 
ni  aucun  autre  Commentateur ,  ne  s'ex- 


(i)   Panegyr.   cap.  40  :  Canhit  onerc  vicejîmi 
parva  &  cxilis  htureduas» 
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pîique  là-defTus.  Il  fe  peut  faire  qu'on  aie 
fixé  pour  une  fucceflion  la  fommc  de  cent 
pièces  d'or  (i)  :  c'eft  ce  qu'on  feroic  tenté 

(i)  Il  eft;  conftant  que  la  proportion  entre  les 
métaux  a  varié  félon  les  diftérens  tems  :  c'eft  ce 
que  prouvent  ces  paroles  de  Pline  le  Naturalifte , 
'lib.  5  5  Nutur.  Hijlor.  cap.  1 3  :  Aurcus  nummus 
pojl  anmim  61  pcrcujjus  êjl  ,  quàm  argcnteus  ,  ita 
ut  fcrupulum  valirctfejienus  vicenis  :  quod  effecic 
in  libras  .^  radone  Jïjiernorum  ,  qui  tiim  crant  , 
JilUnios  D.  C.  C.  C.  C.  Pofl  h&c  plaçait  X.  XL. 
Ji^nuri  ex  auri  libris:  paulatïmqm  Principes  immi' 
nucrc  pondus  :  minutiljîme  Nero  ad  XLV.  Ce 
pair.'ge  eft  peut-être  l'endroit  de  Pline  qui  fait  le 
plus  de  difficulté  :  il  a  paru  inintelligible  à  George 
-.Agricola  ,  Budé  ,  Léonard  ,  Porcius  ,  Hotman  , 
Pancirole  ,  Mariana,  plus  connu  comme  Hifto- 
rien,  mais  Auteurd'un  Traité  latin  duchangemenc 
des  Monnoies  en  Elpagne;  Chacon  (Ciaconius), 
Villalpande  ,  Jofeph  Scaliger ,  &  plûfieurs  autres. 
Tous  ont  penfé  que  le  texte  étoit  corrompu  :  mais 
les  uns  l'onc  cru  défeétueux  dans  un  endroit ,  les 
autres  dans  un  autre;  &  chacun  de  c^s  favans 
hommes  s'eft  emprelfé  de  le  reftituer.  Pour  nous , 
nous  croyons  avec  le  Père  Hardouin  ,  qu'on  peut 
donner  un  fens  raifonnable  à  ce  texte  fans  y  rien 
changer  ,  &  qu'il  ne  faut ,  pour  l'entendre  ,  que 
le  rapprocher  de  ce  qui  précède  dans  le  même 
chapitre.  Pline  avoir  parlé  plus  haut  des  change- 
mens  arrivés  dans  les  autres  efpeces  de  monnoie , 
c'eft- à- dire,  dans  la  monnoie  en  cuivre  &  dans 
celle  en  argent.  Il  avoit  calculé  le  gain  que  fit  la 
République  à  l'occafion  de  ces  variations  :  il  palfe 
ici  à  la  monnoie  en  or  ,  &:  calcule  pareillement  le 
giin  que  ht  celte  même  République,  lorfque  le 
Icrupule  d'or ,  dont  l'évaluation  plus  anciennement 
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d'inférer  de  la  Loi  23  au  Code  ^d  Te/la- 
mentis  (  i  ) ,  dans  laquelle  l'Empereur  Julli  ri 

montoit  à  une  moindre  fomme  ,  fut  enfuirc  porté 
à  vingt  fefterces  d'argent.  Tout  le  monde  fnit  que 
la  livre  contient  288  fcrupules  ;  &  Pline  dit  que 
depuis  l'évaluation  du  fcrupule  d'or  à  vingt  le(- 
terces  d'argent,  la  République,  par  cette  augmen- 
tation de  la  valeur  de  l'or  ,  gagna  par  livre  d'or 
neuf  cens  fefterces ,  tels  qu'ils  étoient  en  ce  tems  - 
là  ,  c'eft-à  dire  ,  de  quatre  aflTes  chacun  ,  au  lieu 
qu'auparavant  ils  étoient  de  deux  alfes  &  demi. 
On  peut  conclure  d'après  ce  calcul,  Ôc  en  dédui- 
fant  la  fomme  du  gain  ,  qu'il  falloir  qu'antérieu- 
rement le  fcrupule  d'or  ne  fut  évalué  que  quinze 
fefterces  d'argent  :  enfoTe  que  ,  par  cette  nouvelle 
évaluation  ,  la  République  tit  un  gain  de  cinq 
fefterces  fur  chaque  fcrupule,  Se  de  neuf  cens  fur 
chaque  livre  d'or  ;  laquelle  fomme  de  neuf  cens 
fefterces  de  ce  tems- là  ,  repond  exaibement  à  celle 
de  1440  des  anciens  fefterces  ,  qui  ne  vr.loienc 
chacun  que  deux  alTes  &  demi.  Comme  nous  nous 
propofons  dans  notre  Traité  général  àes  impô:<; 
chez  les  Romains ,  de  faire  un  article  à  part  de  leur 
monnoie,  nous  n'entrerons  point  ici  dans  un  plus 
grand  détail  à  ce  fujet  ;  nous  nous  rcfervons  de 
difcuter  alors  plus  à  fond  &  en  entier  ce  chap.  1 5 
du  trente-troifieme  Livre  de  l'Hiftoire  Naturelle  de 
Pline. 

(i)  Confulta  Divalla  ,  quihiis  confiderarc proj- 
pecium  efî  >  ne.  voluntiites  ultinu.  deficicntium  in  hac 
Regia  urbe  conficid ,  amid  alliim  aptnri  pofjlnt  y 
quàm  apud  virum  clarlffimam  pro  tc.npon  Ccn^ûs 
Aîagiflrum  ,  monumait'i s  intervenicntibus pro  juris- 
ordlne  :  neve  in  h&reditatc.  ,  ciijus  (umma  ccntum. 
aurenrum  pretium  non  cxctdit  »  rnerczdis  qulçquarTt 
aut  jumptuum  ,  ctnfum  adminijîranrcs  ,  ûut  cf.ï- 
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défend  au  Maître  du  Cens  &  h.  Ces  Offi- 
ciers ,  chez  qui  fe  faifoic  l'infinuation  , 
c'eft  à-  dire  ,  l'oiivertare  &  la  lecture  des 
teftamcns  ,  de  recevoir  aucun  falaire  ni 
aucuns  frais  ,  fi  la  flicccffion  n'excédoic 
pas  la  valeur  de  cent  pièces  d'or.  Mais 
comme  la  loi  d'Augufte  6c  celle-ci  de 
Juftin  font  féparécs  par  un  long  efpace 
de  tems  ,  nous  n'ofons  ,  d'après  rautoricé 
de  cette  Loi  23  ,  décider  un  point  donc 
il  ell  aufli  difficile  de  percer  ronfcuriré  : 
on  peut  même  avancer  que  dans  le  texte 
des  Loix  ^  Texpreflion  de  cette  fomm.e  de 
cent  pièces  d'or  ne  tire  point  à  confé- 
quence.  Gronovius  ,  lih.  2  ,  c/e  pecunia 
vetere ^  cap.  3  ,  nous  dit  que  les  Jurifcon- 
fultes  alléguoient  fou  vent  pour  exemple  la 
fomme  de  cent  pièces  d'or.  D'un  autre 
côté  ,  il  efb  d'autres  cas  où  l'on  regarde 
comme  pauvres  ,  ceux  qui  ont  moins  de 
cinquante  pièces  d'or  :  la  Loi  10  (r)  au 
Dig.  c{e  accufatlonibus ,  nous  en  fournit 
nn  exemple  ;  &  ,  par  la  Conftitution  de 
Juftinien  ,  ceux-là  parmi  les  Affranchis 

fualis  apparitio  fupcr  intimandis  iifdcm  elogiis  au- 
deanî  adfcqui  :  jirma  nunc  quoqiie  dicimus  ^  6'C. 
Loi  23  Co(i.  lih,  6  ^  tit.  25  ,  de  Teftamenris. 

(1)  Loi  10  Dip.  lib.  48,  tir.  2,  de  accufatio- 
nibus  :  NpnnuUï  propter  paupertatan  (  accufare 
nonpoffunt^:  ut  J'iint  qui  minas  quàm  quinqua- 
ginta  aureos  habent. 


SUR  LES  Successions.  23 
font  tenus  pour  riches,  qui  lailTenc  cent 
pièces  d'or  ;  §  3  Injîit.  de  fucccjjionc  liber- 
torum{\).  Ainii  on  ne  peut  rien  définir 
de  certain  à  c^t  égard. 

La  (econde  exception  ,  félon  le  même 
DionCaffius,  étoiten  faveur  des perjonnes 
proches.  Voyons  quelles  étoient  ces  per- 
fonnes.  On  ne  peut  douter  qu'Augufte 
n'ait  entendu  par  per/onnes proches ,  toutes 
celles  qui  pouvoient  venir  nê^  intejîat  à  la 
fuccelîîon  ;  &:  comme  ces  héritiers  qtn 
fuccédoient^^  inteftat ,  ne  payoicnt  point 
Je  vingtième  ,  le  produit  de  cet  impôt  né 
fouffî-oit  aucune  diminution  ,  (\  cesmêimes 
héritiers  acceproient  la  fncceiiion  en  vertu 
d'un  tcftnmcnt  ,  puifqu'jls  étoient  libres 
d'abandonner  ccnc  voie ,  &  de  fuccédèr 
ab  imeflat,  Ot  il  n'y  avoit  que  deux  ordres 
d'héritiers,  établis  par  la  Loi  des  dou're 
Tables;  fa  voir,  des  héritiers  fiens  ^  &  des 
Agnats.Yoxzi  \qs  paroles  de  cette  loi ,  telles 

(i)  Lib.  3  Inftit.  tir.  8  ,  de  fucceilîone  liberro- 
rum,  §.  5  :  Scd  nojira  Conjîitutio  .  .  .  ira  hu/uf- 
modi  caufam  difaiic  ,  ut  ,  fi  quidem  lïbcnus  v-e^ 
iiberta  minores  ccntenariisjint ,  id  efl ,  minrïs  ccrir^ 
tnm  auras  hahcant  fuhfiannctm  (  Jic  cnïm  Ugis 
PapitS,  fumviam  interpretati  fuîPMS ,  ut  pro  mille 
fejiertiis  unus  aureiis  computetur)  ^  nullum  locnm 
liabeat  patrcnus  in  eorumfuccejjione.  Plus  ancien- 
nement une  pièce  d'or  ne  répondoit  qu'à  cent 
fefterces  ;  ainli  Jiillinien  ,  dans  ce  texte  ,  n'inrer- 
piece  pas  lîmplemenc  la  loi  Papia  ,  il  la  corrige. . 
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qu'Ulpien  les  rapporte  in  Fragmenns  ^  dt, 
26  :  j4c  (î  intejlatus  moriiur  ^  cui  fuus  ex- 
tahit  hœres  nec  (  r  ) ,  agnatus  proximus  fa- 
miliam  habeto.  Parmi  les  précieux  relies 
de  la  loi  des  douze  Tables  qui  nous  font 
parvenus ,  on  ne  trouve  point  de  chef 
particulier  ,  qui ,  à  la  mort  du  père  de  fa- 
mille décédant  inteftat ,  appelle  nommé- 
ment les  héritiers  Jiens  à  la  fucceffion  : 
cependant  il  y  a  toute  apparence  que  les 
Décemvirs  firent  un  article  féparé  de  cet 
ordre  de  fucceffion  ,  &  qu'ils  le  placèrent 
immédiatement  après  le  chef  qui  régloit 
]a  fucceffion  teftamcntaire.  C'eft  ce  qui 
réfulte  manifeftement  de  celui  qui  con- 
cerne la  fucceffion  des  Agnan  ^  que  nous 
venons  de  rapporter  d'après  Ulpien,  Pre- 
mièrement ces  paroles  ,  ac  fl  inteflatus  , 
montrent  qu'un  peu  avant  cet  article,  on 
avoit  réglé  la  fucceffion  teftamentaire  ,  Se 
confirmé  les  dernières  volontés  des  pères 
de  famille  ,  en  accordant  à  chacun  d'eux 
la  libre  faculté  de  tefter.  En  fécond  lieu, 
les  paroles  fuivantcs  ,  cui  fuus  hœres  nec 
extahit  ^  font  voir  d'une  manière  évidente, 
que  ce  chef  de  la  loi  étoit  précédé  immé- 
diatement d'un  autre  chef  fur  la  fucceffion 


(i)  On  s'apperçoir aifcment  que  l'ordrenatiirel 
(les  mots  eft  renverfc  ,  «Se  qu'il  faur  lire  :  cui  fuus 
hêtres  nu  exiabit. 
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ah  intefîat y  placé  entre  ce  dernier  &  celui 
qui  concernoit  les  teftamens  ,  &  que  ce 
chef,  qui  ne  nous  ell:  point  parvenu ,  étoit 
celui  par  lequel  les  héritiers  Jiens  étoienc 
appelles  en  premier  lieu. 

Les  héritiers  fien  s  étoient  les  en  fans  du 
défunt,  qui ,  au  moment  de  fa  mort  ,  fe 
trouvoient  fous  fa  puiflance  ,  &  tcnoienc 
le  premier  rang  dans  fa  famille  au  moment 
où  la  fuccefîîon  étoit  déférée.  Tels  étoienc 
le  fils  &  la  fille  (  I  )  ;  à  leur  défaut ,  le  petit  - 
fils  &  Ja  petite -fille  nés  du  fils;  enfuite 
l'arriére  -  petit-  fils  &.  l'arriére  -  petite  -  fille , 
&  ainfi  de  fuite.  Ceux  qui  étoient  nés  de 
la  fille  ne  pouvoient  être  héritiers  fiens  , 
parceque  fuivant  la  famille  de  leur  père  , 
&  non  celle  de  leur  mère  ,  ils  n'étoient 
point  fous  la  puiflance  de  l'aïeul  maternel. 

Les  Agnats  étoienc  les  parens  (2)  par 

(i)  Inftit.  Juftin.  lib.  5  ,  tir.  i ,  §.  a  :  Sul  autem 
hdtrcdcs  cxijlimantur  qui  in  potejîau  moricntis  fue- 
runt  y  vilutifUiiis filiave  ^  nepos  neptisve  ,  pronepos 
proneptisve  ex  nepore  ,  ex  filio  naro  prognatus 
prognatave  ,  &c.  Obfervez  que  l'ordre  de  ces 
mot%  pronepos  proneptisve  ex  nepote  ,  ex  filio 
nato  prognatus  prc^natave  ,  &c.  eft  renverfé  ,  & 
qu'il  faut  lire  :  pronepos  proneptisve  ,  prognatus 
prognatave  ex  nepote  nato  ex  filio. 

(z)  Inftit.  Juftin.  lib.  3  ,  rit.  i ,  §.  i  iStint  autem 
agnati ,  pcr  virilis  fexûs  perfonas  cognatione  con- 
juncii ,  quafi  à  pâtre  connati.  ïtaque  ex  eodem 
pâtre  nati  fratrcs  ,  agnati  Jibi  funt  qui  6'  confan- 
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mâles.  Tels  ëtoient  les  frères  nés  d'un 
même  père ,  qu'on  appelloit  Confanguins  ; 
l'oncle  paternel  èc  le  neveu  ;  les  coufins 
germains  nés  des  deux  frères,  appelles  en 
latin  Fatrueles^  6cc.  Cependant ,  pour  être 
Agnat  ^  il  n'ëtoit  pas  nécefTaire  qu'on  'ix\Z 
de  la  même  branche  ;  il  fuffifoit  qu'on  fût 
de  la  même  maifon  ,  quoique  d'une  autre 
branche  ;  &  ceux-là  ëtoient  appelles  Gen- 
tiles ^  c'eft-à  dire,  ^^/2^«  plus  éloignés, 
qui  ëtoient  de  la  même  maifon.  Gens  ^  une 
maifon  ,  eftcompofëe  de  plu  (leurs  familles 
ou  branches,  dont  chacune eft  diftinguée 
par  un  furnom  ;  car  ,  de  même  que  le  nom 
eft  commun  à  toute  la  maifon  ,  de  même 
le  furnom  cft  propre  à  chaque  branche. 
On  appelle  Gentiles  ceux  qui  font  de  la 
même  maifon,  &:  Agnati  proprement  dits, 
ceux  qui  font  de  la  même  branche.  Par 
exemple ,  dans  la  maifon  Vaieria  ,  on  di(- 
tinguoit  les  Corvlnus  ^  les  Maximus  ,  les 

cuïnei  vùcantur ,  ncc  requiritur  on  ctïam  eamdem 
matrem  habuerint.  Item  patriius  jilïo  ,  (/  invicem 
is  iUl  agnatiis  e(l.  Eodern  numéro  fur.t fratrcs  & 
patrueUs ,  id  ejî  ,  qui  ex  duobusfratiibus  proêrcaù 
funt. 

Le  vnoi  CognatÎQ  prend  ou  gcncrnlcment ,  ow 
dans  lefens  propre.  Pris  généralement,  il  renferme 
les  parens  quelconques ,  de  quelque  coté  qu'ils  (e 
tiennent  les  uns  aux  autres  :  pris  dans  le  fens  pro- 
pre ,  ce  mot  défigne  ceux  qui  font  parens  par  les 
femmes. 
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Mejfala^  les  Flaccus,  Toutes  ces  branches 
compofoienc  une  même  maifon  Valeria, 

Au  défaut  des  héritiers  Jîens  ^  les  Agnats 
étoient  appelles  à  la  fucceffion ,  quelque 
éloigné  (  i  )  que  fût  le  degré  où  ils  étoient , 
pourvu  qu'en  même  tems  ils  fe  trouvaflenc 
les  plus  proches  parens  du  défunt.  A  la 
vérité  ,  (î  ce  plus  proche  Agnat  venoit  en- 
fuite  à  mourir  avant  que  d'avoir  accepté 
la  fucceffion  ,  ou  s'il  la  répudioit ,  cette 
fucceffion  ne  paiïbit  pas  au  fuivant  (i).  Il 
y  avoir  donc  cette  différence  entre  les 
deux  ordres  d'héritiers  établis  par  la  loi 
des  douze  Tables  ,  que  ,  dans  le  premier  , 
il  fuffifoit  d'être  héritier Jien  ;  mais  que, 
dans  le  fécond,  ce  n'étoit  pas  aflez  que 
d'être  Agnat^  qu'il  falloir  encore  fe  trouver 
le  plus  proche  ,  quoiqu'on  fût  dans  un 
degré  éloigné.  S'il  ne  fe  trouvoit  point 
à* Agnats  proprement  dits  ,  alors  (3)  ceux 

(1)  Inftir.  Juftin.  lib.  3 ,  tit.  2. ,  §.  3  :  CAUrùrriy 
inur  mafciilos  quidem  agnationis  jure  h&reditas  , 
ctiamji longiffîmo  gradujint ,  ultrh  citrbquc  capitur. 

(i)  Inftic.  Juftin.  lib.  5  ,  tit.  2,  §.  7  :  Placebat 
aiitem  in  eo  gcnere  percipicndarum  li&reditatum  fuc- 
ccffionem  non  ejfc  ,  id  eft  ,  ut  quamvis  proximus  , 
qui  ,  fecundàm  ea  qu&  diximus  ,  vocatur  ad  h&rc- 
ditaum  ,  aiit  fpreverit  h&reditatcm ,  aut ,  antequam 
adeat ,  deceffcrit ,  niJùlo  magis  legitimo-j ure  fequentes 
ûdmittantur. 

(3)  Pauius  ,  lib.  4  Recept.  Sentent.  §.  4  :  In- 
tejlatorum  h^nditas  3  Uge  duodccim  TabuLarum , 
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qu'on  nommok  G entiies  écoient  appelles  à 

la  fucceffion. 

Dion  Caflîus  renferme  tons  ceux  dont 
nous  venons  de  parler ,  foie  héritiers  fiens , 
fbit  AgnatSy  foit  ceux  qu'on  appelloic  G&n- 
tiles ,  fous  ces  deux  mots  grecs  ,  ttÔlvh  ovy- 
yivm  :  6c  Pline,  dans  fon  Panégyrique  , 
cap,  5  (î  ,  les  appelle  héritiers  domefîiques, 
Vicejîma ,  dit  cet  Auteur  ,  tributum  toléra- 
bile  &  facile  hceredibus  dumaxat  extraneis , 
domeflicis  grave  :  &  tout  de  fuite  ,  expri- 
mant plus  clairement  encore  la  différence 
qui  fe  trou  voit  entre  ces  deux  fortes  d'hé- 
ritiers ,  il  ajoute  :  Itaque  illis  (  c'eft-à-dire  , 
aux  étrangers)  irrogatum  ^  his  (c'cft-à- 
dire ,  aux  héritiers  domeftiques)  remijfum , 
yidelicet  quod manifejlum  erat ,  quanto  cum 
dolore  laturi ,  feu  potiùs  non  laturi  homines 


primiimjiiis  ht&redibus  ^  deindcagnatis ,  &  aliquando 
quoque  gentUibus  defirebatur.  Corniiîcius  ,  lib.  i 
Rhetor.  ad  Heren.  rapporte  ainfi  les  paroles  de  la 
loi  des  douze  Tables  :  Si  paterfamilias  inujiato 
moritiir ,  familia  pecuniaqiu  ejus  agnatornm  gcnù- 
liumque  ejio.  Jacques  Godefroi ,  qui  a  recueilli  les 
divers  fragmens  delà  loi  des  douze  Tables ,  cpars 
de  côté  &  d'aurre  dans  les  Ecrits  àcs  Anciens  ,  & 
qui  a  tâché  de  reftituer  chacun  de  ces  fragmens  1 
la  Table  qui  lui  eft  propre,' rapporte  à  la  Table  5  ce 
chef  de  la  loi  des  douze  Tables,  en  c^s  termes  : 
Ajlji  inttfiato  morltur ,  c ni  finis  h&rcs  nec  tfcit  y 
agnatus  proxïmus  famïlïavi  haheto  :  Jî  agnatus  nec 
ejcit  y  gentilis  famiUani  luares  nandtor. 
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ejfent ,  deflringi  aliquid  &  ahradi  bonis  , 
qucefanguine ,  gentilitate  ^facrorum  deniquc 
focietate  meruiffent^  quceque  nunquam ,  ut 
aliéna  &  fperanda  ,  fed  ut  Jua  femperquc 
pojfeffa  ,  ac  deinceps  proximo  cuique  trans- 
mittenda ,  cepijjent.  Cette  reftriâion  mife 
à  la  loi  du  vingtième  étoit  conforme  à 
Tëquité  :  il  étoit  jufte  que  des  héritiers 
étrangers ,  qui  recueilloient  une  fucceflîon 
fur  laquelle  ils  n'avoient  pas  dû  compter  , 
fupportaffènt  feuls  cette  charge ,  &  fouf- 
friflènt  qu'on  leur  retranchât  quelque 
chofe  fur  des  biens  qu'ils  n'avoient  point 
efpérés ,  &  qu'au  contraire  on  laifsât  la 
fuccciîion  en  entier  aux  Agnats ,  qui ,  du 
vivant  même  de  leurs  proches  parens, 
ëîoient  accoutumés  à  regarder  les  biens 
de  ces  parens  comme  leur  appartenant  en 
propre.  Ceux  qu'on  nommoit  Gentiles  mé- 
ritoicnt  aufîi ,  par  la  participation  qu'ils 
avoient  au  culte  religieux  particulier  à  leur 
maifon  ,  de  ne  fupporter  aucune  diminu- 
tion. Pour  mieux  entendre  ceci,  il  faut 
Te  rappeller  que  chez  les  Romains ,  le  culte 
religieux  étoit  de  deux  fortes  ,  le  culte 
public  bc  le  privé.  Publica  Sacra  ,  dit 
Fefbus  (  I  )  ,  pro  populo ,  montibus  ,  pagis  , 
curiis  j  Jacellis  ',  Jîebant  publico  fumptu  ; 


(  I  )  Voyez  Feftus  aux  mots  Publica  Sacra^. 
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prlvata  ^projinoulis  hominibus  &fimiuls. 
C'eft  de  ce  culte  religieux  que  parle  Ma- 
crobe ,  lib.  i  ,  cap.  i  G  ,  lorfqu'il  dit  :  Sunt 
prœtereafcriic  propriœ  familiarum ,  ut  Clan- 
dice  familice  ,  vel  JErnilicz  ^feu  Julien ,  five. 
Cornelice  :  &  fî  quas  ferlas  prôprias  quœque 
famïlia  ex  ufu  domeJîic<c  celebrltatis  obfer- 
vat  ^  funt  (inguioTum  ,  ut  natalium  fuLgu- 
rumque  fujccptiones ,  item  funerum  &  ex- 
piationum,  Cicéron  appelle  ces  facrificcs 
aux  Dieux  Pénates  ,  qui  faifoient  partie 
du  culte  religieux  privé  ,  Sacrïficia  Genti- 
lia[\)\  èc  Tite  Live les  appelle  Gentilicia 
Sacra  [z).  Les  chefs  de  famille  infkicuoienc 
&  régloient  à  leur  gré  ces  facrifîces  :  leurs 
cnfans  y  participoient.  Ceux  que  le  père 
émancipoit ,  étoient  difpenfés  de  prendre 


(i)  Cicéron,  Orat.  de  Arufpicum  Refponfis, 
num.  ^ji  :  Multïfunt  cdani  in  hoc  ordinc  qui  Sacri- 
lîcia  Gentil ia  in illo  ipfofaccllo  j,  Jîatuto  loco ,  anni- 
verfarîa  faclitarint. 

(i)  Tiie  Live  ,  lib.  5 ,  dans  une  harangue  qu'il 
met  dans  la  bouche  de  Camille,  le  reftaurateur  de 
Rome,  s'exprimeen ces  termes  :  Qiiamparveflrum 
faSum  ejl  ,  quod  in  objidione.  nupcr  in  egregio  ado~ 
lefcentc  C.  Fabio  confpccium  efl ,  ciim  inter  Gallica 
tda  digreffiisex  arce  J'oUmnc  Fabidt.  Gentis  in  Colle 
Q^uirinali  obiit  ?  An  Gentilicia  Sacra  ne  in  htllo 
quidem  intermitti ,  puhlica  Sacra  &  Romanes  Deos 
etiam  in  pacc  deferi  plaça  ?  Cet  Hiftorien  avoic 
dit  un  peu  plus  haut  :  Sacrificium  crat  Jlatum  in 
Quirinali  Colle  Gcnti  Fabix, 
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parc  à  ces  facrifices  (  1  )  ;  ceux  au  contraire 
qu'on  adoptoic ,  y  étoient  obligés  (2).  Ci- 
céron  nous  apprend  (3)  que  ,  de  l'autorité 
des  Pontifes  ,  il  avoit  été  établi  que  celui 
de  la  famille  à  qui  parviendroic  la  fuccef- 
fîon  ,  feroit  tenu  de  remplir  ces  pieux  de- 
voirs ,  &:  qu'on  avoit  pris  les  plus  grandes 
précautions  pour  que  ces  facrifices  privés 
fe  perpécuaflent  dans  les  familles.  Il  en 

(i)  Loi  13  ,§.  I  Cod.  lib.  (j  ,  tic.  57,  delegitimis 
Haeredibus  :  fdcoquc  fancimus  , . . .  Jivcperjacruni 
oracuLum  cmancipatio  procédât  ,  fivz  allô  legltlmo 
modo  à  facris  parernis  fuerlnt  ahfolutl,  lEc  Loi  1  , 
§.  3  Cod.  lib.  7  5  tic.  40  »  de  annali  Exceptione  ; 
£x  quh  facris  paternis  (emancipati)  abfolutï  funt. 

(i)  Ciccron  ,  Orat.  pro  Domo  fua  ,  num.  35  : 

Qjias  adoptioncs  ,  hétredltates  nominls  ,  pecunia  , 

^  facrorum  y/ècaufiint.  Et  Valere  Maxime  ,  lib.  2  : 

M,  Anml  fillus  in  Suffinatis  famlliam  &  Jacra 

tranfurat. 

(5)  Cicéron ,  lib.  2  de  Legibus ,  num.  47  &:  48  : 
De,  facris  autcin ,  qui  locus  patct  latms ,  h&cjit  una, 
fcntenùa  ,  ut  coriferventur  fcmpcr ,  &  dclnceps  fa- 
miliis  prodantur  y  &  yUt  in  Ugepoful ,  perpétua  fint 
facra  hic  pofita.  H&c  jura  Pontificum  aucloritatem 
conjïcntafunty  ut  ne  morte patrisfamilias  facrorum 
mcmoria  occidcret ,  &  ils  ejfent  ca  adjuncla  ,  ad 
quos  ejufdem  morte  pecunla  venerlt.  Hoc  uno  pofîto 
quod  eft  ad  cognltionem  difcipllnA  fatis  ,  innume» 
rabilia  nafcuntur  ,  quibus  implentur  J urifconful- 
torum  lïbrl.  Qjiiaruntur  enim  qui  adfiringantur 
facris.  Hœredum  cauja  jujii(jîma  efi  ^  nulla  ejl  enim. 
perfona  qu(z  ad  vicem  ejus  quçe  h  vita  cmigraycrie  , 
propiiis  accédât» 
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fait  même  une  loi ,  lorfqu'il  dit  :  Sacra 
privata^  perpétua  manento  (  i  )  :  paroles  qu'il 
femble  avoir  empruntées  de  la  loi  des 
douze  Tables.  Nous  trouvons  dans  Tite 
Live  (i)  un  exemple  mémorable  de  ces 
facrifîces  qui  fe  pcrpétuoient  dans  les  fa- 
milles de  génération  en  génération.  Cet 
Hiftorien  ,  à  roccafion  du  meurtre  que  le 
jeune  Horace  commit  en  la  perfonne  de 
fa  fœur  Camille ,  raconte  >>  que  pour  qu'un 
>3  meurtre  fi  public  fût  au  moins  réparé 
5>  par  quelque  forme  d'amende  ôc  de  pu- 
5>nition  ,  le  père  eut  ordre  de  purger  fon 
55  fils  des  deniers  publics  ;  que  le  vieil  Ho- 
»3  race ,  après  certains  facrijices  expiatoires , 
5»  dont  la  charge  fut  depuis  commije  à  la 
»  famille  Horatia^  ayant  pofé  un  chevron 
53  à  travers  la  rue  ,  fit  paffer  le  jeune  homme 
>3  dcflous  ,  comme  fous  le  joug,  Ja  tête 
»  couverte  &:  les  yeux  bandés;  qu'on  l'a 


(i)  Cicéron  ,  ibid.  num,  22. 

(1)  Tice  Live  ,  lib.  i ,  cap.  i6  :  Itaque  m  cœdes 
manifcjia  ,  aliquo  tamcn  piuculo  lueretur ,  impera- 
tum  patri  ,  filium  expiaret  puunïâ  puhllcâ,  Is 
quibufdam  picidiarïbus facrificùs  faBis  ^  qua  dcindc 
Oend  Horatiœ  tradita  funt ,  tranfmiffb  ptr  v'iarn 
tigïllo  ,  capitc  adopcrto  ,  vclut  fub  jugum  mifit  ju~ 
ycncm.  Id  hodie  quoqiit  piiblicl  fcmper  nfectum 
manu  :  Sororium  Tigillum  vocant.  Horatiœ  Je- 
pulcrum  ,  quoloco  comurat  icia  ^  conjlruclum  ejl 
faxo  quadrato, 

toujours 
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'>3  toujours  entretenu  5c  refait  depuis  aux 
«  dépens  du  public,  de  qu'on  l'appelle  cn- 
53  core  aujourd'hui  le  Chevron  dt  la  Sœur  ; 
î3  qu'on  érigea  un  tombeau  de  pierre  de 
î>  taille  au  lieu  même  où  Camille  tomba 
>5  frappée  du  coup  mortel" .  Or  ces  jacrijl- 
ces  privés^  qui  fe  tranfmettoient  àThéricier 
avec  la  fucceiïîon  ,  ôC  qu'il  étoit  obligé 
d'entretenir  (  i  ) ,  étoient  fort  difpendieux 
&  par  conféquent  à  charge  :  ainfi  les  héri- 
tiers Jîens^  XtsAgnats^  &  ceux  qu'on  nom- 
moit  Gentiles ,  à  qui  pafToit  cette  (2)  char- 

(i)Servius,dansfon  Commentaire  fur  l'Enéide, 
confirme  que  l'hcricierétoin  dans  l'obligation  d'em- 
pêcher que  ces  facrifices  privés  ne  s'abollllent. 
Voici  comme  il  s'exprime  fur  le  vers  104  du  croi- 
fieme  livre  :  Argumematur  (  j^neas  )  ex  his  quai 
foUnt  ab  advenis  ficri.  Ida,  ïnquït  ,  illic  ejl  :  aux 
in  Troja  ad  Jimilitudinem  dicta  :   ut , 

Effigiem  Xanti  Tiojamque  videtis, 
Quam  vcftrx  fecêie  inanus. 

Jtemfacrorumjimiiitudo  ,  quam  apud  Majores  nef  as 
erat  perire.  Undc  j^ncas  in  duodecimo  : 

Sacra  Beosque  dabo  ,  focer  arma  Latinus  habeto. 

Et  fur  ce  dernier  vers,  quieftle  192*  du  douzième 
livre  de  l'Enéide ,  le  même  Servius  ajoute  :  Captât 
(  JEneas  )  gratiam  popuLi  ,  quia  n:agna  fuit  apud 
Maj ores  facrorum  cura^fcut  dixinuisfuprà. 

(2)  C'eft  à  quoi  Plaute  fait  allufion  in  Captivis  , 
aU.  4 ,  Jcen.  i ,  verf.  8  ,  lorfqu'il  fait  dire  à  un  de 
fes  perfon nages  :  Sinefacris  handitaiem  fum  adcptiis 
offcrdffîmams 

c 
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ge ,  ne  dévoient  point  répugner  à  payer 

l'impôt. 

Indépendamment  des  deux  reftriclions 
qu'Augufte  jugea  à  propos  de  mettre  à  la 
loi  du  vingtième  ,  il  cfl:  conftant  que  les 
Etrangers,  Peregrinl ^  c'efl-à- dire ,  les 
alliés  6c  les  habitans  des  provinces  ,  qui 
ii'étoient  pas  Citoyens  Romains,  ne  fu- 
rent point  foumis  à  cet  impôt.  Ces  Etran» 
gers  ne  jouiffbient  d'aucun  des  avantages 
du  droit  de  bourgeoifie  :  ils  ne  pouvoienc 
rien  recevoir  en  vertu  d'un  teflament(i) 
fait  par  un  Citoyen  Romain  :  tout  chemin 
aux  honneurs  (2). de  la  République  leur 

(1)  Ulpien,  in  Fragmentis ,  tir.  17,  §.  i  :  Quod 
quis  Jibitejîamemo  reliclum^  iia  ut  Jure  civili  capcrc 
pojjît ,  aliqud  ex  causa  ceperit ,  caducum  appellatur^ 
yelutï ...  Si  ex  parte  hares  fcrïptus ,  vel  Icgatarius 
ante  apertas  tabulas^  vel  pereger  (id  eft,  pere- 
gùnus)  facîusjit. 

(ij  Telle  éroic  la  difpoficion  de  la  loi  Papîa  , 
qui  dépoiiilloic  de  tous  les  honneurs  annexés  au 
croit  de  bourgeoifie,  ceux  qui  avoient  obtenu  ces 
honneurs  furtivement ,  fans  être  Citoyens  Ro- 
mains. Nous  trouvons  dans  Valere  Maxime ,  Ub,  5 , 
jcap.  4 ,  num.  ^  ,  un  exemple  mémorable  d'une 
condamnation  prononcée  ,  en  vertu  de  la  loi  Pa" 
pia ,  contre  le  père  de  M.  Perpenna ,  qui  fut  Conful 
Tan  61}.  Non  parvus  Confulatùs  rubor  M.  Per- 
penna ,  dit  cet  Auteur ,  utpotequi  Conful antequam 
Cïvïs . . .  cîim  intérim  cujus  vita  triumphavit ,  mors 
Papiâ  lege  damnata  eji.  Namque  patrem  ejus  nihil 
*d  Je  penln&ntia  Civls  Rornani  jura  complexum  » 
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étoit  fermé  :  ils  n'avoienc  point  droit  de 
fufFrage ( I ) dans  lesafTembléesdu  peuple: 
ils  ne  pouvoient  porter  la  toge  (2)  ;  ils 
i  étoient  incapables  de  cette  efpece  d'a- 
liénation que  Cicéron  appelle  abahena" 

SabeUl  judiclo  petitum  ,  redire  in  priflinas  fedes 
coe^erunt.  Il  ne  faut  point  confondre  cette  loi 
Papia^  de  cïvitate^  avec  la  loi  Papia  PoppAa^  dû 
c9nnubÏLS.  On  ne  peut  dire  précifément  dans  quelle 
année  cette  loi  fut  faite;  il  eft  feulement  vraifem- 
blable  que  ce  fut  peu  de  tems  après  la  loi  Claudia  , 
de  civibus,  qui  eft  de  l'année  <)76  de  la  fondation 
de  Rome ,  ôc  qui  a  le  même  objet ,  avec  ceite  feule 
différence ,  que  la  loi  Claudia  ne  regardoir  que  les 
alliés  du  nom  Latin  ,  au  lieu  que  la  loi  Papia. 
regardoit  aufli  les  étrangers.  Cette  dernière  ren- 
fermoit  donc  quelque  chofe  de  plus  que  la  loi 
Claudia  ,  &:  par  là  femble  en  être  un  fupplément. 

(i)  Et  même  ceux  qui  obtenoient  le  droit  de 
bourgeoilie,  en  reconnoilTance  9e  fervices  rendus 
à  la  République,  n'obtenoient  pas  toujours  pour 
cela  le  droit  de  fuftrage.  Tels  furent  les  Cerites^ 
dont  parle  Aulugelle,  lib.  i6  Noâ:.  Attic  cap.  13, 
Primos  autem  Municipes  Jînc  fuffragii  jure  Cœrites 
effcfacios  accepimus  ,  conceffiimque  illis  ut  Civitatis 
Romandt,  honorem  quidem  caperent  ,  fed  negotiis 
tamen  atque  oneribus  vacarent ,  pro  facris  betlo 
Gallico  receptis  cujioditisque.  A  plus  forte  raifon 
ceux  qui  n'étoient  pas  Citoyens  Romains ,  n'a- 
voient  point  ce  droit  de  fuffrage. 

(1)  Carent  enim  jure  tog£  ,  quibus  aqud  &  ignl 
interdiBum  ejî  ,  dit  Pline  le  Jeune ,  lib.  4 ,  epifl.  1 1 
ad  Minutianum.  Or  ceux  qui  fubiiïbient  la  peine 
de  l'interdidion  du  feu  &  de  l'eau,  étoient  réduits 
à  la  condition  d'étrangers. 

Ci) 
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tio  (i) ,  terme  qui  fîgnifie  certaine  vente, 
aliénation  ,  on  marché  qui  Çc  faifoit  encre 
les  Citoyens  Komains  ,  des  fonds  de  terre 
ilcués  en  Italie  ,  dont  eux  fculs  pou  voient 
commercer.  Cette  vente  (i)  fe  fciifoit  avec 
certaines  folemnités  du  poids  &:  de  la 
balance  ,  ce  qui  s'appLlloit  ncxus  ;  ou 
bien  en  faifint  cellion  &  tranfportde  foa 
droit  à  une  pcrfonne  devant  le  Magiftrat  j 
ce  qui  s'appclloit  in  jure  cejjio  ;  &  les 
choies  rafccpcibles  de  cette  forte  de  vente  , 
ou  de  ccflion  ,  fe  nommoicnt  res  mancipl. 
Ils  n'avoient  pointyz^^  connubii  (  ^) ,  c'eft- 
à-direque  leur  maria!2;e  ne  produifoit  point 
les  effets  civils  propres  aux  Citoyens  Ro- 
mains, qui  feuls  pouvoient  contracter  ce 

(i)  Cicéron  ,  iîi  Topicis ,  num.  iG  :  Aballenatio 
fji  ejus  ni  quA  wancipï  cji  ,  aiit  traditio  alurï  ncxu  , 
aut  in  jute  ccffio  :  intcr  quos  ea  jure  civdi  jîcri 
posant. 

(i)  Nous  avoD2  donné  une  ample  explication 
de  cette  efpece  de  vente,  ou  aliénation  ,  &  des 
Xolemnités  donc  elle  croit  accompagnée  ,  dans 
notre  Dilfertation  iur  la  loi  Cinciu  ,  4ui  fe  trouve 
à  la  Tuite  de  nos  ElTais  H'îftoriques  fur  les  Loix. 

(5)  C'eft  ce  qu'Ulpien  fait  entendre  aflTez  net- 
tement in  Fragment,  tit.  5  ,  §.  4.  Lonniibium  ha- 
bent  Cives  Ro'nani  cum  Civihus  Romanis  ,  cnm 
Latinis  autan  &  Pei*egJ."inis  ,  ita  fi  concelfum  fit. 
Le  partage  ftiivant  de  Séneque  ell  plus  formel  en- 
.core.  Promiji  tibi  filiojn  in  matrimomum  ^  pojîca 
Peregrinus  appcirui(li  :  non  efl  mihi  cum  externo 
connubium»  Lib.  4  de  Benef.  cap.  3  5. 
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qu'ils  appelloicnt  nuptiœ.^  à  la  diflerence 
de  matnmonium.  Nuptiœ  éroicnc  le  con- 
trat du  droit  civil  ,  matrimonium  celui  da 
droit  des  gens.  Enfin,  les  Etrangers  n*é- 
toient  point  incorporés  dans  les  Légions 
Romaines  (i).   Privés  de  tous  ces  avan- 

(i)  Nous  voyons  dans  Polybe ,  //v.  G  de  fort 
Hl(1.  pag.  àff)^de  L'cdit.  de  Paris  ;  nous  voyons, 
dis- je  ,  que  les  Romains  étoient  fort  religieux  à 
n'admettre  dans  les  légions  que  des  Citoyens  Ro- 
mains. Cet  Auteur  comparant  les  forces  de  terra 
des  Romains  avec  celles  des  Carthaginois,  nous 
die  que  les  premiers  l'emportent  infiniment  à  cet 
égard  fur  les  autres  ,  qu'ils  tournent  toute  leur 
attention  de  ce  côté -là;  au  lieu  que  les  Cartha- 
ginois ne  s'embarraffenc  en  aucune  façon  de  leur 
infanterie,  &  n'ont  qu'un  (oin  médiocre  de  leur 
cavalerie.  Enfuire  Polybe  ajoute  :  ÀItiov  SÏ  tovtow 
Içrif,  8T/  çivi^^^aît  kolÏ  /Lf,iQoj)opQiç  ^fû)VTtxi  S^uvâfxîtTt  y 
Vùù/jLctîoi  <r'  i-y^ôùpicis  K</)  '7rû>^iriKa7(.  C'eft-à-diret 
Toui  cela  vient  de  et  que  les  Carthaginois  fefervetit 
de  foldats  étrangers  &  mercenaires  ,  &  les  Romains 
de  foldats  domefliqiies  &  citoyens.  A  la  vérité,  in- 
dépendarnment  des  légions  ,  les  Rotnains  àvoient 
des  troupes  mercenaires  ,  compofées  d'étrangers  ; 
mais  ils  ne  commencèrent  à  s'en  fervir  ,  félon 
Tite  Live  ,  llb.  i^  ,  cap.  49,  que  dans  la  fé- 
conde guerre  Punique  ,  lorfque  les  deux  Scipions 
commandèrent  en  Efpagne.  Id  modb  ejus  anni  in 
Jiifpania  ad  memoriam  infigne  <?/?,  dit  cet  Hifto- 
rien ,  quhd  wercenarium  militem  in  cajîris  neminem 
ante ,  quàm  tum  Celtiberos  ,  Romani  habueriint. 
Cependant  Zonare  ,  Uv.  8  de  fes  Annales  ,  num^ 
16  ,  fait  remonter  plus  haut  l'origine  des  troupes 
mercenaires  dans  les  armées  Romaines  :  il  prétend. 

Ciij 
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tages  ,  il  éroic  naturel  qu'ils  ne  fulîcnt 
point  fournis  à  la  loi  du  vingtième,  mais  r 

que  ce  fut  en  Sicile  ,  &  dans  la  première  guerre 
Punique  ,  que  les  Romains  s'en  fervirent  pour  la 
première  tois.  Voici  le  paflage  de  cet  Auteur.  Ql 
ToLKcnti  «Tè  ToTç  Kap%n<rot'<o;ç  a-ofx/xa^ovvTiç  koi  /xt- 
«roDiTêf  ecuToU  ,  OT/  Kecy.cùi  [X'tTÏyjtifi^^ovTo  <r(pxi  ,  <ppûVftou 

jtstVTO  iTri  ')^pnfjia.7i.  MiToLÇdvTctf  (Tè  cc-TTo  ToiV  Kocp^n^o- 
yiccv  rotAccT^f ,  Koii  â^cuç  twv  a-ipôtv  <rvij.u.xyjjbv  rivàef 
çlVoof^ouoi  kv] juLtboÇiopSi  'jr^oa-ihaCovTO,  /jlii  tcù  'aflnfoy 
rpicçiovTii  ^èviKov.  C'eft  à-dire  :  Les  Gaulois  irrites 
contre  leins  alliés  ,  dont  ils  itoient  maltraités  , 
livrèrent  aux  Romains ,  pour  de  l'argent ,  une  ville 
dont  la  garde  leur  avoit  été  commife  ;  &  les  Romains 
les  prirent  à  leur  folde  avec  les  autres  peuples  qui 
avoitnt  quitté  r  alliance  des  Carthaginois.  Ce  fut 
la  première  fois  que  les  Romains  ,  qui  jufqa  alors 
n  avaient  jamais  été  dans  Cufage  d' entretenir  des 
étrangers  dans  leurs  armées  ,  ^n  prirent  à  leur  folde. 
Mais  l'autorité  de  Zonare  n'eft  point  d'un  affez 
grand  poids ,  pour  mériter  d'être  mife  en  oppofitioii 
avec  celle  de  Tite  Live.  Cet  Ecrivain  ell:  un  Grec 
du  bas  Empire  ,  dont  les  annales  iur  l'Hiftoire  an- 
cienne Fourmillent  d'erreurs.  Si  l'on  votiloit  néan- 
moins  faire  quelque  attention  à  ce  paflage  de  Zo- 
nare ,  on  pourroit  dire  que  ces  Gaulois  étoient  des 
troupes  légères,  qu'on  ne  comptoir  point  au  nom- 
bre des  foldats.  Nous  trouvons  de  ces  troupes 
légères  compofces  d'étrangers ,  employées  dans 
Içs  armées  Romaines ,  même  antérieurement  à 
l'enrôlement  des  Cehibériens,  dont  nous  venons 
de  parler  plus  haut.  La  troifiemç  année  de  la  fé- 
conde guerre  Punique  ,  Hiéron  ,  Roi  de  Sicile  » 
écrit  au  Sénat  Romain  ;  Milite  atque  équité  fcire , 
niji  RçmuriQ  Lutiniqui  nominisj  non  un  Populutn 


J 
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que,  conformément  au  droit  des  gens, 
ou  au  droit  civil  qui  leur  étoit  propre  , 
ils  fuccédaiïent  à  leurs  parens  ,  fans 
rien  payer  au  Fifc  En  cela  leur  condi- 
tion pouvoit  fembier  meilleure  que  celle 
des  Citoyens  Romains.  On  ne  croiroit 
pas  qu'ils  duflent  fouhaiter  ardemment  le 
droit  de  bourgeoifie  ,  ni  fe  foumcttre  vo- 
lontairement à  un  impôt  aufli  dur  que 
celui  du  vingtième:  cependant  Pline  nous 
leditexprefîement  dansfon  Panégyrique, 
cap.  3(3  :  Inveniebantur  tamcn  quihus^tanius 
amor  noJl.ri  nominis  ineffet ,  ut  Romanam 
Civitatem  ,  non  modo  vicejimœ.  ,  veràm 
etiam  affinitatum  damno  bene  compenfarl 
putarent.  Ces  Etrangers  devenus  Citoyens , 
payoient  le  vingtième  ,  de  même  que  les 
autres  Citoyens  Romains  ,  s'ils  accep- 
toient  la  fuccefîion  d'un  Citoyen.  Nous 
verrons  plus  bas  ,  que  leur  condition  étoic 
même  plus  dure  que  celle  des  autres  Ci- 
toyens Romains.  On  faifoit  une  dillinc- 
tion  entre  les  anciens  &  les  nouveaux  Ci- 
toyens Romains;  diftinâ;ion  fur  laquelle 
les  Savans  ne  font  pas  d'accord  ,  6c  dont  , 
par  cette  raifon  ,  nous  allons  parler  ici. 


Romanam  ;  Uv'ium  armatonim  auxilïa  etiam  ex-' 
tcrna  vidiffe  in  caflris  Romanis.  En  conféqiience,^ 
il  envoie  mille  Tireurs  d'arc  6c  Frondeurs.  Tic© 
Live,  iib,  il ,  cap,  37. 

C  iv 
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Cafaubon  (i)  penfe  que  cette  diftinc- 
tion  fut  une  fuite  de  la  loi  d'Antonin  (2) , 
qui  accorda  le  droit  de  bourgcoific  à  tous 
les  fujets  de  l'Empire  :  mais  cette  opinion 
eft  deftituée  de  fondement.  Pline ,  dans 
l'endroit  que  nous  venons  de  citer,  parle 
de  tems  antérieurs  à  celui  de  Trajan  ,  Sc 
a  en  vue  le  droit  qu'Augufte  établit  en 
faveur  de  ceux  qui  fe  faiibicnt  Citoyens 
Romains  :  ainfi  l'époque  de  cette  diftinc- 
tion  eft  plus  ancienne.  On  appella  anciens 
Citoyens ,   ceux  qui  étoient  d'extraction 
Romaine,  &  dont  tou:e  la  famille  jouif- 
foit  du  droit  de  bourgeoifie.  Lesnouveaux 
étoient  ceux  qui,  du  droit  de  Latium  ^ 
étoient  parvenus  au  droit  de  bourgeoifie  , 
ou  qui ,  d'étrangers  ,  éroient  devenus  Ci- 
toyens Romains  parconcefîion  du  Prince. 
Ceux  qui  étoient  en  pofleflion  du  droit 
à^Latiiim  y  c'eft-à-dire  ,  qui  jouiflbicnt 
du  droit   qu'avoient  les   alliés  du    nom 
Latin  (&  telles  étoient  plufieurs  colonies  &: 
villes  municipales  d'Italie  )    qui  étoient 
gouvernes  par  leurs  propres  loix  &:  leurs 


(i)  Cafaiibon  nd Capitnlin.  in  Antonino  Ph'ilof, 
capitc  -j  y  &  ad  Spartlan.  in  Pefcennio  nigro  , 
capiu  7. 

[x]  Nous  clifcurerons  pins  bas  ,  quel  eft,  parmi 
les  Empereurs  qui  onr  porte  le  nom  àiAntonln  , 
celui  qui  fut  i'aurcur  de  ccrtc  loi. 
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propres  Magiftrats  ,  approcboient  infini- 
ment du  droit  de  bourgcoifie  ,  qu'ils  pou- 
voient  acquérir  de  diiFérentes  manières. 
Ulpien  (i),  dans  Tes  Fragmens ,  tit.  3, 
fait  rénumération  de  pluflcurs  de  ces 
moyens. 

(i)  Ulpien,  in  Fragmentis ,  lit.  3  :  Latïnï  jus 
Quiritium  confcquuntur  lus  modïs  ,  bcneficïo pria- 
cipali ,  libcr'is ,  iuratïonc ,  militiâi  nave  ,  <zdijiciOy 
pijîrino  :  prdtcrea  ex  Scio  ,  vcltiti  qu&  fît  ter  enixa. 

Bénéficia  prïncipali  Latinus  Civitatem  Roma^ 
nam  accipit ,  jî  ab  Imperatorc  jus  Quiritium  im- 
petraverit, 

Liberis  jus  Quiritiîim  confcquitur  Latinus  ,  qui 
minor  triginta  annorum  manumijjionis  tempore 
fuerit  :  nam  lege  Juniâ  cauîum  eji  ^  ^^  fi  Ci-ti^ 
Romanam ,  vel  Latinam  uxorcm  duxerit ,  tefi:a- 
tione  int&rpofitd ,  qubd  libzrorum  quArendorum  causa, 
uxorem  duxerit ,  pojiea  filio  filidvc  nato  natdve, 
&  anniculo  fa'ào  ,  poj/it  apud  PrAtorem  vel  Pr&fi- 
dem  provinci&  caufam  probare  ,  &  fieri  Civem  Ro- 
manum ,  tam  ipfc  quàm  filius  filiave  ejus  &  uxor  , 
fcilicetfi  &  ipfa  Latinajit  :  nam  fi  uxor  Civis  Ro~ 
mana  fit ,  par  tus  quoquc  Civis  Romanusejlex  Scio  , 
quod  auclore  D.  Adriano  faclum  ejî. 

Iteratione  fit  Civis  Romanus ,  qui  pofl  latini- 
tatem  ,  quam  acceperat  major  triginta  annorum  , 
iterum  jufi:e  manumifiiis  efi  ab  eo  cujus  ,  ex  jure 
Quiritium ,  fervus  Juit,  Sed  huic  concefiiim  efi  ex 
Scio ,  etiam  liberis  jus  Quiritium  confequi.  Militid 
jus  Quiritium  accipit  Latinus  ,  fi  inter  Vigiles 
Rom<£  fex  annis  militavcrit  :  ex  lege  VifcUia  pra- 
terca  ex  Scio  conce^um  efi  ei  ut ,  fi  triennio  inter 
Vigiles  militavcrit .,  jus  Quiritium  confequatur. 

Nave  Latinus  Civitatem  Romanam  accipit ,  fi 
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Le  premier  étoic  la  conceffion  du  P;  înce," 
lorfqu'un  efclave,  parvenu  à  la  conditioa 
de  Latin  (i)  par  fbn  afFranchiffement , 


non  minorem  quàm  deum  miUia  mod'iorum  navcm 
fabricavcrit  i  &  Romamfcx  annis  frumentian  por- 
tarer it ,  ex  Scio  D.  CLaudïu 

(i)  Pour  éclaircir  ce  point,  nous  obferverons 
que  les  manières  d'affranchir  éroient  de  deux  for- 
tesl  Les  unes  appartenoient  au  droit  des  gens  :  telles 
étoient  celles  qui  fe  faifoient  en  préfence  d'amis 
qui  fervoient  de  témoins ,  au  nombre  de  cinq  ; 
ou  par  lettres  fignées  du  maître  &  de  cinq  témoins  ; 
ou  dans  un  feftin  ,  lorfque  le  maître  ordonnoit  à 
fon  efclave  de  s'alTeoir  à  table  ,  le  bonnet  fur  la 
tê|p.  Les  autres  manières  appartenoient  au  droit 
civil  :  telles  étoient  celles  qui  fe  faifoient  dans  le 
dénombrement  des  citoyens  ,  qui  avoir  lieu  a 
Rome  à  chaque  luftre ,  c'eft-à-dire  ,  tous  les  cinq 
ans  ,  lorfqu'un  efclave ,  par  l'ordre  de  fon  maître  , 
déclaroit  chez  le  Cenfeur  fon  nom  &  fes  biens  , 
pour  être  compris  dans  le  nombre  des  Citoyens 
Romains.  Si  le  maître  perfévéroit  dans  la  mcme 
volonté  pendant  le  luftre  entier,  alors  l'efclave 
devenoit  libre  irrévocablement  &  Citoyen  Ro- 
main :  mais  le  maître  pouvoit  fe  repentir  daiis 
l'efpacedeces  cinq  années  ,  &  révoquer  la  liberté 
qu'il  avoit  donnée.  Voyez  Sigonius,  lib.  i  de 
antïq.  jure  Civium  Roman,  cap.  14.  L'affranchie» 
fement  fe  faifoit  encore .  fuivant  le  droit  civil ,  par 
la  baguette  du  Préteur ,  lorfque  le  maître  donnoic 
la  liberté  à  fon  efclave  en  préfence  du  Magiftrar. 
Voy.Sigon.zA/df.  cap.  6\  &  BrilTon,  Ub.iSeleclorurn. 
jlntiquit.  cap.  1 1  .Et  enfin  il  fe  faifoitpar  teftamenr. 
Avant  Juftinien  ,  ceux  qui  étoient  affranchis  par 
les  manières  du  premier  genre,  n^  devenoient  pas 
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obtenoit  de  l'Empereur  le  droit  de  bour- 
geoifie.  Mais  il  falloir  que  le  patron  y 
confentîr;  autrement,  parl'Editdc  Tra- 
jan  ,  l'affranchi  jouiiïbit  à  la  vérité  des 
avantages  de  Citoyen  Romain  ,  tant  qu'il 
vivoit,  mais  au  moment  de  fa  mort  il  étoic 


Citoyens  Romains ,  mais  leur  condition  étoit  fem- 
blable  à  celle  des  Latins  :  ce  qui  avoit  encore  lieu 
dans  quelques  cas  à  l'égard  de  ceux  qui  étoienc 
affranchis  même  par  les  manières  du  fécond  genre. 
Par  exemple  ,  il  étoic  porté  par  la  loi  ^lia  Sen- 
tia  \a\ ,  que  fi  l'elclave  affranchi  par  teftamenc 
étoit  mineur  de  trente  ans ,  il  devenoit  fimplement 
Latin  ,  c'eft-  à- dire  ,  ne  jouifîoit  que  des  droits 
qu'avcienc  les  Colons  Latins  avant  la  guerre  des 
alliés.  Cette  loi  ^Elia  porcoit  encore  ,  que  11  l'ef- 
clave  étoit  affranchi  par  la  baguette  du  Préteur, 
il  ne  devînt  Citoyen  Romain ,  qu'autant  que  l« 
motif  de  l'affranchiffemenc  feroit  approuvé  dans 
un  Confeil ,  Ulpien  in  Fragmenns ,  de.  i  ,  §.9. 
Enfin  ^  fi  l'efclave  n'avoir  pas  appartenu  à  fon 
maître  ex  Jure  Quiritium[b]y  mais  qu'il  eût  été 
fîmplement  in  bonis,  de  quelque  manière  qu'il 
fût  affranchi,  il  ne  parvenoit  qu'à  la  condition  de 
Latin.  Ces  cas  exceptés,  ceux  qui.  étoienc  affran- 
chis par  les  manières  qui  appartenoient  au  droic 
civil ,  devenoient  Citoyens  Romains.  Juflinien  a 
abrogé  toutes  ces  différences  ,  lih.  i  In/îit.  tit.  5  > 

[û]  La  loi  ^lia  Sentia  efl  Je  l'an  de  Rome  7f  ^  ,  Tous 
le  Confulac  de  Sextus  JEVms  Caculus  ,  &  de  Caius  Sencius 
Satuininus. 

[^]  Nous  aurons  occafion  d'expli(juçr  plus  bas  dans  une 
note",  ces  mots  :  Ex  jure  Q^uintium. 
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réputé  Latin  (  i  ) ,  lib.  3  Jrifîlt.  tit.  8  de 
fuccelJione  libertor.  (2),  §.  uU.  En  fécond 
lieu,  un  ^fcLive  qui,  au  moment  de  fou 
aiîranchîficment ,  fc  trouvoit  mineur  de 
trente  ans,  &  ne  parvcnoit  qu'à  la  condi- 
tion de  Zari/z ,  acquéroit  cnfuite  le  droit 
de  bourgeoille,  s'il  avoir  des  enfans.  La 
loi  Junia  Norbana  (3)  portoic  que  ,  (1  l'af- 
franchi qui  n'avoit  d'autre  conviition  que 
celle  de  Latin  ,  ëpoufoit  une  Citoyenne 
Romaine,  ou  même  une  Latine^  en  fai- 
fant  fa  déclaration  ,  qu'il  ne  fe  marioic 
que  pour  avoir  des  enfans;  s'il  lui  na'rfoic 
enfuite  un  fils  ou  une  fille  qui  parvînt  à 
^'^2(t  d'un  an  ,  l'affranchi  pouvoir  alléguer 

(i)  Il  en  réfultoit  que  les  biens  de  l'affranchi  , 
qui  fe  rrouvoienc  au  momenc  de  fon  décès  »  re- 
lournoienr  au  patron  à  titre  de  pécule  \  au  lieu  que 
les  affranchis  qui  mouroient  Citoyens  Romains  , 
pouvoienc  difpofer  de  leurs  biens  par  reftament  , 
fauf  la  portion  légitime  de  la  fuccelîion  qui  écoic 
due  au  patron. 

(1)  Lib.  3  Inftit.  tir.  de  Succeflione  liberrorum  » 
§.  ult.  Quibiis  et'iam  (  fci/icet  Ugl  J uniA  Norbanét 
O  Sclo  Largiano)  Jupcrvenit  D.  Trajani  Edic- 
tum  ,  quod  eumdem  homïntm  ,  fi,  ïnvito  vel  igno- 
rante patrono  ,  ad  Civïtaum  Romanam  venire  ex 
hcneficio  Principis  feflinarat ,  facicbat  quidem  vi- 
vum  Clvem  ,  Latlnum  verh  morientem. 

(3)  La  loi  Junia  Norbana  ,  de  fervis  manumit- 
tendis  ,  ell  du  règne  de  Tibère,  fous  le  Confulat 
de  M.  Junius  Silvanus  &  de  L.  Norbanus  BalbuSj 
l'an  de  Rome  771. 
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cette  raifon  devant  le  Précenr  ,  ou  le  Pré- 
fîdcnt  de  la  province  ,  &  devcnolc  Citoyen 
Romain.  L'enfant  qui  lui  étoic  né,  obte-" 
Xioit  pareillement  le  droit  de  bourgeoise, 
auiîî  bien  que  h  femme  ,  fi  elle  écoit  La-. 
tine  :  mais  (1  la  femme  d'un  Latin  étoic 
Citoyenne  Romaine,  l'enfant  qui  nailîbic 
d'elle,  avoit  le  droit  de4-)ourgeoifie ,  en 
vertu  d'un  Sénatufconfulte  de  l'Empereur 
Adrien.  Ce  Sénatufconfulce  dérogeoit  à 
la  loi  Menfîa  (2)  ,  qui  vouloit  qu'un  en- 
fant,  dont  undcsparens  étoit  étranger, 
&:  l'autre  citoyen  ,  fuivît  1  état  du  parent 
-qui  étoit  de  pire  condition.  Le  troifieme 
moyen  pour  devenir  Citoyen  Romain  , 
étoit  lorfque  l'cfclave,  devenu  Latin  par 
fon  afFranchifTement  ap:-ès  l'âge  de  trente 
ans  ,  recevoir  un  fécond  afFranchiiïemenc 
pai*  une  des  voies  qui  éroient  du  droit  ci- 
vil, ôc  qu'il  avoit  appartenu  à  fon  maître 


(2.)  Ulpien  ,  in  Fragmenris ,  tir.  5 ,  §.  8  :  Corz" 
nubio  intervenicnte.,  liberijïmper patremfcquuntur : 
non  intcrvcnicntc  connubio  ,  matris  condiùoni  ac- 
Cidunt  f  exceptoeo  qui  ex  pere^rino  &  Cive  Romana 
peregrinus  nafcitur  :  quoniam  Ux  Menfîa  ex  alter- 
utro  peregrino  natiim  ,  détenons  paicnfis  conditio' 
nem  fequi  jiibit.  On  ignore  dans  quel  tems  &  par 
qui  cette  loi  Menfîa  hit  propofée.  Le  nom  même 
de  cette  loi  peut  être  vicieux.  Ce  qui  le  rend  fjC- 
pe(^  ,  c'eft  que  jamais  aucun  Romain  ne  s'appella 
Mcnjîus»  Peut  -  être  faut-  il  dire  Mat/îa, 
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ex  jure  Quiritlum  (  i  ) .  Le  quatrième  étoic 
le  fervicc  militaire.   En  vertu  de  la  loi 

(i)  Pour  bien  entendre  ces  mots  ,  ex  jure  Qui" 
rltium ,  il  faut  recouiir  à  Théophile ,  Jurifconfuhe 
Grec,  qu'on  ne  doit  pas  confondre  avec  le  con- 
temporain de  Juftinien ,  un  des  trois  Jurilconfuhes 
qui  travailièrent  aux  Inftituts  de  cet  Empereur, 
Celui  -  ci ,  félon  Cujas ,  eft  plus  moderne  de  trois 
fiecles ,  de  s'appelle  proprement  Théophi/itiei. 

Ce  Jurifconfuhe  nous  dit  clairement ,  à  la  fin 
du  titre  de  Libertinis  y  qu'on  diftinguoit  ancienne- 
ment deux  fortes  de  domaine  \  l'un  naturel ,  que 
Théophile  appelle  Bonitarium ,  &  c'eft  celui  qu'on 
entend  par  haberc  in  bonis  ;  l'autre  légitime  ,  que 
Théophile  appelle  Quiritarium ,  &  c'eft  celui  qu'on 
entend  par  haberc  ex  jure  Quiritium.  Quiconque 
réunifloit  les  deux ,  étoit  dit  Domïnus  pUno  jure* 
Ulpien,  in  Fragmentis  ,  tit.  i ,  §.25  &  14 ,  ex- 
plique en  termes  précis  la  différence  qui  fe  trouve 
entre  cqs  deux  fortes  de  propriété.  Qui  tantàm  in 
bonis  y  dit-  il,  non  etiam  ex  jure  Quiritium  fervum 
habet ,  manumittendo  Latinum  faut.  In  bonis  tan- 
tkm  alicujus  fervus  efî  ^  velut  hoc  modo  ^  JiCivis 
Romanus  à  Cive.  Romano  fervum  cmerit  ,  isque  ci 
traditusfic ,  neque  tamen  mancipatus  ci ,  neque  in 
jure  ceffus ,  neque  ab  ipfo  anno  pojfeffus  fît.  Nam 
quamdiu  horum  quid fiât ,  is  Jervus  in  bonis  quidem 
emptoris  e[i  :  ex  jure  Quiritium  autem  ,  venditoris 
efè.  Le  même  Ulpien,  ibid  tit.  19  ,  §.  19  ,  fépare 
encore  ces  deux  domaines.  Si  fervus ,  dit-il ,  alte- 
rius  in  bonis  ,  alterius  ex  jure  Quiritium  fît ,  ex 
omnibus  caufis  adquiret  ei ,  cujus  in  bonis  ejl.  Ce 
domaine  ex  jure  Quiritium  eft  appelle  dans  les 
Ecrits  des  Anciens  ,  jufle  &  légitime.  Varron  , 
Ub.  1  de  Re  Rujiica  ,  cap.  10 ,  nous  dit  qu'il  s'ac- 
quéroic  de  fix  manières.   Si  hareditat^m  juftam 
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Vifdlia  (i),  lorfqu'un  Latin  avoit  fervi 
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adiit  y  fit  ut  dcbuit ,  mancipio  ab  eo  accepit ,  à 
quo  jure  civili  potuït  ;  aut  fi  in  jure,  cejjit ,  cul 
potuit  cedere  ,  &  id  iiti  oportuit  ^  aut  fi  uj'ucepit  ; 
autficpr&dafub  corona  émit  ;  tumve  cumin  bonis 
fcciioncvecujus  publiée  venit.  Il  n'y  a  point  de  doute 
qu'une  chofe  n'étoit  point  aliénée  ex  jure  Quiri- 
tium ,  fans  la  folemnité  du  nexus  ,  ou  de  la  ceflion 
en  droit ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  dans 
notre  texte ,  d'après  Cicéron  in  Topicis.  Et  fi  elle 
étoit  aliénée  d'une  autre  manière ,  elle  n'apparte- 
noit  point  à  celui  qui  l'avoit  reçue  ex  jure  Quiri- 
tium  ,  avant  qu'il  l'eût  acquife  par  Vufucapion.  En 
vertu  de  la  loi  des  douze  Tables ,  on  acquéroit  ce 
domaine  jufte  par  l'hérédité  &  le  legs,  Toutes  cts 
chofes  font  expliquées  dans  Ulpien ,  in  Fragment, 
lit.  i()  de  dominiis  &  acquifiùonibus  rerum.  C'étoic 
cette  forte  de  domaine  que  prétendoit  avoir  celui 
qui  revendiquoit  un  elclave  en  fe  fervant  de  la 
formule  ufitée ,  Hune  ego  hominem  ex  jure  Qui- 
ritium  meum  effe  aio.  De  là  encore  cette  formule 
du  Juge  ,  donnée  dans  Cicéron  ,  Orat.  4  in  Ver' 
rem  :  Si  paret  fundum  Capenatem  ,  quo  de  agitur  y 
ex  jure  Quiritium  P.  Serviliiejfe.  Juftinien  a  abrogé 
cette  fubrile  diftindion  au  fujet  du  domaine ,  par 
la  loi  unique  du  Code,  de  nudo  jure  Quiritium 
toîkndo.   Lib.  7  Cod.  tit.  25. 

(i)  Quelques-uns  lifent  Vifcellia^  mais  mal  a 
propos  -,  il  faut  lire  Vifellia  :  la  famille  des  Fifel" 
lias  eft  connue.  Cetie  loi  Vifellia ,  fuivant  Hot- 
man ,  Antiquitat.  Rom.  \.  pag.  240.  A.  eft  de 
l'année  de  Rome  77^? ,  fous  le  Confulat  de  L.  Vi- 
fellius  Varron,  &:  de  C.  Fonteius.  On  trouve  fur 
cette  loi  Vifellia ,  une  Conftitution  de  Dioclétien 
&c  de  Maximien  ,  dans  la  loi  unique  au  Code  f 
adlegem  VifilUam^  lib,  ^  Co4*  tit,  11, 
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pendant  (îx  ans  dans  une  des  fept  Cohor- 
tes établies  par  Aiiî^ufte  pour  compofer 
la  garde  (  i  )  de  la  ville  de  Rome ,  &  donc 
chacune  veilioit  fur  deux  quartiers  de  1^ 
ville  divifée  en  quatorze  quartiers  ;  le 
Latin  ,  dis-  je,  obtenoit  le  droit  de  bour- 
geoifie.  Mais  il  la  loi  Vijellia  exigea  fix 
ans  de  fervice  ,  par  un  Sénatufconfulte 
poftérieur ,  trois  ans  parurent  fuffire.  Le 
cinquième  moyen  d'y  parvenir,  étoit  lors- 
qu'un Latin  avoit  conftruit  un  vaiflTeau 
d'une  grandeur  capable  de  contenir  au 
moins  dix  mille  muids  de  bled,  &  ^ç.w 
étoit  fervi  pendant  l'efpace  de  fix  années 
pour  tranfporter  du  bled  à  Rome.  Telle 
étoit  la  difpofition  d'un  Edit  de  l'Empe- 
reur Claude.  Le  fixieme ,  lorfqu'il  avoic 
contribué  à  rembellifTcment  de  la  ville 
par  quelque  édifice  ,  ou  bien  à  l'utilité 
publique  par  la  conftruclion  d'une  bou- 
langerie. Lefeptieme,  lorfqu'une  femme 
Latine  avoic  trois  enfans,  en  vcrru  d'un 
SénatufconfLiltc  qu'Ulpien  ne  nomme  pas, 

(i)  Loi  3  Dig.  de  Officio  Pn^fedi  Vigilum  : 
Namfalutem  Rc:public£  tucri ,  nuUi  magis  credidie 
convenirc  (  Augiiftus) ,  nec  alium  fiijficere  ei  rei  , 
quàm  Ccefarçm.  haqucfeptém  cohortes  apport  unis 
lacis  conjlituit ,  ut  binas  regiones  urbis  unaquAqut 
cohors  tucatur  :  prupojitis  eis  Tribunis  ,  &  fuper 
omncs  fpuiabiU  viro ,  qui  PrAfictus  Figilum  ap' 
pellatur, 

mais 
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mais  qui  peut  être  le  Sénatufconfultc 
Tertullien  ,  dont  nous  trouvons  (i)  une 
difpofition  à  peu  près  fcmblable.  Nous  ea 

— — »^.—  ■  il       — »-^i».  — ^— ^ 

(i)  Lib.  5  Inftit.  tic.  5  ,  §.  i ,  de  Sdo  Tertul- 
liano  :  Pojiea  autem  Sclo  Tertulliano  ,  quod  D, 
Adriani  tcmponbus  factum  cfl ,  pUnij[Jimh  de  trijli 
fucccjjione  mat  ri ,  non  etiam  avia  deferenda  cautum. 
e(l  :  ut  mater  ingenua  trium  Liberorum  jus  habens  ^ 
Ubertina  quatuor  ,  ad  bonafiHorum  fliiarumve  ad-^ 
mittatur  intejiato  mortuorum ,  licht  in  poteflate  pa- 
remis  fit  :  iitfciiicet  ciim  alieno  juri  J'ubjecla  eft^ 
juffuejus  adeat  hdreditatem  ,  cujus  junjïibjccla  eji^ 
Zonare,  lib.  iz  Annal,  pag,  595,  contredit  ici 
Juftinien  ,  en  attribuant  à  An'onin  le  Pieux  une 
loi  qui  donne  aux  parens  la  fucceflîon  des  enfans. 

TovTOW  Al^^STct/  vofAoBirn/Lia  ùvttt  ,  To  Tw  rinvcev  àS^/at» 
ô'irav  TiMuTaviuiv  KK»fovofji.on  ecvct.<pctiviBat  itàt  yoviïe ^ 
^  S'ixTtà'i/uiivoiç  Toïç  vettaiviv  ccTreLtS^ia,  ivâyKtiv  itt>eu 
ti  vofxifxov  /uépof  TOif  yovivo't  KATei.?jjU7rxvHV.  C'eft* 
à.  dire  :  On  prétend  que ,  fuivant  une  loi  de  ce 
Prince  (  Antonin  le  Pieux  )  ,  les  pères  &  mères  des 
enfans  qui  meurent  inteftats  ,  font  leurs  héritiers  ; 
&  que  ceux  qui  ayant  fait  un  teflament ,  meurent 
fans  enfans  ,  doivent  néceffairement  laijjer  à  leurs 
pères  &  mères ,  une  portion  légitime  de  leur  fuccefjîon» 
Et  dans  les  Faftes  Confulaires  ,  après  les  Confuls 
Barbatus  &  Regulus  ,  on  trouve  TertuUus  &  Sa- 
cerdos  \  mais  pour  lors  il  y  avoir  vingt  ans  qu'An- 
tonin  le  Pieux  remplifToit  le  trône  impérial.  Ainfi, 
dans  le  paragraphe  de  Juftinien  ,  il  faut  entendre 
par  Adrien,  Antonin  le  Pieux,  fon  fils  adoptif , 
qui ,  à  caufe  de  cette  adopt'on  ,  porta  auffî  le  nom 
d'Adrien.  C'eft  le  fentiment  de  Cujas  &  de  Vin- 
nius  fur  ce  paragraphe  des  Infticucs. 
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ajouterons  un  huitième,  d'après  la  loi'î 
du  Cod,  (i)  Theodof.  de  raptu  virginum^ 
fa  voir  ,  iî  un  Latin  fe  rendoic  délateur 
d'un  rapt. 

Ces  moyens  de  parvenir  au  droit  de 
bourgeoise  ,  que  nous  avons  rapportés 
d'après  Ulpicn,  6c  celui  que  nous  avons 
tiré  de  la  loi  du  Code  Théodoiien  ,  ne 
regardoientque  les  afFranchisdont  la  con- 
dition étoit  femblable  à  celle  des  Latins  : 
mais  il  en  étoic  d'autres  pour  les  vrais 
Colons  Latins  ,  qui  leur  croient  pro- 
pres ,  c'eft  -  à  -  dire ,  auxquels  les  autres 
nations  ne  participoient  point.  Premiè- 
rement, félon  une  loi  dont  parle  Tite 
'Live,  mais  qu'il  ne  nomme  pas,  les  La^ 
tins  pouvoient  parvenir  au  droit  de  bour- 

(i)  Loi  I ,  §.  Si  quis,  Cod.  Theodof.  lib.  9, 
tic.  14  de  rapcu  virginum  :  Si  quis  verh  ftrvus  y 
raptâs  facinus  dijjimulatione  prAtcritiim  ,  aut  pac^ 
tio nç  tranfrnijjurji ,  ditukrit  inpubiicum ,  Latinitatc 
donetur  ^  aut  (l  Latïnus  fit  ^  Civis  fiât  Komanus» 
Obfervons  que  Juftinien  ayanc  abrogé  la  différence 
qui  exilloic  entre  les  affranchis  réduits  à  la  condi- 
tion àQS  Colons  Latins  ,  &  ceux  qui  devenoient 
Citoyens  Romains,  Tribonien,  dans  la  loi  3  au 
Code  de  Juftin.  lib.  7,  tit.  15  ,  Pro  quibus  cau(is 
Jïrvi  pro pr&mio  Ubertatem  accipiunt ,  a  changé  de 
cette  manière  la  difpofîtion  de  la  loi  du  Code 
Théod.  Si  quis  fcrvus  raptûs  virginis  facinus  dij^ 
finiulatione,  pr&tcrituin  ,  aut paclionc  tranfmiiïiim  ^ 
detukrit.  in  publicum  ,  libcrtatc  donaur. 
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geolfie(i),  lorfqu'ayanc  laiffe  un  cnfanc 
mâle  au  lieu  de  leur  nai (Tance  &  ancien 
domicile,  ils  venoienc  s'ecablir  à  Rome; 
&  cet  Hiftorien  nous  raconte  en  même 
tems  les  fraudes  &  les  abus  qui  fe  com- 
nietcoienc  à  ce  fujec   En  fécond  heu (2), 


(i)  Tite  Live  ,  lib.  41  ,  cap.  8  :  Lex  fociis  ac 
nominis  Larini  ,  qui  jîirpem  ex  fcj'c  domi  relinque- 
rem  ,  dabat  ut  Cives  Romani  fièrent,  Ed  kge  mulh 
utcndo  y  alii/ociis  ,  alii  Populo  Romano  injuriant 
faciebant  :  nam  &  ne  ftirpem  domi  relinquerent ^  li^ 
beros  juos  ,  quibufquibus  Romanis  ineam  conduio" 
nem  yUt  manumittcrentur ,  mancipiodabant  y  Lter- 
tinique  cives  ejjent  :  &  quibus  ftirpes  dcejjet  ^  quam 
relinquerent ,  ut  Cives  Romani  ficbant.  Pojiea  his 
quoque  imaginibus  juris  fpretis  ,  promifcueJîneUge  , 
Jineftupe  ,  in  Civitatem  Romanam  per  migrationem 
&  cen'ium  tranjibant. 

(i)  Appien  ,  liv.  i  des  Guerres  Civiles ,  page 
445  de  l'édir.  de  1592.  :  no>/v  S'i  Nêo^w^cv  0  Kais-ctp 
if  A«.T<ow  S'iKctiov  ïirl  7CùV  AATÉ&jy  (ax.iy.it  ,  m  oTOt 
xaT*  £Toç  MfP^of  ,  iyiyvovro  P«^«/W  çt6A?t«/  ,  roJ"» 
^àrp  /^uê/  ri  AârT/of.  T«f  ovv  NioKœjucov  nvàc  ,  «jj;^07T« 
T6  avToïi  yivô/xivov  ,  iç^  -rrx^àc  tbto  Pu/ulclIov  u*at  vo/m/^ 
^ôfjiivov  ,  ô  MapK^y^of  ïp'vCpît  tî  Ketîa-ctpoç  î^ttvi  ^ccCS'oiç 
i^'orci)  S"».  Ceft  -  à  -  dire  :  Caius  JuLius  Céjar  bâtit 
la  ville  de  Novumcomum  au-dejjus  des  ALpe^ ,  <$• 
lui  donna  le  droit  de  Latuim  \  cejt  à-dire  que  ului 
qui  pendant  un,  an  y  aurait  géré  une  Magijiratw  e  ^ 
y  acquerrait  le  droit  de  bourgtoijie  Romaine.  Mur- 
Ctllus  ,  pour  faire  infulre  à  Céfar  ^fic  battre  de  vergcS 
un  des  habitans  de  Novumcomum  ,  qui  avait  rem- 
pli dans  cette  ville  une  Magijirature ,  &  qui  par  cette 
raifon  ctoit  réputé  Citoyen  Romain. 

Dij 
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ceux  qui  dans  les  Colonies  Latines  avoient 
exercé  une  Magiftrature ,  obtenoient  le 
droit  de  bourgcoilie.  Et  quoique  les  Ci- 
toyens Romains  perdiiïcnc  ce  droit  (i), 
s'ils  venoient  à  s'infcrire  comme  habitans 
d'une  des  Colonies  Latines ,  cependant 
ils  pouvoientle  recouvrer  dans  la  fuite  par 
la  même  voie  j  c'eft- à-dire ,  s'ils  avoienc 
exercé  dans  cette  Colonie  Latine  une 
Magiftrature.  Enfin  en  vertu  de  la  loi 
Servilia^  lorfqu^un  Latin  fe  conftituoic 
accufateur  d'un  Romain  ,  fur  ce  qu'ils 
appelloient  repetundarum  ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
au  fujet  de  concuffions  faites  par  des  Gou- 
verneurs de  province  ,  ou  de  corruption 
de  la  part  de  ceux  qui  adminiftroient  la 
juftice  ;  fi  l'accufé  étoit  condamné  ,  l'ac- 
çufateur  obrenoit  fa  place  de  citoyen.  Af- 
conius  Pedianus  nous  apprend  que  C. 
Servilius  Glaucia   fut  l'auteur  de    cette 


(i)  Cicéron,  in  Orat.  pro  Ca:cinna  ,  num.  98  : 
Certê  quATÏ  hoc  foUrc  me  non  prAtcrlt  {ut  ex  me  ea 
ûuiz  tibl  in  mentem  non  venïunt ,  audias  )  cjnemad- 
modum  ,  fi  civitas  adimi  non  pojjit ,  in  Colonias 
Latinas  JApe  cives  nojlri  profe'âi  Jiint,  Aut fud  vo- 
liintate ,  aut  legis  mulcld  profectifunt  :  quam  mulc- 
tam  fi  fufferre  voiuijjent ,  tum  manere  in  civitate 
potuijfent. 

Le  même,  in'rOrat.  pro  Domo  fua ,  num.  78  : 
Q//i  Cives  Romani  in  Colonias  Latinas  proficifce" 
j;untur  y  fieri  non  poterant  Latini ,  qui  non  crani 
(lucïoresfacii  >  nomenquc  diderant^ 
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loi(i);  &Cicéron  nous  dit,  qu'à  la  faveur 
de  cette  loi ,  les  Latins  pouvoient  obtenir 
le  droit  de  bourgeoilie.  Voici  comme  il 
s'exprime  dans  l'Orairon/7r(?  Balho  ,  num. 
5  "t^  An  accufatori  Majores  noflri  majora 
prœmia  quàm  bellatori  ejfc  voluerunt  /  Quod 
Jî  accrhifjimà  iege  Serviliâ  principes  viré 
ac  gravijjimi  &  fapientijjimi  cives  hanc 
Latinis  ,  id  efl  jœderatis ,  viam  ad  civi- 
tatem  populi  jujju  patere  pajjî  funt.  Et  il 
ajoute  un  peu  plus  bas  :  Num  fundos  igitur 
faclos  populos  Latinos  arbitramur  ^  aut  Ser- 
viliâ lege^  aut  aeteris^  qaibus  Latinis  homi- 
nibus  erat  appojîtum  aliqua  ex  re  pramium 
civitatis.  Il  paroît  par  ces  mors,  autcce- 
teris  ^  de  ce  dernier  pafTage  ,  qu'indépen- 
damment de  la  loi  Servilia^  il  y  avoit  eu 
d'autres  loix  qui,  dans  de  certains  cas, 
accordoient  à  des  Latins  le  droit  de  bour- 
geoifie  (2)  pour  récompenfe. 

(i)  Afconius  Pedianns ,  in  Orac.  Clcer.  pro 
M.  Scauro ,  in  enarratione  :  Q.  Servi/ius  Ccspio 
Scaurum  ob  legadonis  Ajiatïc&  invidiam  ,  &  ad- 
ytrsus  leges  pccunïas  captas  ,  rcum  ftclt  rcpctiin- 
àarum ,  Ugz  quam  tul'it  Servilius  Claudia  Glaucia . 
Claudia^  c'eft-à-dire  ,  tx  Tribu  Claudia.  On 
ignore  de  quelle  année  efl:  cette  loi  Serviliâ.  Ce  tue 
peut-être  une  loi  Prétorienne  ou  Tribunicienne  : 
en  effet,  Servilius  Glaucia  fut  tué  pendant  fa  Pré- 
lure  avec  L.  Saturnin  us  ,  Tribun  du  Peuple. 

(4)  Mais  dans  la  guerre  des  Alliés ,  quelques 
Latins  étant  demeurés  fortement  attachés  auxRo- 

Diij 
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Ceux  d'entre  les  Latins  qiù^  par  l'une 
de  ces  voies ,  ëtoieni  devenus  Citoyens  Ro- 
mains, s'appclloient  nouveaux  Citoyens, 

nnains  ,  pour  prix  de  leur  fidélité  ,  obtinrent  le 
droit  de  bourgeoilie.  Ceux  qui  s'éroient  rcvolrés, 
l'eurent  enluue  par  capitulation,  lorfqu  on  Ht  la 
paix  avec  eux.  Enfin  ce  droit  de  bourgeoifie  fuc 
accOiLié  à  tous  les  Latins  ,  &  à  perpétuité  ,  par  une 
loi  J  iia ,  dont  Cicéron  fait  mention  in  Orat. pro 
Balbo  ^  num.  21.  Ipfa  dcniquc  Julia  ,  quâ  lege 
civitas  eji  fociis  6'  Latinii  datj.  Et ,  lib.  1 3  ,  Epifi* 
30  ,  parlant  d'un  certain  L.  Manlius  de  Cntane, 
devenu  Citoyen  Romain  avec  les  autres  Napoli- 
tains ,  il  dit  :  Erat  tnim  adjcnptus  in  id  munici- 
pium  antc  civitatemjociis  &  Latinis  datam.  An- 
toine Auguftin  ,  Archevêque  de  Tarragcne  ,  & 
favant  Jurifconfulre,  dans  Ion  Traire  de  LegibuSy 
croit  que  Caius  Julius  Céf\r ,  le  Diélareur  ,  fut 
l'auteur  de  cette  loi  -,  mais  il  fe  trompe  :  les  deux 
pafiages  de  Cicéron  prouvent  que  la  loi  eft  plus 
ancienne  que  la  Diélature  de  Jules  CéGr  ,  puifque 
Cicéron  ne  s'exprime  pas  comme  fi  cette  loi  venoit 
d'être  faite;  &  il  pnroît  confiant,  d'après  Ap- 
pien  yd] ,  que  cette  loi ,  faite  du  tems  de  la  guerre 
des  Alliés  ,  eft  de  près  de  trente  ans  plus  ancienne 

\à\  Appien  ,  liv.  i  c'es  Guerres  Civiles ,  page  \i<)  :  iVa- 
^lairà)»  ^(  Toiç  iTi  iv  rîsi  e-uu/^ay^t»  Trctfa/aiicvraç  i^ltiÇirocTO  livtti 
jrjX/rtff.  Ou  en  f^it.>Jrii  y-evovTrk^Tiç  iTf.B^.utm.  C'eft-à-dire  :  yi 
l'égard  des  alliés  qui  revoient  fidèles  dans  leur  devoir  ^  le 
Sénat ,  par  un  Décret ,  leur  accorda  le  droit  de  hour^eoifîe  , 
que  tou.\  les  Latins  défilaient  avec  ardeur.  Cet  Hiftorien 
rapporte  ce  fait  fous  le  Confnlat  de  Scxtus  Julius  Céfar  , 
dont  il  nous  apprend  la  nominarion  ,  fag  W4.  Wyyù^rù  èi 
fufiulctiv  yK5v  ZvATtt  "Lthre?  rt  \oû>.!oç  KeitTXp  ,  (c  Tlo7f?.i:ç  VovrÎMoç 
AoÛTtos.  C'eft-a-dire  :  Sextus  Julius  Céfar,  &  P.  Rutilius 
Lupus  y   Confuls y  cotntnandoient  ces  troupes  Romaines. 
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de  même  que  ceux  qui  étant  d'origine 
totalement  étrangère  ,  avoient  obtenu  le 
droit   de  bourgeoi(ie  par   concclîion  du 

que  le  premier  Confulat  de  Caiiis  Julius  Céfar, 
le  Didlaceur.  Il  £iut  donc  fixer  l'époque  de  cetre 
loi  au  Confulat  de  Sextus  Julius  Céfar,  qui  fut 
Conful ,  l'an  de  Rome  665 ,  avec  L.  Rutiiius  Lu- 
pus, mort  cette  même  année  dans  un  combat 
contre  les  Marfes,  avant  que  la  loi  en  queftion 
eût  été  propofée  \  au  lieu  que  le  premier  Confulat 
de  Jules  Céfar,  le  Diélateur,  eft  de  6;o.  Fcyei 
les  Fajîes  Cpnfulaires  de  Noris,  Au  relie  ,  ce  qu'e 
nous  difons  du  droit  de  bour^eoilie  accordé  aux 
Latins  par  la  loi  Julia ,  doit  s'enrendre  des  peuples 
du  nom  Laïin  qui  éroient  en  Italie.  En  effet ,  un 
paflage  de  Suérone  ,  in  Julie  Cœfarc ,  c::p.  8 ,  ne 
permet  pas  de  douter ,  que  porrérieurement  à  cette 
loi  Jidia ,  il  n'y  ait  eu  encore  nombre  de  Colonies 
Latines  qui  n'avoientpas  le  droit  de  bourgeoifie  , 
mais  qui  JouifToient  du  mcme  droit  qu'avoient 
les  alliés  du  nom  Latin  ,  avant  que  le  droit  de 
bourgeoifie  eût  été  donné  à  tout  le  Latium.  Voici 
le  palTàge  de  Suétone  :  Dccedens  ergo_  antt  teni^ 
pus  ,  Colonias  Latinas  de  petcnda  civil  aie  agitantes 
adiit. 

Au  lieu  que  ce  même  Auteur  rapporte  le  pi-emier  Confulat 
de  Caius  JuliiTS  Céfar,  l'iv.  i ,  j?a;;.  45  5  :  ce  qui  forme  un 
efpace  de  trente  ans.  Voici  le  paffa^e  d'Appien  :  y'çopcof^.tni 
e  uirtif  r  /SouAtj' Aewwov  B/o>i«v  l?  hotmsutrn  ri  liuimpos  l^^ti'iTcvs^etv 
uItûi  ru>eif^uv  ,  >ù  thiv;  etirâv  >!(ruv  toiS'ii  n  y^  "ct^Xwi  \if  cc^/i>.(.ui 
i^i'ui  Ts-ctfdtncimt.  C'cft-à-dire  :  Mais  le  Sénat  redoutant  leur 
puijfance  (  favoir  ,  la  puiffance  de  Craflus  ,  de  Pompée  Sc 
de  Céfar  ) ,  donna  pour  collègue  à  Cé/ar ,  L.  Bibiilus  ,  fort 
ennemi.  Bientôt  il  s'éleva  entr'eux  des  divijîons ,  qui  furent 
portées  à  un  point ,  que  les  deux  Confuls  fe  munirent  d'armes 
l'un  çontn  l'autre, 

Div 
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Prince.  Ces  nouveaux  Citoyens  ëtoient 
de  pire  condition  que  les  anciens  ,  en  ce 
que  les  anciens,  fuivant  la  loi  des  douze 
Tables,   pouvoient  fuccéoer  à  leurs  pa- 
ïens ,  Agnats^  &L  à  ceux  nommés  Genn/eSy 
&  étoient  exempts  du   vingtième  établi 
par  Augufte  ,    tandis  que  les  nouveaux 
ctoient  exclus   de  la   lucceiïion  de  leurs 
-p^rensèc  j^gnats.  C'eft  ce  que  Pline  dit 
cxprerTément  dans  fon  Pané;;Z;yrique  :  Ilœc 
manfuetudo  legis  (  Vicefîmœ  )  vetenbus  Ci-- 
vibus  fervabatur  :  novi ,  jeu  per  Latium  in 
civitatem  ^feu  beneficio  Principis  venijfenty 
nifi  fîmul  cognationis  jura  impetrafjent  ^ 
alunijjimi  habebantur  ^  cjuibus  conjunciijp,- 
mierant.  Pour  mieux  entendre  te  pafTage, 
il  faut  obferver  qu'un  étranger  qui  ,  par 
Tune  des  voies  accordées  aux  Latins ,  ou 
de  quelque  autre  manière,  acquéroit  le 
droit  de  bourgeoifie,  fortoit  de  fa  famille, 
qui  demeuroic  dans  l'état  de  Pérégrinitéy 
éc  devenoit  totalement  étranger  à  fcs  pa- 
rens  Se  j4gnats ,  enforte  qu'il  ne  pouvoir 
leur  fuccéder,  &  que  les  liens  de  la  puiC- 
fâncc  paternelle  fe  trouvoicnt  brifés.  Com- 
me c'étoit  un  grand  défavantage,  pour  y 
remédier ,  ceux  qui  obtenoient  du  Prince 
le  droit  de  bourgeoifie,  avoient  coutume 
de  demander  en  même  tems,  qu'il  fût  ac- 
cordé à  leurs  parens,  &  qu'on  leurcon- 
fervâc  le  droit  de  cognation  ou  de  parenté  > 
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afin  que  de  cette  manière  ils  puflent  fc 
fiiccéder  les  uns  aux  autres,  &  jouir  de 
tous  les  avantages  du  droit  civil  Romain. 
Nous  en  trouvons  un  exemple  dans  cette 
infcription  (1)  rapportée  par  Reinefius , 
Clajfe  undecimâ  ^  Infcript.  4,  pag,  60%  y 
édition  de  Léipflc  de  l'an  \6%i, 

Apud  Arignanum  in  Ecclef,  SS,  Ahundl 
&  Abundanti, 

C.  CALPURNIUS.  ASCLEPIADES, 

PRUSA.  AD.  OLYMPUM.  MEDICUS. 

PARENTIBUS.  ET.  SIBI.  ET.  FRATRIB. 

CIVITATES.  VII.  A.  DIVO.  TRAJANO; 

IMPETRAVIT. 

NATUS.  III.  NONAS.  MARTIAS. 

DOMITIANO.  XIII.  COS. 

EODEM.  DIE.  QUO.  ET.  UXOR.  EJUS.  ■* 

VERONIA.  CHELIDON. 

CUM.  QUA.  VIXIT.  ANN.  LI. 

STUDIORUM.  ET.  MORUM.  CAUSA. 

PROBATUS.  A.VIRIS.  CLARISS. 

ADSEDIT.  MAGISTRATIBUS.  POP.  R. 

ITA.  UT.  IN.  ALIIS.  ET.  IN.  PROVINC.  ASIA. 

CUSTODIAR IN.  URNA. 

JUDICUM. 
VIXIT.  ANN.  LXX, 

C'eft-à-direen  François  :  >3  Caîus  Cal- 
»  purnius  Afclépiade,  Médecin  de  la  ville 

(1)  Reinefius,  qui  rapporre  cette  infcription  fur 
les  Mémoires  de  Picarc ,  croit  que  cet  Afclépiade 
fut  un  efclave  affranchi  par  quelque  Romain 
nommé  Calpurnius ,  puifqu'il  prenoit  le  nom  de 
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33  de  Prufe,  au  pied  du  mont  Olympe  ,  a 
33  obtenu  du  divin  Empereur  Trajan  le 
»  droit  de  bourgeoific  dans  fcpt  villes, 
33  pour  Ton  père  &:  fa  mère ,  pour  lui  &  pour 
»  fes  frères ,  &:  eft  né  le  4  Mars  ,  fous  le 
M  treizième  Confulat  de  Domiticn  ,  le 
53  même  jour  que  fa  femme  Veronia  Che- 
»  lidon  ,  avec  laquelle  il  a  vécu  cinquante 

Caius  Calpurnius  AfcUpiadc  ;  mais  il  fe  trompe  : 
c'étoic  la  coutume  de  ces  Médecins  Grecs  qui  ve- 
noient  à  Rome  ,  ou  qui  fe  faifoient  connoître  à 
la  Cour  des  Empereurs  ,  de  prendre  un  nom  à  la 
Romaine,  fe  faifant  adopter  dans  quelque  an- 
cienne famille;  &:  quand  ils  écoient  affranchis, 
on  les  reconnoifloit  à  la  lettre  L,  qui  fîgnihe  LU 
bertus.  La  patrie  de  celui-ci  étoit  la  ville  de  Prufe 
dans  la  Bithynie  ,  au  pied  du  mont  Olympe  ,  au- 
jourd'hui Burfe ,  une  des  plus  belles  villes  de  la 
Turquie  en  Afie,  dans  la  Natolie.  C'eft  de  là 
qu'étoit  originaire  un  premier  Afclépiade,  ami  de 
Cicéron  ,  auteur  d'une  fede  qui  prérendoit  guérir 
les  maladies,  plutôtpar  le  régime,  queparies  mé- 
dicamens  \  car  Strabon  &  Galien  difent  qu'il  étoit 
de  la  ville  de  Prufe  en  Bithynie.  Il  y  en  avoir  eu 
encore  un  fécond,  qui  étoit  Médecin  de  Domitien. 
De  forte  qu'à  fupputer  le  tems  que  ces  deux  Afclc- 
piades  ont  vécu  ,  celui  dont  il  eft  parle  dans  notre 
infcription,  peut  avoir  été  le  petit-fils  &  l'héritier 
de  la  fcience  &  de  la  réputation  du  premier  Afclé- 
piade, puifqu'il  obtint  de  la  libéralité  de  l'Empe- 
reur Trajan  ,  vraifemblablement  pour  l'avoir  guéri 
de  quelque  maladie  dangereufe ,  le  droit  de  bour- 
geoifie  dans  fept  villes,  ce  qui  eft  une  particularité 
digne  de  remarque.  Il  étoit  né  fons  le  treizième 
Confulat  de  Domitien,  qui  répond  à  l'année  S40 
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»&  un  ans;  ayant  été  approuvé  par  les 
M  perfonncs  de  la  première  qualité,  à  cau(e 
i>  de  fa  fciencc  &  de  fes  bonnes  mœurs; 
ïî  ayant  été  AflelTèur  dans  les  Magiftra- 
îîturesdu  Peuple  Romain,  non  feulement 
M  dans  TAfie ,  mais  auilî  dans  les  autres 
>3  provinces ,  Sic.  Il  a  vécu  70  ans. 

De  même  Pline  (i),  HIp.  10,  ^/'(Z?.  11 

de  la  fondation  de  Rome,  &  S3  de  l'Ere  Chré- 
tienne :  il  mourut  âgé  de  70  ans ,  fous  le  règne 
d'Anronin  le  Pieux,  l'an  de  Rome  5?  10.  Par  con- 
féquent  il  exerça  b  médecine  ,  de  même  plusieurs 
Magiftratures,  fous  Trajan ,  Adrien  &z  Antonin  :  ce 
qui  fait  voir  qu'il  étoic  de  condition  libre  ôc  dans 
une  haute  eftime. 

Outre  ces  trois  Afclépiades,  Médecins,  on  en 
voit  un  autre  ,  Titus  jEUus  Jfclepiades ,  Affranchi 
de  l'Empereur  ,  dans  Gruter  ,  pag.  334;  &  un 
nommé  Publius  Numitorius  Afclépiades  ,  Affranchi 
&:  Sexvir  de  Vérone  ,  ibid.  pag.  443  ;  &  enfin  ua 
Lucius  Fon teins  Fortis,  de  la  race  des  Afclépiades  , 
ou  du  moins  de  leur  profefîion  ,  ibid.  pag.  G  1,4^  ;  car 
dans  lafuitedes  tems  ,  le  nom  d'AJi:/ épi  a  de  fut  pris 
pour  un  nom  de  fede,  ou  de  profeiîîon  de  Mé- 
decine, 

(  I  )  Pline ,  lib.  I  o ,  epift.  1 2  ad  Trajan.  :  Proxima 
înfirmitas  mca^  Domine.^  obligavit  me  Pnfihumio 
Marino  ,  Medico  ,  ciii  parem  gratiam  referre  bene- 
ficio  tuo  pojfum  ifi  precibus  meis  ,  ex  confuetudint 
bonitatis  tu& ,  indulferis.  Rogo  ergo  ut  propinquis 
ejusdes  civitatem ,  Chryfîppo  Mithridatis  ,  uxorique 
Chryfippi ,  StratnnicA  Epigoni ,  item  iïberis  ejufdem 
Chryfippi ,  Epigono  &  Mithridati  ,  ita  ut  (înt  in 
patris  potefîate ,  utquc  iis  in  libertos  fervetur  jus 
patronorum. 
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ad  Trajanum  ,  fupplie  l'Empereur  Trajarl 
d'accorder  aux  parens  de  Poflhumius  Ma- 
rinus,  Médecin,  ledroicde  bourgeoifie, 
qu'il  avoir  déjà  obtenu  pour  ce  Pofthumius 
Marinus. 

Ce  que  nous  avons  die  jufqu'ici ,  fait 
connoître  les  difpofitions  de  la  loi  Julia , 
au  fujet  de  l'impôt  du  vingtième  qu'Aii- 
gufte  établit  fur  les  fuccefîions  ,  pour  fub* 
venir  aux  befoins  de  l'Etat  :  nous  allons 
voir  maintenant  quels  furent  les  divers 
changemens  que  cette  même  loi  Julia, 
éprouva  dans  la  fuite. 

Nous  ne  voyons  pas  que  les  Princes  qui 
fuccéderent  immédiatement  à  Auguftc, 
ayent  rien  innové  à  cet  égard.  Nous  lifons 
à  la  vérité  dans  Suétone  (i) ,  que  Néron 
abolit  ou  diminua  les  plus  durs  impôts  ; 
mais  ces  termes  généraux  ne  doivent  pas 
s'étendre  au  vingtième  des  fucccfîions ,  ÔC 
ne  regardent  que  le  cinquantième  du  prix 
des  marchandifes  (2),  Se  principalement 
des  efclaves,  &:  les  autres  exactions  illi- 
cites. Cette  interprétation  fe  trouve  con- 
firmée par  un  paffage  de  Tacite  ,  lib.  15 
Annal,  cap.  5 1   :  Manet  tamen ,  dit  cet 


(i)  Suérone  ,  in  Nerone,  cap.  10  :  Graviora 
veciigalia  abolevit ,  aut  minuit. 

(1)  Nous  traiterons  de  cette  efpece  d'impôt  dans 
notre  fécond  Elfai. 
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Auteur  en  parlant  de  Néron  ,  abolitlo 
quadragefimte  (  i  ) ,  quinquagejîmœque  ,  & 
qu(Z  alla  exaBionibus  illicitis  nomina  Pu", 
blicani  invenerant. 

Les  Empereurs  qui  fuivirent  Néron ,  ou 
ne  firent  que  paroître  un  moment  fur  le 
trône  impérial ,  ou ,  fî  leur  règne  fut  de 
quelque  durée ,  on  put  reprocher  à  ces 
Princes  une  avarice  fordide.  Tel  fut  Vef- 
pafien  (i),  qui  non  feulement  rétablit  les 
impôts  qu'on  n*avoit  point  payés  fous  Gal- 
ba, mais  encore  en  ajouta  de  nouveaux  6c 
de  fort  onéreux. 

Le  premier  dont  on  peut  dire  quelque 
chofe  de  certain ,  relativement  à  l'impôt 
du  vingtième,  eft  l'Empereur  Nerva,  fî 
recommandable  par  fa  douceur  ôc  fa  clé- 
mence, qui  ordonna,  en  faveur  des  nou- 
veaux Citoyens (3),  que  ce  qui  parvien- 

(i)  Dans  notre  fécond  EfTai  fur  l'impôt  des 
marchandifes  ,  nous  aurons  occafion  de  difcuter 
à  fond  ce  palTage  de  Tacite  ,  que  les  Commen- 
rareurs  ont  expliqué  diverfement. 

(2)  Suétone ,  in  Vefpafiano ,  cap.  16  :  Non  enim 
conttntus  omiffafub  Galba  vecîigaiiarevocajfe^  nova 
&  gravia  addidi(fe  ^  auxijfc  tributa  provinciis  non- 
nullis  &  duplicajfc  y  negociationes  quoque  vdprivato 
pudcndas  exercuit. 

(3)  Igitur pater  tuus  {Nerva  fcilicet ,  qui  Traja^ 
num  adoptaverat)  fanxit  ut  quod  ex  matris  ad  li'i 
héros  ,  ex  lïberorum  bonis  pervenijjet  ad  matrem  y 
^ùamjî  cognationum  jura  non  rucpijfent ,  çàm  ci* 


"i!i  De  l*Imp6t 

droit  aux  enfans  du  bien  de  la  mère  ,  ou 
à  la  mère  du  bien  des  enfans  ,  fût  exempt 
du  vingtième ,  quand  bien  même  les  uns  ÔC 
les  autres  n'auroient  point  reçu  les  droits 
de  cognaùon  ou  de  parenté  en  obtenant 
le  droit  de  bourgeoilîe.  Cette  Conftitu- 
tion  donnoit  aux  enfans  étrangers  le  droit 
de  fuccéder  à  leur  mère ,  ôc  réciproque- 
ment à  la  mère  celui  de  fuccéder  à  fes 
enfans.  De  cette  manière  ils  étoient  ren- 
dus égaux  aux  anciens  Citoyens ,  &c  n'é- 
toient  point  exclus  de  la  fucceiïion  ,  fous 
ce  prétexte ,  qu'ils  n'avoicnt  point  obtenu 
les  droits  de  cognation  ou  de  parenté.  Ner- 
va  aima  mieux  faire  attention  à  l'ordre 
naturel  de  fuccéder,  qu'aux  fubtilités  du 
droit  Romain.  Enfuite  ce  Prince  accorda 
Ja  même  exemption  du  vingtième,  au  fils 
à  l'égard  de  la  fucceflion  du  père  ;  c'eft-à- 
dire  que,  quoique  l'un  d'eux  fût  devenu 
nouveau  Citoyen  ,  mais  n'eût  pas  obtenu 
avec  le  droit  de  bourgeoifie  ,  les  droits  de 
famille  6c  de  puiflance  paternelle  ,  fi  ce- 

vitatem  adipifurcntur ,  cjus  vicefïmam  ne  darent, 
Eamdcm  immunitatcm  inpatcrnis  bonis filio  tribuity 
fi  modh  reducîus  effet  in  patris  potejlatem  ,  ratus 
improbï  &  inJoUnter  ,  ac  penl  impïï  his  nominibus 
inj'cri  publicanum.  Nec  fine piaculo  quodam  fanclif- 
fimas  necejjîtudines ,  velut  intercedente  vïcefimâ , 
Jcindi  ;  nuUum  e^e  tanti  vecligal ,  qubd  liber  os  aç 
f  avenus  facerêt  extraneos»  Plinius  in  Panegyrico. 
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pendant  par  la  fuite  le  fils  étoit  revenu  fous 
la  puiflance  de  fon  père  ,  laquelle  d'abord 
avoit  été  détruite ,  pour  lors  le  fils  jouifibic 
de  l'immunité  du  vingtième.  Tel  eft  le 
vraifens  des  paroles  de  Pline,  que  nous 
rapportons  en  note ,  6c  que  Baudoin ,  dans 
fon  Traité  c^e  iege  Julia ,  de  Vicefima , 
avoue  ne  pas  bien  entendre.  Le  motif  de 
cette  dernière  claufe ,  jip^^^  la  fuite  le  fils 
étoit  revenu  Jous  la  puijfance  de  fon  père  , 
fut ,  félon  toute  apparence ,  que  les  fils 
qui  n'étoient  pas  fous  la  puiflance  de  leurs 
pères ,  n'étoient  pas  héritiers fiens  :  ce  qui 
nous  porte  à  croire  que  même  les  fils  des 
anciens  Citoyens,  s'ils  étoient  émancipés, 
n'étoient  point  exempts  du  vingtième  ; 
mais  qu'ils  étoient  obligés  de  le  payer,  de 
même  que  les  étrangers ,  lorfqu'ils  accep- 
toient  la  fuccefîion  paternelle.  C'ell:  pour- 
quoi il  fallut  établir  le  même  droit  à  l'é- 
gard des  fils  des  nouveaux  Citoyens,  afin 
que  leur  condition  ne  fût  pas  meilleure 
que  celle  des  fils  des  anciens  Citoyens. 

Trajan ,  qui  fut  le  fuccefleur  de  Nerva  , 
ajoura  à  la  loi  du  vingtième  plufieurs  nou- 
velles modifications  ,  qui  ouvrent  à  Pline 
un  vafte  champ  pour  combler  ce  Prince 
d'éloges.  Premièrement  Trajan  (i)  voulut 

■■  Il  ■  I  I       I         ■     ■ Il        ■■■    IM       ^1^— — ^W^B^ 

(i)  Idem  Plinius  5  rnPanegyrico  :  Statlmergo 
'çîunerl  ejus  (  Neryafeilicct  )  Ubcralitas  ma  a^ru^city 
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qu'à  l'exemple  du  fils  qui  étoit  exempt  de 
payer  le  vingtième  de  la  fucceflion  de  fou 


vt  quemadmodum  in  patris  filius ,  fie  in  h£rcditatt 
filii  pater  effit  immunis  j  ncc  eodem  momento  quo 
patcr  ejjc  dcfiijfct ,  hoc  quoquc  amitunt  quod  Juijfet, 
£gregiè ,  Cdjar ,  qudd  lacrymas parentum  vcciigaUs 
non  pateris.  Bona  filii  paterfinc  diminutions  pojji' 
dcat ,  ntcfocium  hAnditatis  accipiat ,  qui  non  ha- 
bu  Luclûs.  Nimo  rccentcm  &  attonitam  orbitatcm 
éid  computationem  vocet ,  cogatque  patrcm  ,  quii 
TcUquerit  filius  yfcire»  Augco ,  P.  C.  Principis  mu-» 
nus  ,  càm  oflcndo  Ubcralitati  ejns  inejfc  rationem, 
\Ambitio  enim ,  &  jaclantia  &  eftifio  ,  &  quidvis 
potiùs  quàm  Ubcralitas  exiftimanda  ejl  ,  cui  ratio 
non  confiât.  Digmum  ergo  ,  Impcrator ,  manfuc' 
tudint  tua  minucrc  orbitatis  injurias  ,  nec  pati 
qucmquam  ,  jiUo  amifio  ,  infuper  afiici  alio  dolore. 
Sic  quoquc  abund^  mijera  res  efi  patcr  fiUo  folus  hcS' 
rcs  :  quidfi  coht&redem  non  afilio  accipiat  ?  Addc 
qubd  ciim.  Divus  Nerva  fanxifiet ,  ut  in  patcrnis 
bonis  liberi  neceffîtate  vicefima  folvercntur  ^  con^ 
■gruens  erat  eamdem  immunitatcm  parentes  in  libe- 
rorum  bonts\obtinen.  Cur  enim  Pofieris  amplior  ho-' 
nor  quàm  Majoribus  habcntur  ?  curvc  non  retrà 
quoquc  rccurreret  aquitas  cadem  ?  Tu  quidcm  ,  C<c- 
Jar ,  illam  exceptioncm  removifii  ,  fi  modb  filius  in 
potefiate  patris  fuifiet  ;  intuitus  y  opinor  ^  vim  ,  /e- 
gemquc  natura,  quA  fcmper  in  ditione  parentum  eJJc 
liberos  jujfit.  Nec  uti  inter  pecudes  ,  fie  inter  ho-' 
mines  poteflatem  &  imperium  valcntioribus  dédit, 
Nec  verd  contentus  primum  cognationis  gradum 
nbfiulijfc  vicefimA ,  fecundum  quoquc  exemit ,  ca-^ 
^itquc  ut  in  fororis  bonis  fratcr y  &  contra  infratris 
foror  y  utquc  avus  aviaque  in  neptis  nepotisquc  ,  6» 
invicem  iUifervanntur  immunes,  His  quoquc  qui- 

perc. 
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père  ,  le  pcre  le  fut  pareillement  à  l'éirard 
de  la  fucceffion  de  fon  fils ,  &  qu'au  même 
moment  où  il  avoir  ceffé  d'être  pcre ,  il 
ne  perdît  pas  ce  qui  rcftoit  des  biens  de 
fon  fils.  Pline  dit  tort  bien  à  ceiujet,  que 
l'Empereur  ne  foufl-re  pas  que  les  larrnes 
du  père  foient  tributaires.  Enfuire  il  ora  la 
reftriction  queNerva  avoir  laifîé  fublilter, 
&.  voulut  qu'il  n'y  eût  point  de  d]f!\rcnce, 
foit  qu£  le  fils  eût  été  fous  la  puiflance  de 
fon  père,  ou  non;  confîdéranr  de  quel 
poids  eft  la  loi  de  la  nature,  qui  ordonne 
que  les  enfans  demeurent  toujours  fous  la 
puiffance  de  leurs  parens.  Non  conti  ne 
de  cette  modification,  il  en  ajonr.î  une 
autre,  qui  ne  le  reflentoit  pas  moins  de 
la  bienfaifance  de  fon  caractère.  11  or- 
donna que  le  frère  à  l'égard  de  la  Çucc(:Ç- 
fion  de  la  fœur ,  la  fœur  à  l'égard  de  la 
fuccelîion  du  frère,  l'aïeul  &  l'aïeule  à 
l'égard  de  la  fuccelTion  du  petit  fi 's  ou  de 
la  petite-fille ,  &  réciproquement  ceux-ci , 
fuflènt  tous  exempts  de  paverlevingti.me. 
Il  accorda  la  même  immunité  à  ce'x  qui 
du  droit  de  Latium^  étoient  parvenais  au 

bîi^s  per  Latiitm  Chitas  Romana  patuifj  t ,  idira 
indulftt ,  ornnibusquc  mter  fe  cognationum  jura, 
comrnljît  Jimiil  &  pariter  ,  &  more  naturâ  :  î^ua 
prions  Principes  à  fingu/is  rogari  gcjiicbant  ,  non 
tatn  prdjtandi  animo  ,  quàm  nc^andi. 

E 
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droit  de  boLirgeoifie ,  6c  voulut  qu'ils  puf- 
fcnt  tous  jouir  également  j  5c  félon  le  vœu 
de  la  nature ,  de  tous  les  droits  de  cognation 
OLi  de  parenté.  De  cette  manière  Trajan 
fit  cefler  toute  difti notion  entre  les  anciens 
&  les  nouveaux  Citoyens  ,  &*  régla  que 
l'exemption  du  vino;ticme  fût  égale  pour 
tous  ,  conformément  à  l'ordre  naturel  de 
la  fjcceflion. 

Ce  même  Empereur  fixa  (i)  la  fomme 
a  laquelle  devoit  monter  une  fuccellion, 
pour  être  fujette  au  vingtiem.e.  Augufte 
avoit  déclaré  que  les  fuccellions  pauvres 
en  feroient  exemptes  ;  mais  Trajan  déter- 
mina quelles  fuccellions  dévoient  être  re- 
gardées comme  pauvres.  Il  eft  vraifem- 
blablc  qu'en  cette  occafion  ,  Trajan  fut 
moins  favorable  au  Fifc  qu'Augufte,  ôC 
qu'il  étendit  plus  loin  que  ce  Prince, 
l'exemption  du  vingtième.  Mais  comme 
cette  fomme  ne  fe  trouve  point  exprimée , 
nous  ne  pouvons  rien  dire  de  certain  à  cet 
égard.  Trajan  ordonna  de  plus,  qu'avant 
de  lever  le  vingtième  ,  on  déduisît  les  frais 
funéraires  ;  &  comme  il  permit  à  l'héritier 
de  faire  en  cette  occafion  la  plus  grande 
dépenfe ,  il  arrivoit  quelquefois  que  la 
fucceffion  entière  ,  fur-tout  celle  qui  étoic 

(i)  Pline,  in  Panegyr.  Statiùt  cnim  commiinîs 
omnium  par  iîis jimimamiquApubiicanum  paù  poffet* 
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peu  coniidérable  (  i  ) ,  fe  trouvoa  abforbée 
par  les  Frais  funéraires.  Cette  modificarioii 
de  la  loi  du  vint^ticme  ,  fondée  fur  u^ie 
cauje pie ,  nous  donne  lieu  d'obfcrver  en 
général,  que  toutes  les  caufes  pics  jouif- 
foient  de  l'immunité  du  vingtième  ;  c'eft- 
à-dire ,  qu'on  ne  prélcvoit  pas  le  vin:^cienie 
fur  tout  legs  ou  fidéicommis  qui  renfer- 
moit  une  caufè  pie.  Si  ,  par  exemple  , 
comme  dans  l'cfpece  de  la  loi  38  ,  §.  ult. 
au  Dii^efte  (2),  de  auro  &  argento  Le'mîo  ,  le 


(i)  Pline,  in  Panegyr.  Careblt  onere  vicefina 
parva  &  exilis  liAreditas  :  &  Ji  ita  gratus  httrcs  vo- 
let ,  tota  fepidcro  ,  totafuncrï  fervetur  :  nemo  objcr- 
vator^  ncmo  cajligatoj-  nlJifiet. 

(1)  Loi  38,  §.  ulc.  Digeft.  lib.  34,  tir.  1,  de 
auro,  mundo,  ornamentis,  &c.  Seia  tcfîamcnto 
ita  cavit  :  Si  mihi  per  condinonem  humanam 
contigerit ,  ipfa  faciam  :  fin  autem  ,  ab  hœredibus 
meis  fieri  volo  \  jiibeoque  fignum  Dei  ex  libris 
cencum  in  illa  facra  xàe  ,  &  in  patria  ftatui  fnb 
jnfcriptione  nominis  mei.  QjLiœfuum  cft  y  cum  in 
eo  templo  nonn'iji  aiit  Arca  ,  aut  aurea  ,  autargentea 
tantum  jint  donci ,  h^redes  Seix  iitrîtm  ex  argento  , 
an  ex  auro  Jignum  poncre  compdlendi  Jiint ,  an 
(treuni?  Refpondit ,  fecundum  ca  qu£  proponeren- 
tur  ,  argenteum  ponendurn. 

Il  eft  fans  doute  étrange  que  par  ces  paroles  de 
la  loi ,  Signum  Dei  y  la  plupart  des  anciens  Com- 
menrateufs  Latins  ,  &:  g^':  éralement  rous  les  an- 
ciens Commentateurs  Giecs ,  fi  nous  en  croyons 
Théodore  Balfamon  ,  in  Noniocanone  Plwtii.  tit.iy 
cap.  \ ,  ayent  entendu  une  croix.  Cette  interpré- 
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tcftatenr  ordonnoic  à  Ton  héritier  d'ériger 
à  quelque  divinité  ,  dans  un  temple  ou 
dans  une  place  publique  ,  une  ftatue  de  tel 
métal  ou  de  tel  poids ,  l'héritier  ne  dédui- 
foit  point  le  vingtième  fur  ce  fidéicommis , 
parcequ'alors  ce  vingtième  n'étoic  poinc 
dû  au  Fifc.  Il  étoit  même  d'ufagè  en  pareil 
cas ,  que  le  teftaceur  ordonnât  que  la  chofe 
s'exécutât  fans  que  l'héritier  fit  aucune 
déduftion  ,  dC  que  l'héritier  déclarât  au 
bas  de  l'infcripcion  qui  fervoit  de  dédi- 
cace, qu'il  avoit  rempli  les  intentions  du 
teflateur  ,  de  la  manière  que  celui  -  ci  Ta- 

tation  ne  s'accorde  ni  avec  la  hiçon  de  penfer  de 
Scévola  ,  ni  avec  les  mœurs  du  iiecle  où  il  vivoit. 
Ce  Jurifconfulre  étoit  païen  :  l'Idolâtrie  regnoir 
alors  dans  tout  i'nmpiie  Romain  :  les  Princes  qui 
occnpoient  le  trône  ,  perlccatoient  violemment 
les  Chrétiens.  Eft-il  vrailcmblable  qu'en  ces  cir- 
conftances  ,  il  y  ait  eu  une  teftatrice  qui  air  or- 
donné par  fon  tellament ,  qu'au  fein  de  fa  patrie, 
on  plaçât  publiquement  une  croix  dans  un  temple, 
&  que  Scévola  ait  répondu  qu'il  talloit  placer  cette 
croix?  Il  faut  donc  entendre  par  ces  paroles,  Si- 
gnum  Dci ,  une  llatue  ,  foit  de  Jupiter ,  foit  d'Her- 
cule ,  Toit  de  quelque  autre  Divinité  du  Paganifme. 
Il  arrivoit  fréquemment  chez  les  Romains  ,  que  les 
tellateurs  enjoignoient  à  leurs  héritiers  de  pofer 
dans  des  lieux  publics  de  pareilles  (ratues  ,  &  qu'ils 
exprimoient  quel  en  devoir  erre  le  poids.  C  eft 
ce  qui  fe  voit  dans  la  loi  6  ,  §.  ult.  ibid.  de  auro  , 
arf^ento  ,  &c.  dans  la  loi  7,  verf.  ad  aucioritatem 
Di^.  de  annuis  lec^atis. 
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voit  defîré.  Nous  trouvons  la  preuve  de 
ceci,  dans  deux  anciennes  infcnpcions  que 
l'on  voit  à  Exija  (  i) ,  fur  le  mur  de  l'Eglife 
de  S.  François  ,  du  coté  de  la  place  de 
cette  ville ,  &  qui  font  rapportées  par  Ra- 
mosdel  Manzano,  Auteur  Efpagnol. Voici 
Ja, première  : 

CyECILIA.  TROPHIME.  STATUA'M.  PIE- 
TATIS.  TESTAMENTO.  SUO.  EX.  ARG.  P.  C, 
SUO:  ET.  CiECILII.  SILONIS.  MARITI.  SUI. 
NOMINE.  PONI.  JUSSIT,  D^.  C^CILIUS.  HOS- 
PITALIS,  ET.  C^CILIA.  D.  F.  MATERNA. 
ET.  CACILIA.  PHILETE.  H^REDES.  SINE. 
ULLA.  DEDUCTIONE.  XX.  POSUER. 

Voici  maintenant  la  féconde 5  qui  efl 
à  -  peu  -  près  femblable  : 

p.  NUMERIUS.  MARTIALIS.  ASTIGITA- 
NUS.  SEVIRALIS.  SIGNUM.  PANTHEI.  TES- 
TAMENTO. FIE  RI.  PONI  QUE.  EX.  ARGENTI^ 
LIBRIS.  C.  SINE.  ULLA. DEDUCTIONE.  JUS- 
SIT. 

Ces  mots  ,Jine  ulla  deduclione ,  femblent 
être  une  formule  folcmnelle,  ufitée  en  ces 

(i)  Exija  ou  Ecija,  en  latin  Aftigis ,  petiue  ville- 
d'Elpagne  dans  l'Andaloufie ,  autrefois  Epifcopale ,. 
&  beaucoup  plus  confidérable  qu'elle  n'eft  au- 
jourd'hui. Elle  eit  firuce  fui  les  bords  du  Xenil  > 
dans  un  pays  très  fertile,  où  il  y  a  d'excellens; 
pâturages. 
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occafîons ,  &  à  laquelle  Séncque  paroîc 
faire  allufion  ,  lib.  i  de  Benef.  cap.  4  :  Hcec 
itaquc  curce  habehis  yjîgratè  œjliman  ,  quce 
prœjlabis ,  voles ,  ut  bénéficia  tua  illibata  , 
ut  intégra  ad  eos ,  cjuibus  promijfa  fiint , 
perveniant ,  fine  uUa  ,  quod  aiunc,  deduc- 
tione.  Nous  fommcs  furprjs  que  cette 
formule  ait  échappé  au  {'avant  Préfident 
BrifTon  ,  dans  fa  Collecl:ion  de  formulis  & 
fijlemnibus  Populi  Romani  verbis. 

Enfin  la  dernière  modification  que  Tra- 
jan  mit  à  la  loi  du  vingtième  ,  fut  celle 
par  laquelle  il  régla  que  ceux  qui ,  au  mo- 
ment de  fa  Conftitution  ,  fc  rrouvoicnc 
en  retard  pour  le  paiement  de  l'impôt  du 
vingtième  ,  ne  fcroicnt  point  tenus  de 
porter  (1)  au  Fifc  les  fommes  dont  ils 
étoient  redevables.  L'Empereur  voulue 
bien  leur  en  faire  la  rcmife. 

Adrien ,  qui  monta  fur  le  trône  après 
T  rajan  ,  s'occupa  beaucoup  du  vingtième 
(^\cs  fucccffions.  En  premier  lieu  ,  comme 
il  s'apperçut  que  bien  des  gens,  pour  frau- 
der les  droits  du  Fifc  ,  abufoient  de  la 
I-onté  de  Trajan  ,  qui  avoit  déclaré  les 
frais  funéraires  Q^Acm^is  du  vingtième,  il 
limita  ces  frais  funéraires.  C'ed  ce  dont 


(i)  Pl;ne,  in  Panegyr.  A ddïtum  t{l  ut  qui  ej uf- 
modi  ex  cau^s  in  diem  Edicîi  vicefimam  dehrcnty 
nonduKi  ianizn  inrulijjcnt ^  non  infcrrsnt. 
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nous  trouvons  la  preuve  dans  la  Zci  37  (0> 
JDig.  de  Religiofis  &  fumptibus  funcrum , 
oîi  le  Jurifconfulte  Macer,  commentant 
la  loi  du  vingtième  ,  fait  l'énumératioii 
de  ce  qui  doit  être  compris  fous  la  déno- 
mination de  frais  funéraires  ^  5c  cite  à  ce 
fujec  la  Conftitution  d'Adrien. 

(i)  Macer  ,  lib.  i  ,  ad  legem  vicefiinam  hxre- 
dicantiimi  :  Funeris  jumptus  acciphur  quidquid 
corpor'is  caiifâ ,  veluù  unguentorum ,  crogatum  eji  : 
&  prcdum  loci ,  in  quo  dcjunctus  huma  tus  eji  :  & 
Ji  qu&  vecligaliafunt ,  vd  farcophagi ,  &  vecîura. 
Et  quidquid  corporis  caujd ,  antcqiiamj'epcliatur  y 
conjuniptiim  efi ,  funeris  impcnjam  effc  cxijiimo, 
§.  I  :  Monumcnium  autem  fepulcri  id  ejfe  ,  Diviis 
jidrianusrcjciipjït ,  quodmonumcnti,  idcjl ,  caujd 
muniendi  ejus  locifaciumjit ,  in  qup  corpus  impo- 
(Iturn  fit.  Itaquc  ji  amplum  quid  t&dificari  tcflator 
jujferit ,  vcluti  in  circuitum  porticatioms  ,  eos 
fumptus  funeris  caufd  non  ejp.'  Loi  37,  Dig.  lib.  11, 
tic.  7,  de  Rcligiojis  &  fumptibus  funerum. 

Cette  énumcracion  merire  d'être  expliquée  dans 
chacune  de  Tes  parties  ,  &:  c'efl:  ce  que  nous  allons 
faire  dans  cqizq  note. 

Macer  comprend  d'abord  dans  l'énumcratiori 
des  frais  funéraires  ,  les  parfums  &  les  eifences 
donc  on  fe  fervoit  pour  l'inhumation  des  corps. 
Cet  ufage  étoit  tellement  dans  les  mœurs  des  Ro- 
mains ,  qu'Ulpien  décide  ,  d'après  Labéon  ,  dans 
la  loi  7,  §.  5 ,  Digeft.  de  in  rem  verfo  [^J ,  que  (I  un 

[a]  Ulpien  ,  Loi  7  ,  §•  5»  Digeft.  lib.  if  ,  tir.  j,  de- 
in  rem  verfo  :  Illud  plané  verum  efl  ,  quod  Laheo  fcrib'u  , 
fi  odores  &  uns,uenta  fervus  emerit ,  6*  ad  funus  erogaveril  » 
quod  ad  .dominum  fuum  pertïnebat  ^  vider  i  in  rem  dominic 
ver/um. 

E  iv 
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Continuation  de  la  Note» 

efclave  a  acheté  des  eflences  &  des  parfums,  & 
qu'il  s'en  foie  fervi  pour  des  funérailles ,  dont  le 
foin  regardait  fon  maître,  il  eft  cenfc  les  avoir 
employés  urilement  pour  fon  maître. 

Dans  les  cérémonies  funèbres  ,  on  faifoit  un 
double  ufage  de  ces  parfums  &  effences.  On  s'en 
fervoir  premièrement  \u']  pour  oindre  le  cadavre 
avant  les  obfeciiies,  enfuice  [^]  pour  arrofer  le  bu- 

\_a]  On  trouve  des  vertiges  de  cette  coutume  chez  les 
Poètes  Latins. 

Ennius,  au  fujec  de  Tarquin  ,  dit  : 

Tarquiiiî  corpus  bona  foemina  lavit  &  unxit. 
Horace  ,  parlant  d'Hedor ,  Epodon  Ode  17  : 

Unxêre  Marres  Iliae  acidiûum  fcris , 

Alitibus  atque  canibus ,  homicidam  Heftorem. 

Virgile,  à  roccafion  des  funérailles  de  Mifene,  /.  6  JEneii, 

Et  nhena  undantia  flammis  ' 

Expcdiunc,  corpusque  lùv.u:t  frigencis  &  ungiinc. 

Ovi  {.  p-rlanrdu  meurtre  de  Rémus  &  des  obfeques  qui 
lui  furent  taites ,  dit ,  lib.  4  Faflor. 

Arfurosque  anus  unxit  ;  fecêre  quod  illc 
Fauftulus,  &  mocftar.  Acca  foluta  comas. 

[b]  Virgile  .  continuant  de  décrire  les  funérailles  de  Mi- 
fene ,  Uh.  6  JEneid. 

Congefta  cremantur 

Thurc-  cicna  ,  dapes ,  fuCo  ci.icres  olivo. 
Poftq  jam  col  .^pf;  cincres ,  &  flamma  qiiievic  ^ 
Rclliquias  vino  >  &:  bibulam  lavête  favillam. 

Et  Prudence ,  Hymno  ia  exequiis  morluorum  : 

Nos  tefta  fovcbimus  olla 
Vioîis  &  froatjc  fcqucnti , 
TJiulumque  &  frigida  f^xa  ' 
liquide  fpargcmus  odotc 
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cher  ou  le  tombeau.  C'étoit  fur-tout  fur  le  bûcher 
qu'on  répandoit  [a\  une  grande  quantité  de  par- 
fums, d'aromates  &  de  fleurs.  Avouons  cependant 
que,  lorfque  le  Jurifconfulte  Macer  met  ces  par- 
fums ,  ces  eflences  &  ces  aromates  au  rang  des 
dépenfes  légitimes  qui  entrent  dans  les  frais  funé- 
raires ,  il  paroît  au  premier  coup  d'œil  fe  trouver 
en  contradiction  avec  la  loi  des  douze  Tables. 
Cicéron  [/>],  Ub.  i  de  Legibus  ,  nous  apprend  que 
cette  loi  abolit  J'erviUm  iincluram ,   &   défendit 
fumptuofam  afperjionem.  Quelques  Sa  van  s  enten- 
dent par  ondlion  fervile  ,  polLinciuram  ,  l'aclioti 
d'enfévelir  les  morts  ,  &  penfent  que  la  loi  des 
douze  Tables  fit  celfer  les  fonétions  de  ceux  qu'on 
appelloit  PolUnciores.  Ces  PoUlnciorcs  fervoient 
fous  ceux  qu'on  nommoit  Libitinarii ^  &  qui  pré- 
voient loin  des  funérailles  :  pour  l'ordinaire  ,  ils 
étoient  tous  d'une  même  famill?  'i'efclaves  \  &c 
lei  Pollincîo'-es  croient  chargés  de  laver,  d'oindre 
&  d'enfévelir  les  cadavres.  Mais  l'opinion  de  ces 
Savans  ell  deftituce  de  tout  fondement.  On  voit 
par  la  loi  ^ ,    §,  3  ,  au  Digcfl.  lib.  14 ,  ti  .  3  ,  de 
inflitoria  aciione  ,   \wq  Tufage  d'enfévelir  le3  morts 
ne  fur  point  aboli ,  &  qu'il  demeura  en  vigueur 
jufqu'au  tems  de  nos  Jurifconfultes,  Si  Lihiùna- 
r'ius^  dit  Ulpien,  auteur  de  cette  loi,  qaos gr£ce 
NîxpoôjfT7aç ,  idejti  mortuorumfepuhores  voc(/;2r, 

\jz]  Pline,  lïb.  ii  Natur.  Hi^..  rip.  iS,  parlant  de  l'A- 
rabie,  dit  :  Beatûtn  ilL-m  fecit  hominum  eti  :.Tin  morte 
luxuriay  quœ.  Diis  intelUxerct  genita  ,  adhircm  urendis 
defunElis. 

[b]  Cicéion  .  lib.  r  de  LegiHus ,  nnm.  Co  :  Hû:prcp.teTea 
funt  in  Legibus  (  1 1  Tah  )  de  nrciu-n.  t/u'bus  Cctv:i:<  r'ftura 
toUitur  ,  omnisque  ctrcitmpc:a:io  Qj^C-  'sclt  t.'i-ntuT  ^ 
Tifoue  tollerentur  ^  nijt  fuijfcr.t ,  /Zo'yBfj'tuofa  afr  crfio,  nt 
lon^a  corona ,  neve  acerra  adhlbeantur. 
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fervum  poUlncionm  habuerit ,  isque  mortuum  fpO" 

Uavcrit ,  dandam  in  eum  quaji injiitorïam  aclioncm  , 

?uamvis  &  furtï  &  injuriarum  aclio  compétent.  A 
autorité  d'Ulpien  fe  joint  celle  de  Martial  [^a] , 
d'Ammien  Marcellin  [b\ ,  de  Sidoine  Apollinai- 
re [c].  On  ne  peut  donc  pas  dire  que  les  Décem- 
virs  ayent  aboli  l'ufage  d'enfévelir  les  morts.  Il  y 
a  tout  lieu  de  conjecturer  que  dans  la  loi  desdouze 
Tables  ,  ces  mots  6! onction  J'crviU^  ne  renferment 
point  une  défenfe  concernant  l'on^^ion  qui  fe  pra- 
tiquoit  dans  les  obsèques  ,  mais  fimplement  une 
défenfe  d'oindre  les  cadavres  des  cfclaves  ,  dont 
les  funérailles  fe  faifoient  avec  une  certaine  dé- 
penfe,  comme  le  prouvent  la  loi  51  [^],  §.  i  , 
lyig.  de  Religiojis  &  fiimptïbus  funcrum ,  &c.  Se  la 
loi  1 3  [t;]j  §.  2,1 ,  ^^§-  dcaclionihus  empti.  Comme 
ceux  qui  avoienc  foin  des  funérailles ,  &  qu'on 


(tf)  Martial,  lïh.  10,  Epigmm.  97  : 

Jam  fcrobe  ,  jam  kCto  ,  jam  Pollinâorc  parato, 
Hircdcm  fcripHt  me  Numa  -,  convaluit. 

[b]  Ammien  Marcellin,  lib.  19  :  Circaque  eum  Ufluli 
decem  flernuntur  ,  figmenia  vehentes  hominum  mortuorum  , 
tta  ûccuraiè  poUtnEla  ,  ut  &  imagines  ejjent  corporibus  Ji- 
tniles  jam  defunflis. 

[c]  Sidoine  Apollinaire,  lib.  5  ,  epift.  1 5  :  En'im  vero  illa 
fordidior  eft  atque  deformior  cadavere  regali  ,  qubd ,  facibus 
admotis ,  femicomhuftum  ,  moxque  fidente  flrue  torrium  de- 
volutum  ,  reddere  pyra  jam  faflidiofus  PoUiniîor  exhorret. 

[d]  Loi  31,  §.  1 ,  Di^.  lib.  11 ,  tit.  7  de  Religiofis,  &c. 
Qui  fervum  alienum  vel  ancillam  fepelivit  ,  habet  advetsîis 
dominum  funerariam  aflionem- 

[e]  Loi  15  ,  §.  it,  Dig,cft.  lib.  19,  tir.  i  de  adionibus 
cmpti  :  Hoc  amplïiis  Labeo  ait ,  &/î  quid  in  funus  mortui 
fervi  impenjum  fit ,  ex  vendito  con/equi  oportere  :  Jî  modo 
fine  iulpa  vcnditoris  moriem  obieiit. 
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appelloit  Lib'ulnarii  ,  Funerarii  ,  Poll'inclores  , 
étoient  pour  la  plupart  efclaves  ,  ils  n'oublioient 
point  d'oindre  les  cadavres  de  leurs  camarades  ; 
ils  le  faifoient  à  grands  frais ,  y  joignoient  des 
repas  funèbres  où  ils  buvoient  à  la  ronde  :  &  c'eft 
ce  que  les  Décemvirs  cessèrent  de  tolérer.  Ils  em- 
pruntèrent cette  défenfe  d'une  loi  de  Solon  \a\. 
Perfonne  n'ignore  que  la  loi  des  douze  Tables  fut 
cirée  en  grande  partie  desloix  de  cet  illuftre  Athé- 
nien \b\. 

A  l'égard  de  ce  que  cette  même  loi  appelle 
fumptuofa  afperjio  ,  on  peut  expliquer  ces  mots  , 
enles  liant  avec  ceux  qui  fuiveht  immédiatement. 


\a]  Plutarque,  Vie  de  Solon  ,  pag.  79  :  OV/  tî'WpW  tow 

CTTas  Is  X^f'*^  y  '"  ''"^  ''^''  W(i/^^T6)y  âwrS  A««b£;v  £5"!  ,  K-  iôjno^  iyfCt-^i 
CiyofiCavru  àû~j>iO>  f.i>i  îy,fa>^oiÇi\i  f^yji  TCUt^îoaçêiv  ,  £<V  rr;/  tùûi  Ktùiàç 
ftifîau  3^  (Ti^viv  smTK^iujuurû)»  ri'^ifiitos  t*  zr^Zy^u  ,  >ù  Tp«V«»  roi 
toi;  à.%lots  zr^oKuXovfiiio;  âv  roig  àw^ioig  ÙTntMu  ;.  C'eft  -  à  -  dire  : 
Solon  nefe  tint  point  aJfeT^  en  garde  contre  les  beaux  garçons  , 
6»  n'eut  point  cjfe^  de  force  dans  l'ame  pour  lutter  contre 
l'amour.  C'efl  ce  qu'on  peut  connoîlre  ,  tant  par  fes  vers , 
que  par  une  loi  qu'il  fit.  Cette  loi  défendoit  exprejjément  aux 
ejclaves  de  fe  frotter  d'tjfences  &  de  parfums  ,  ô'  d'aimer 
les  jeunes  garçons.  Elle  était  fondée  fur  ce  que  Solon  ,  met- 
tant ce  £oût  pour  les  garçons  ,  an  nombre  des  chofes  louables 
&  des  paffions  honnêtes ,  voulait  inviter  les  gens  d'une  con- 
dition relevée  à  fe  livrer  à  ce  penchant ,  6*  en  éloigner  ceux 
qui  par  la  bafjejfe  dè'leur  état ,  en  étoient  indignes. 

Efchine ,  dans  fon  Oraifon  contre  Timarque  ,  parle  de 
cette  loi  de  Solon  ,  &  l'explique  de  même  que  Plutarque. 

[b]  §.  lolnft.  lib.  I,  tit.  i  de  Juie  naturali  gentium  & 
civili  :  Nam  origb  ejus  (juris  civilis  )  ab  infiitutis  duarum 
civitatum  ,  Athenarum  fcilicet  &  Lacedamonioriim  f.uxiffe 
videtur.  Or  la  loi  des  douze  Tables  eft  la  fource  de  tout 
drf)ic  civil  chez  les  llomains  j  &  Solon  fut  le  principal  Lé- 
giflatcur  des  Aihéuiens. 
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Ne  longA  coToriA  adhibtantur  \a\.  De  cette  ma- 
nière ,  ce  palTage  de  Cicéron  </e  Legibus  fignifiera 
que  la  loi  des  douze  Tables  défend  d'arrofer  les 
couronnes  funèbres  avec  trop  de  (omptuofité,  & 
mêa^  de  fe  fervir  ,  en  cqs  occafions  ,  de  longues 
couronnes.  C'étoit  la  coutume  de  verfer  fur  les 
couronnes  ,  des  parfums  &  des  ellences  :  c'eft 
pourquoi ,  dans  les  Ecrits  des  Anciens ,  il  eft  fou- 
vent  fait  mention  conjointement  de  parfums  &  de 
couronnes  ,  foir  quand  il  s'agit  de  fêtes  [b]  &  de 

[â]  Par  longues  couronnes ,  on  entend  celles  qui  ne  fe 
meitoient  pas  fur  la  téce  ,  mais  que  l'on  portoit  au  col ,  en 
forme  de  cellier.  Telles  étoient  les  couronnes  appellées 
donatica  &  miHtares.  Les  premières  fe  donnoicnt  aux  vain- 
queurs dans  les  jeux  publics  ;  Se  les  aurrcs  ,  comme  rccom- 
pcnfe  milicaire  ,  à  ceux,  qui  avoient  bien  fcrvi.  Feltus  nous 
apprend  quelle  étoit  la  grandeur  des  couronnes  appellées 
donaiice.  Dor.aticcz  ^  dit -il  au  mot  Donaus ,  coronce 
diâœ ,  qvod  his  viêiores  in  ludis  donabantur ,  qU(Z  poftea 
magnificentice  causa  inflituiœ.  funt  fuper  modum  aptatum 
capitibus ,  qua^i  ampUludtne  fiunt  cum  Lares  ornantur.  A 
l'égard  des  couronnes  militaires  ,  on  en  trouve  beaucoup 
de  gravées  fur  des  médaille; ,  &  leur  grandeur  paroît  ex- 
céder conlîdé  abl'iment  celle  de  la  tête. 

Ce  même  texte  aîDuce  :  Ncc  accrrœ.  Acerra ^  félon Peftus, 
fîgnifie  u.i  aurcl  fur  leq-iel  on  brîiloit  de;  parfums  devant  un 
corps  mo!  t.  1 1  fignifie  aufTi  une  calVolette  a  mettre  de  l'encens. 

[/•]  Cl--  ron.'^lib.  f  Tufciilan.  Aderant  unguenta ,  co- 
ronœ  ;  adores  incendebantur.- 

Horace  ,  Ub.  j  Carmin.  Od.  14  : 

I ,  père  ungucntum  ,  Piicr ,  &  coronas. 

Plaute  ,  in  Afinar. 

Tum  fi  coronas ,  ferca  ,  unguema  dederit. 

Le  mcrac  ,  in  Pfeudol. 

Ungueiita  atquc  odorcs  lemnifcos ,  coronas  dati 
Dapfilcs. 

Et  Scncquc  ,  lib.  1  de  Ira  ,  cap.  ^^  :  Ad  cœnam  ïnvitavU 
cum  co  die  i unzjientutn. ^--  '--  -^    ■-  - r^' 
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feftins  ,  foie  lorfqu'il  eft  queilion  de  funérail- 
les [a]. 

Si  l'on  ne  veut  point  admettre  cette  interpréta- 
tion ,  que  nous  donnons  au  paflTage  de  Cicéron  ,  il 
faut  néceiïairement  dire  que  les  Décemvirs  défen- 
dirent par.  la  loi  des  douze  Tables  ,  de  répandre 
èiQS  aromates  fur  le  bûcher  ,  de  verfer  du  vin  & 
autres  liqueurs  précieufes.  Tel  fut  encore  l'efpric 
de  la  loi  de  Numa  appelléc  Poftkumia  [^] ,  &c  con- 
çue en  ces  termes  :  Vino  rogum  ne  refpergito.  Cette 

[a]  Properce ,  lib.  j ,  Eleg.  1 6  : 

Afîercc  hue  unguenta  mihi ,  fertisque  fepulcrum 
Ornabic  cuftos,  ad  mea  bufta  fedens. 

[!>]  Pline,  lib.  14  Naturalis  Hiftorix,  cap.  ii  :  Numa 
Régis  Poftkumia  lex  eft  :  Vino  ro2;iim  ne  afpergito.  Quod 
fanxijje  iilum  propter  inopiam  ni  nemo  dubitet. 

Cette  loi  fucappel'ée  Pojlhumia ,  félon  toute  apparence, 
parcecjue  ce  fut  quelque  Ma^iftrat  nommé  Pofihumius ,  qui 
la  propofa  par  l'ordre  du  Roi  Numa.  Jcfeph  Scaliger  ,  in 
Conjedaneis  ad  Varronem  ,  ne  parle  pas  fans  doute  férieu- 
femenr,  lorfqu'il  prétend  que  dans  ces  vers  de  Catulle  , 

Minifter  vetuli  Puer  Falerni , 

Inger  mî  calices  amariotes , 

Uc  lex  Poilhumia;  jubet  raagiftrae. 

ce  Poere  a  en  vue  la  loi  Pofthumia^  faite  fous  Numa.  Il  eft 
queftion  drins  les  vers  de  Catulle,  d'une  femme  appellée 
Pofthi'mia ,  qui  dans  ce  feftm  étoit  Ma^iftra  vini.  On  fait 
que  Mapfter  v.ni  éroit  celui  qui  étoir^hoifi  par  un  coup  de 
dez ,  pour  '■e<2;ler  le  nombre  de<;  coups  que  chaque  convive 
devoit  boire.  Il  s'appelloir  auffi  Kcx  vini.  Nec  régna  vini 
foiiêre  talis  ,  dan<;  Horace. 

Quelques- un<;  regardent  cette  loi  Pofthnmia  ,  plutôc 
comme  une  loi  a-w.'-'TroTii'.-/)  c\\ic 't^oXitikvi  ,  c'elt  -  à  -  dire  ,  plu- 
tôt comn  e  une  faillie  née  au  milieu  de  la  joie  d'un  teftin  » 
que  cnnime  une  lo!  féneufe  Ils  le  fondent  tur  ce  que  par 
les  Ecrits  des  Aflcicns ,  il  paroît  qu'on  a  toujours  obfcivé  la 
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prohibition  écoit  fondée  fur  la  difetre  du  vin  &  de 
ces  liqueurs  précieufes.  Mais  par  la  (uire  des  tems, 
le  luxe  ayant  fait  des  progrès  conlidérables,  &c 
banni  la  fimpliciré  des  mœurs  anciennes ,  ces  deux 
loix  j  favoir  ,  celle  de  Nunia  &  celle  des  Décem- 
virs,  tombèrent  en  défuétude.  L'ufage  s'introduific 
de  répandre  fur  les  bûchers  &'fur  les  tombeaux  \a\ 
une  grande  quantité  de  vin  ,  de  parfums  ik.  d'ef- 
fences,  non  feulement  le  jour  même  du  bûcher 
&  des  obsèques,  mais  encore,  dans  les  fûcrifices 
qui  fe  fairoient  pour  un  mort,  le  neuvième,  le 
trentième,  ou  le  jour  anniverfaire  de  fon  trépas. 

Dans  rénumération  des  frais  funéraires,  notre 
loi  37  ,  Dig.  de  Religiojis  & fumpdhus funerum ,  &c. 
comprend  avec  raifon  ,  le  prix  de  l'emplacement  où 
le  déiunt  eil  inhume.  Nccc^fario  Locus  paravir ,  in 
quo  corpus  cond'itur ^  dit  Ulpien,  Loi  14,  §.  5  , 
Dig.  ibïd.  Et  de  même  qu'un  emplacement  qui 
appartenoit  au  teftatcur ,  quoiqu'il  le  lègue  enfuite 
à  un  autre  ,  devient  cependant  un  lieu  religieux , 
fi  le  teflateur  y  eft  inhume ,  par  la  raifon  que  l'em- 
placement d'un  fépulcre  femble  naturellement  ap- 
partenir au  dchinr ,  Loi  4,  Dig.  ibid.  de  même  , 
(î  le  défunt  n'a  point  eu  en  propre  de  fépulcre  ,  ni 

coutume  d'arrofer  de  vin  le  bûcher  :  mais  le  paflage  de  Pline 
annonce  une  loi  formelle  ;  &  fi  on  ne  la  voit  pas  fiibfiftcr 
long  tems ,  il  n'en  faut  point  chercher  d'autre  raifon ,  finon 
qu'on  s'écarta  bientôt  de  la  fimplicitc  des  mœurs  anciennes. 
[<i]  Nous  avons  vu  plus  haut  ce  rit  ohfervé  dans  les  ob- 
sèques de  Mifcne  ,  lih.  6  JEnc'id.  Nous  retrouvons  une 
defcription  de  ce  même  rit,  lorfqu'Enée  célèbre  le  jour 
anniverfaire  de  rinhumation  de  fon  père  Anchile,  lih.  j 
jEneid.  verf.  77  ^-fcq. 

Hîc  duo  rite  mcio  liluiis  carclicfia  Baccho 

Fundit  humi ,  duo  lafte  no^-o  ,  duo  fangiiin:  facro^ 

Purpuicosque  jacic  flores ,  &:c. 
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de  lieu  convenable  où  il  pût  ctre  inhumé,  il  eft 
néceffaire  alors  d'en  acquérir  unj  &  le  prix  de 
cette  acquifition  fe  prélevé  avant  le  vingtième  donc 
parle  Macer  dans  notre  loi  37. 

Cette  même  loi  ajoute  enfuite  :  Et  (IquA  vecll- 
galiafunt,  velfarcophagi  &  vcclurœ.  Ces  paroles, 
auffi  bien  que  les  fuivantes,  &  qiùdquid  corporis 
causa  ^  antequam  fepdïatur  ^  conjumptum  eji ,  dé- 
signent fpécialement  les  frais  funéraires  d'un  hom- 
me mort  hors  de  chez  lui.  Obfervons  d'abord , 
fur  le  motveSigalia ,  qu'il  fe  trouve  dans  la  Leçon 
Florentine  ,  en  cela  confirmée  par  ce  paiFage  des 
Bajiliques  ,  Lib.  50,  que  rapporte  Cujas ,  Lïb.  5 
Obfervat.  cap.  ult.  dc  lib.  11,  cap.  1 1  :  K«<  to  rihoç 
K)  »  a-ofoç  icj  M  ç-ûAw.  C'eft-à-dire  :  Et  quod  vecilgal  , 
urna  ,  veJHarium.  Mais  la  Leçon  vulgaire  ,  au  lieu 
du  mot  veciigalla ,  emploie  celui  de  vejliarla  ,  que 
le  même  Cujas  ,  d'après  les  BafUiques ,  tranfporte 
à  la  place  du  mot  vecîura  qui  eft  dans  le  texte  de 
la  loi.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  différentes  Leçons , 
nous  allons  les  expliquer  toutes  deux. 

Commençons  par  la  Leçon  Florentine ,  qui  fe 
fert  du  mot  Veciigalla, 

Quelques  Interprètes  ont  cru  qu'il  falloir  en- 
tendre ici  par  ce  mot  ,  le  droit  de  paflage  que  les 
Grecs  appelloient  ricpô/yJ»)',  &  que,  fuivant  les 
idées  fabuleufes  des  Anciens ,  les  Ombres  dévoient 
payer  au  Nautonnier  Caron  ,  pour  qu'il  les  trr.nf- 
porrât  de  l'autre  côté  du  Styx.  Le  peuple  qui  avoit 
ces  fables  en  vénération ,  ne  manquoit  pas  de 
mettre  une  obole  dans  la  bouche  du  mort  :  il 
croyoit  que  Caron  ,  avant  que  de  recevoir  une 
Ombre  dans  fa  barque  ,  prenoit  la  pièce  de  mon- 
noie  ;  que  faute  de  cette  pièce  ,  Caron  repoudoic 
l'Ombre  loin  de  fa  barque  ,  &  que  cette  Oaibre 
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erroit  fans  cq^q  fur  les  bords  du  Scyx  pendant 
l'efpace  de  cent  ans.  Virgile  ,  llb.  6  yEneid.  verf» 
32^  ,  parle  de  cette  foule  d'Ombres  errantes, 
qu'il  appelle  par  cette  raifon  turbam  inopem. 

H£c  omnis ,  quam  cernis ,  inops ,  inhumataque  turba  efl. 

Juvenal  ,  Satyrâ  5 ,  vcrf.  iGà^^  fe  moque  de  la 
coutume  que  le  peuple  obfervoit  : 

A:  ille 
Jam  fedet  in  ripa  ,  tetrumque  novicius  horrct 
Porthmea  ,  nec  fperat  coenofi  gurgitis  alnum 
Infelix ,  nec  habet  quem  porrigat  ore  trientem. 

Le  même  ,  Satyrâ.  8  ,  verf.  97,  femble  faire 
allufion  à  cette  pièce  de  monnoie  ,  qu'il  appelle 
naulum  : 

Furor  eft ,  poft  omnia ,  perdere  naulum. 

terme  dont  fe  fert  Ulpien  pour  défigner  le  fret 
d'un  vaifleau  quelconque.  Loi  32  ,  §•  i ,  Digeft. 
de  Le^at.  ôc  Loi  ^  ,  §.  i  ^  Digefl,  Qui  potiorcs. 
Suidas  nomme  ce  péage  K^pî^aeTofT*  ,  &  Héfichius 
ùkdLvcizn.  Ces  deux  Auteurs  font  cités  par  Gouthier 
(  Gutherius  ) ,  lih.  i  de  jure  Maniiim  ^  capite  17. 
Plaute  ,  in  Pœnulo  ,  l'appelle  viaticum  : 

Ipfc  abiit 
Ad  Aclicrontcm  ,  fine  viatico. 

&  Properce  Amplement  ara  ,  /ib.  4,  Eleg.  iilt. 

Vota  movent  Superos  :  ubi  portitor  3era  rccepit  , 
Obfcrat  umbrofos  lurida  porta  rogos. 

Mais  il  n'eft  pas  vraifemblable  que  Macer ,  dans 
la  loi  37  ,  Dig.  de  Rcligiojis  ,  <S'f.  ait  eu  en  vue 
cette  idée  populaire  6c  extravagante.  Qui  peu» 

croire 
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«rolre  en  effet  qu'un  grave  Jurifconfulte  ait  compté 
féiieufement  parmi  les  frais  légitimes  des  obsè- 
ques, une  dépenfe  aufli  ridicule  &  en  même  tenis 
aufîî  peu  confidérable  que  celle  de  cette  obole; 
qu'il  l'ait  décidée  exempte  du  vingtième  \  tandis 
que  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  Rome  de  gens  fenfés  fe 
moquoient  de  cette  coutume  obfervée  par  le  peu- 
ple \  tandis  que  la  loi  Ao.'i.  douze  T<lbles  déjf-endoic 
qu'on  mît  de  l'or  fur  les  morts  :  Qua  in  Icge  ciim 
ejjeti  nevcaurum  addito^  dit  Cicéron  ,  lib.  i  de  Le- 
(ibiis  ^  niim.  Z4;  &:  tandis  qu'il  étoit  ordonne  par 
es  Confticutions  des  Empereurs  ,  de  ne  point 
renfermer  d'argent  monnoyé  dans  les  tombeaux-. 
Nous  avons  déjà  prévenu  le  Leéleur  ,  que  Macer 
traite  ici  des  frais  funéraires  pour  un  homme  more 
hors  de  chez  lui;  c'ed  pourquoi  nous  penfons  que 
par  le  mot  vcciigalia  ,  il  faut  entendre  dans  notre 
loi  57,  ce  qu'on  payoit  pour  le  tranfport  du  ca- 
davre d'un  lieu  à  un  autre  ,  au  paflage  d'un  ponc 
ou  d'un  chemin  ;•&  c'efl:  de  cette  manière  que 
plufieurs  Commentateurs  interprètent  uneinfcrip- 
tioji  de  Narbonne ,  rapportée  par  Gruter ,  pag.  430, 
num.  7. 

Narboncz. 

LIGURI^.  Q.  FILs" 

FRONTIN^. 

Q.  HORTENSI.  KATULLI.  '     ' 

HUIC.  ORDO.  NARBONÉNSÎS. 

PUBLICE.  FUNUS.  ET.  OMNES. 

VECTIGALES.  DECREVIT, 

Mais  cette  explication  n'eft  point  naturelle  ;  il 
faudroit  qu'il  y  eût  dans  Tinfcriprion ,  omnia  vccii- 
galia ,  &  non  pas  omnes  vecligales.  C'eft  pourquoi 
nous  préférons  l'interprétation  de  Gouthier ,  lib.  z 
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de  jure  Manîum^  cap  34.  Selon  cet  Auteur  ,  ces 
mots  de  l'infcription  ,  onines  vcHigales  ^  défignent 
que  tous  les  citoyens  avoient  contribue  d'une 
petite  pièce  de  monnoie  à  l'acquilition  du  lieu  de 
fépulture. 

PalFons  maintenant  à  la  Leçon  vulgaire,  qui, 
au  lieu  du  mot  vecîigalia,  emploie  celui  de  vef- 
tiaria. 

Les  Anciens  appelloient  vefilaria  ,  les  vctemens 
dont  on  enveloppoit  les  cadavres  qu'on  alloit 
inhumer  ,  ou  ceux  qu'on  étendoit  fur  le  lit  funè- 
bre, le  farcophage  &  le  cercueil,  ou  enfin  ceux 
qu'on  jetroit  dans  le  bûcher.  C'étoit  la  coutume 
chez  les  Romains,  d'employer  les  vctemens  ,  dans 
les  pompes  funèbres,  à  ces  difFérens  ufages  [a). 
Ulpien  paroît  les  avoir  tous  ralfemblés  dans  la 
loi  15  ,  Digefi.  de  aaro  ,  argento  ^  &c.  Vcfîimcri'. 
torumfunt  omnia  lança  ,  limaqiic  ,  vel  ferica ,  vcl 
bombucïna ,  quA  Inducndi ,  prœcingcndi ,  amiclca- 
dl  ,  inflernendi ,  injiciendi ,  incubandive  causa  pa- 
rata  funt.  En  effet,  on  en  revêt  non  feulement  les 
vivans  ,  mais  auflî  les  morts;  on  les  étend  &  on 
les  jette  non  feulement  fur  ceux  qui  font  couchés 
ou  qui  dorment ,  mais  encore  fur  le  lit  funèbre, 
le  farcophage  ,  le  cercueil ,   ou  dans  le  bûcher. 

\à\  Virf,ile,  lïh.  6  j^ne'iJ.  verf.  zio  &  fcq. 

Fit  gcmicus  :  tum  membra  thoro  dcflcta  rcponunti 
Purpureasqiie  fupcrvcfles,  vclamina  nota, 
CoDjiciuac. 

Tacite  décrivant  le  convoi  de  Ccrmanicus  ,  lib.  %  Annal, 
cap.  1  :  Ig^itur  T'rl'i/noram  Centurlonumque  humer is  cmetes 
poTiahantur  :  pr&cedebar,t  incompta /Igna,  verfèfafces  :  at- 
que  ubi  colonias  tranf^rederentur  ,  atrata  Plebs  ,  Trabeatl 
Equités  ,  pro  oplbus  loci ,  vertcm ,  odoics ,  aliaque  fune» 
lum  folemuia  cicmabant. 
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Notre  loi  57 ,  Dig.  de  Religiofis ,  ^c.  compte  ces 
dépenfes  du  vcfiiaire  dans  les  obsèques,  au  rang 
des  frais  funéraires  qui  font  légitimes  ôc  reçus  :  ce 
qui  femble  contraire  à  la  décilion  de  Marcien  , 
dans  la  loi  1 1 3  ,  §.  uit.  Dig.  de  Legatis  1  :  Ineptas 
rolunratcs  dcfunct  rum  ,  dit  Marcien  ,  circa  J'cpul' 
turam  ,  vcluti  vejies  ,  autji  qua  alla  Jupcrvacua  , 
utinfunus  impcndantur  ^  nonvalere ,  Papinianus 
librn  tertio  Rijponjîonumjcribït.  On  ne  peut  con- 
cilier ces  deux  loix,  qu'en  diftinguant ,  comme  nous 
avons  déjà  fait ,  les  divers  ufages  des  vêtemens 
dans  les  pompes  funèbres.  Il  n'eft  pas  douteux 
qu'on  ne  mît  au  rang  des  frais  funéraires  légitimes 
'&  fjlemnels ,  les  vctemens  dont  on  fe  fervoit  pouc 
envelopper  les  cadavres  qu'on  alloit  inhumer,  in 
memoriam  veluti  humanœ  conditionis  ,  Loi  1 4 , 
§.  4  ,  Dig  \a]  di  iieliç^injis  ,  ^c.  pourvu  cepen- 
dant qu'on  fe  renfermât  à  cet  égard  dans  de  juftes 
bornes.  Mais  lî  les  vêtemens  étoient  précieux  , 
s'ils  étoient  de  pourpre  ,  ou  tiffus  d'or  {  &:  tels 
étoient  ceux  que  l'on  confacroit  jadis  à  cet  ufage  ), 
alors  les  Jurifconfultes  regardoient  cette  dépenl'e 
commQ  fuperjlue ,  &  la  condamnoient ,  fe  confor- 
mant en  cela  à  la  loi  des  douze  Tables;  &  c'eft 
de  cette  dépenfe  (uperflue  &  exceflîve  ,  qu'il  faut 
entendre  ce  qui  eft  dit  dans  la  loi  113,  §.  ult» 
D'v.  de  Legatis  i .  On  doit  envifager  de  même  œil , 
celle  qui  fe  faifoit  en  vêtemens  ôc  ornemens  qu'on 
enterroit  ou  qu'on  brùloit  avec  le  more.  Ulpien , 

[a]  T.oi  14,  §.4,  Dig.  de  Relig  Impenfaperegrèmortuif 
quce  faéla  eft  ut  corpus  perferretur  ,  funeris  efl ,  licèt  nondunt 
huma  funeretur.  Idemque  &fiquidad  corpus  cuftodiendum  , 
veletiam  commendandumfailum  fit ,  veifi  quid  in  marmor, 
vel  vejiem.  collocandam, 
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loi  14,  §.  S  •>  ^^S-  ['']  ^^"  R^iigiojïs  ,  &c.  dit  qu'il 
n'y  avoic  que  les  gens  limples  [^J  qui  fe  livraflent 


[<2]  Loi  14  ,  §.  J  ,  ibid.  de  Religiofis  :  Non  autem  oportet 
ornarmntii  cum  corpor'ihis  condi  :  nec  quid aliud hujujmodi , 
quo.i  homiiies  (\m^\\c\oxçs  fa ciunt. 

r'\]  Cs  ne  furent  pas  feulement  les  gens  fimples  qui  don- 
V  ;  -ut  dans  cet  excès  ;  nous  voyons  dans  Plutarque  ,  que 
\c  fécond  Caton  fie  à  Ca'pion  fonfrerc,  des  obsèques  magni- 
fiques. Plutirque  lui  reproclie  cette  magnificence,  comme 
étant  peu  convenable  à  un  Philofophe  :  Ej^iTrxBiçifov  'i^oliv  ii 

ÇiXoa-o^arifm  \nyyJit  tkv  avfi^ofav.    Oi  ^orov  icXuuê^uois  }ù  7S-ipt7r]'j^iFt 

Tûpuyf/.are^ceiç  B-'ju.icif4ci.T6))i ,  tù  itutTian  7rû>\.VTî>.Z»  (nyxMTcc.Ktt.ivr m  , 
iù  /^.y/ificiToç  ï,ifoZ  >.iB-iJi  Çiuirioût  cmo  TU>MDTùiy  ix.Tù)  xUTets-xivuêîvTOç 
iv  T>)  A\.(itN  ùyofû.  Ceft  -  à  -  dire  :  //  parut  /apporter  la 
perte  qu'il  venait  de  faire  ,  avec  plus  de  foiblejje  qu'il  ne 
Jîed  à  un  Philofophe  d'en  avoir.  Il  témoigna  cette  foihleffe  , 
non  feulement  par  des  lamentations ,  des  bai  fers  réitérés  qu'il 
donna  au  cadavre  de  fon  frère  ,  en  un  mot ,  par  tous  les  fîgnes 
d'une  douleur  excefjlve  ,  mais  encore  par  la  fomptuofté  des 
obsèques,  la  quantité  de  parfums  exquis  ,  de  vêtemens  qu'il 
fit  brûler  avec  le  cadavre  ,  &  par  le  monument  oméde  marbre 
de  Thafe^  qui  coûta  huit  talens ,  6*  qu'il  fit  élever  dans  la 
place  publique  de  la  ville  des  JEniens.  Plutarque  ,  Vie  du 
fécond  Caton  ,  pag  764. 

Pline  ,  lib.  5  ,  epifi.  1 6  ,  écrivant  à  Marcellin  fur  la  mort 
de  la  fille  cadette  de  Fundanus  ,  raconte  que  fon  ami  donna 
dans  une  fomptuofîtc  à- peu-près  femblable  ;  mnis  en  même 
tems  il  paroît  le  jnftifier  par  l'excès  de  fa  douleur  ,  que  les 
circonftahces  fatales  de  la  mort  de  fa  fille  ne  pouvoicnt  que 
rendre  encore  plus  amere.  O  trifle  plane  acerbumque  funus , 
morte  ipsâ  mortts  tempus  indignius  I  Jam  deftinata  erat 
egregio  fuveni  ;  jarn  eleélus  nuptiarum  dies  ;  jam  nos  advo' 
cati.  Q^uod  gaudium  quo  mœrore  mutatum  e}i ,  non  poffum 
exprimere  verbis  ,  quantum  animo  vulnus  acctperiin  ,  cùm 
audivi  Fundanurn  ip/um  (  Ut  rnulta  luéluofa  doior  tnvenii  ) 
pracipientem  ,  quod  in  vefles  ,  margaritas  ,  gemmas  fuerat 
erogaturus  ,  hoc  in  thura  ,  6*  un^uentu ,  6*  odores  ipipea* 
dcretur. 
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à  cette  folle  dépenle  :  par  conféquent  elle  ne  pou- 
voir entrer  en  ligne  de  compte  pour  la  déduction 
des  frais  funéraires,  avant  la  levée  du  vingtième. 
Il  en  étoic  de  même  de  l'argent  monnoyé  qu'on 
enterroit  avec  les  morts  :  ce  qui  étoit  défendu  par 
les  Conftitutions  des  Empereurs  ,  Loi  ^^  §.  6  ,  in 
fine  Dig'  ad  legem  Juliam  ptcuLatîts  \a\. 

Nous  venons  de  dire  que  les  Jurifconfulres ,  en 
condamnant  la  dépenfe  exceffive  qui  fe  faifoit  en 
vêtemens  &  ornemens  qu'on  enterroit  ou  qu'on 
brùloic  avec  le  mort ,  fe  conformoient  à  la  loi 
des  douze  Tables.  Un  des  chefs  de  cette  loi  [/'] 
bornoit  la  dépenfe  qu'on  pouvoir  faire  en  pareil 
cas  ,  à  trois  vêtemens  appelles  en  latin  Ricinia  , 
&  à  trois  nœuds  de  pourpre,  en  forme  de  clous. 
On  ne  peut  dire  précilément  ce  qu'étoient  ces  Ri- 
cinia [c]  :  la  Signification  de  ce  mot  paroîc  avoir 

[a]  Loi  4 ,  §.  6 ,  in  fine  Dig.  lib.  48  ,  tit.  1 5  ,  ad  legem 
Julian  peculatûs  :  At  pecunia  fepeliri  non  poteft ,  ut  & 
mandatis  P'rincïpalïbus  cavetur. 

[^]  Cicéron  ,  lib.  i  de  Legibus ,  num.  1 5  :  Jam  caetera  in 
duodecim  (  Tahulis)  minuendi  fumptus  ,  Limentationescjue 
funeris ,  tranflata  de  Solonis  fcrc  U^'ibus.  .  .  .  Exie- 
nuato  igitur  fumptu  ^  tribus  ricmiis ,  &  vincnlis  purpura  ^ 
&  decern  tïbicinibus  ,  toliit  etiam  hmentatlonem. 

[c]  Feftus,  au  mot  Recinium  ,  dit  .•  Recinium  omne  vepi- 
mentutn  quadratum  ii  qui  duodecim  interprétait  Junt  ,  ejje 
dixerunt  ;  alii  virilem  togam  ,  quâ  mulieres  utebantur , 
prcEtextam  clavo  purpureo. 

Nonius  Marcellus ,  au  même  mot  :  Ricinium,  quodnunc 
mafurtium  dicitur  ,  palliolum  fœmineum  brève. 

Ifidore  ,  lib.  19  ,  Origin.  cap.  iç  :  Stola  matronalc  cpe- 
Timentum  ,  quod  cooperto  capite  &  fcipula  à  dextro  latere 
in  Icevum  humerum  mittitnr.  Stola.  autcm  grâce  vocatur ^ 
quod  fuperetnittatur.  Eadem  &  Ricinium  lnùno  ncmine  ap~ 
pellatur  .^  eo  quod  dimidia-  ejus  pars  retrb  ejiciiur  ,  quod 
vulp  Mavortem  dicunt.  Vocatam  autem  dicunt  Mavonem, 
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cré  incertaine  dès  le  tems  de  Feftus,  &  l'on  en 
trouve,  dans  les  Ecrus  dzs  Anciens,  différences 
'définitions.  Quoi  qu'il  en  loin  il  eft  conllant  que 
les  femmes,  dans  les  tems  de  deuil,  (e  dépoiiil- 
loienc  de  leurs  habits  fompcueux  &:  de  tous  leurs 
ornemens ,  S>c  prenoienc  [a\  ces  Ricinïa  ,•  mais 
elles  ne  les  porroienc  que  dans  l'intérieur  de  leurs 
maifons ,  &  pendant  les  fept  jours  qui  précédoienc 
le  convoi  :  le  huitième,  elles  les  dépofoienc  fur  le 
lit  funèbre  ,  pour  être  brûlés  avec  le  cadavre,  & 
fe  revècoient  de  cimarres  \b\  d'un  gris  tanné  ,  avec 
Jefqueiles  elles  accompagnoient  le  convoi.  L'efprit 
de  la  loi  des  douze  Tables  étoic  donc  de  borner 
à  cet  égard  les  frais  funéraires ,  &:  de  défendre 
qu'on  brûlât  ou  qu'on  enterrât  avec  le  mort  plus 
de  trois  Ricinia.  Ce  chef  de  la  loi  des  douze  Ta- 
bles eft  emprunté  [cj  d'une  loi  de  Solon  ,  dont 
Plutarque  \d]  fait  mention  dans  la  Vie  de  ce  Lé- 
giflareur.  Les  rp/a  Iij.(xtix  du  texte  grec  de  Plutar- 
que répondent  aux  tria  Ricinia  de  la  loi  des  douze 


quafiMartem.  Signum  enim  marîtalls  Jîpnitaiis  &  poteftaùs 
in  eo  ejl  ;  capitt  enim  muUeris  vir  eft ,  inde  &  fuper  caput 
muUeris  efl. 

\_a\  Varron,  lib.  i  de  Vira  Populi  Romani  :  Ex  quo  mu- 
Itères  in  adver/ls  rekus  ac  luâibus  ,  c/jm  omnem  vcfiitum 
delicatiorem  ac  luxuriofum poflea  inflitutum  ponunt ,  ricinia 
fumunt. 

[h'\  Idem  ,  lib.  ^  de  Yita  Populi  Romani  :  Ut  dam  fupra 
terrarn  effet  (  c.iddver  ),  riciniis  tugerent  :  funere  ipfo  ,  ut 
pu/lis pallis  amifLv. 

[c]  Ciccron ,  iib.  i  de  Leçibui  ,  num.  zj.  Nous  avons 
rapporté  plus  haur  ce  palTage  dans  une  note. 

[d'\  Plutarque,  Vie  Je  Solon  ,  pag.  90  :  'Emyllw  è'\  ^t'^* 
lux  HXTi)!  ^  c'j3 i  o--j.ri^;ai  7r?.£av  tutCTioij  rpirv.  C'eft-à-dirc  :  Solon 
défendit  d'immoler  un  bœuf  aux  funéraires  ^  6*  d'enfîvtUf 
plus  de  trois  véiemens  avec  un  cadavre. 
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Tables.  Quant  à  la  prohibition  d'enterrer  ou  de 
jetter  au  feu  avec  les  cadavres  ,  de  l'argent  mon- 
noyé  ou  des  ornenr>ens,  elle  tire  fa  lource  d'un 
autre  chef  de  la  loi  des  douze  Tables ,  qui  défen- 
doit  qu'on  mît  de  l'or  fur  les  morts.  Ncvc  aurum 
addito ,  dit  Cicéron ,  lib.  i  dil egibus  \^a^,  num.  14. 
Il  ajoure  néanmoins  une  exception  en  faveur  de 
celui  dont  les  dents  étoient  attachées  avec  de  l'or; 
preuve  de  l'attention  icrupuleufe  de  la  loi  des 
douze  Tables  >  dans  ce  qni  concernoit  les  funé- 
railles ,  puifqu'elle  ne  négligeoit  point  de  ftatuer 
fur  une  circonllance  fî  peu  importante,  &  qui 
arrivoit  fi  rarement.  Cette  prohibition  de  la  loi 
àes  douze  Tables  fit  naître  la  coutume  d'ôter  aux 
morts ,  leurs  anneaux  ,  bijoux  &  autres  ornemens  ; 
coutume  dont  Pline  fait  mention  [/>] ,  lib.  53  A^^- 
turalis  Hifloriœ  ,  cav,  i ,  &  dont  îhéodoric  rend 
raifon  dans  CalTiodore,  lib.  4  Fariur.  epift.  34 
Dudœ  Sajoni.  Pnidcmïœ.  mos  efl  ^  dit  ce  Priiice  , 
in  humanos  ufus  ,  terris  abdita  taUnta  revocare  , 
commerciumque  viventium  non  dicerc  mortiiorum  , 
quia  &  nobis  infolfa  percunt  ^  &  illis  in  niilla  parte 
profuturu  linquunrur.  Et  un  peu  après  :  TaUnta, 
non  teneant ,  qui  vivcndi  commercia  reliqucrunt  ^ 
aurum  cnim  fcpulcris  jujlc  darahitur  ^  ubi  dominus 
non  habetur  :  imb  culpœ  genus  ejî ,  inutiliter  abditis 
relinquere  monuorum  ,  undcfc  vita potejifujienîare 

\_a\  Ciccron  ,  lib.  i  de  Lcgibus ,  num.  14  :  Qua  in  Lge 
(  duodecim  Tabu.'arum)  cùrti  effet ,  Neve  aurum  addiro  ,  qu^m 
humanè  exc'ipit  al.'era  lex  ,  Quoi  auro  dentés  vincli  efcunc , 
art  im  *  cum  illo  fepelire  ,  urereve  ,fe fraude  ejlo. 

[/>]  Plinè,  lib.  5^  Natur.  Hiftor.  cap  i  :  Imiis  in  vifcera 
ejus  [telluris) ,  &  in/ede  Maniumopes  quiZTÏmus ,  tanquam. 
parùm  benignâ  fertilique  ,  quaquafecatur. 

f  Les  Ansieus difoient /w  pour  f»<m.  Macrob.///'.  i  Saturnah 
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viventliim.  La  défenfe  de  renfermer  dans  les  tom- 
beaux ,  de  l'or  ,  de  l'argent ,  des  chofe's  prccieu- 
fes ,  reçut  toujours  une  exception  dans  le  cas  oii 
il  s'agiftoit  de  perfonnes  conftituées  en  dignité , 
qu'on  inhjjmoit  avec  des  vêiemens  précieux  ,  des 
oinemens  d'or  ou  d'argent,  &  autres  marques  de 
leur  dignité.  Nous  lifons  dans  Polybe  [a],  lib.  6 , 
&c  dans  Tite  Live  [^J,  /ib.  34,  que  c'étoit  la  cou- 
tume d'inhumer  les  Magillrats  Romains  revêtus  de 
la  robe  Prœtexte.  ^  les  Cenfeuns  ,  de  la  robe  de 

[4]  Polybe  ,  lib.  6  ,  pag.  495  :   E^ràv  ^\  ^  oiKuav  jutrce>i^^i) 

Ti?  im^X'jyiÇ  ,  uyaia-iv  et?  rot  txipopciv ,  zn^iriB-ttriÇ  aç  cf^oiorâriiK  tiv*l 
^o'cZa-t  KcCTci  ri  to  zrfOTUvuXKf/.'ou.voKri^  lêîpru.  ,  tuv  fiîv  iTTctro;  k.  tûcc- 
T-ij'/W  >î  yïyavft'? ,  'znpi->rof(p-jfou? ,  mv  ot  rtf^rys  ,   Tre^ipupZi.    Euv  ^t 

rti   T;    êfitCM/oHIKûlÇ  ,     >)     T«    rOloJTOV  KOiTllp^/Xfr/^iVCÇ  ,    ^ td^fUTÛtÇ .      AVTtï 

fei  Txiç  ùp^etiç  iîaiB^OTX  ç-uy.srafXKéÏTctt  ,  ■srpoYiyêiTUi  ,  xutxce  tijv  ù%iov» 
iKurcn  rîiç  'ytyivyi/xir.^ç  x.ecTctTO'j  /3(ov  h  r>i TraXiriia  zypoctyûûyK? .  C'eft- 
à-dire  ;  Lorfque  dans  une  fdmilU  iinperfoanage  illuftre  vient 
à  mourir  ,  on  porte  àfes  obsèques  fon  portrait  ;  &  pour  mieux 
(ncore  repréfcnter  le  défunt  ,  on  joint  le  bufte  à  ce  portrait. 
Ces  fimulacres  (ont  revêtus  de  la  toge.  Si  le  défunt  étoic 
Confulaire  ou  Prétorien  ,  fa  flatue  porte  la  robe  prœtexte  i 
s'il  éioit  Cenfeur  ,  elle  pyrte  une  robe  de  pourpre  ;  s'il  avait 
obtenu,  les  honneurs  du  triomphe  ^  ou  joui  de  quelque  autre 
honneur  ^  fa  fla,tue  efl  couverte  d'urne  robe  où  l'or  brille. 
Ces  fimulacres  font  traînés  fur  des  chars ,  &  précédés  des 
jaifceaux  ,  des  haches  6*  des  autres  marques  de  la  Magif- 
trature  ,  fuivant  la  dif;nité  dont  le  défunt  ,  de  fon  vivant  , 
(toit  décoré  dans  la  République. 

[/»]  Tite  Livc  ,  liv.  ;4,  cap.  7  :  Purpura  vlri  utemur ,, 
pratextati  in  Ma^iflratibus y  in  facerdotiis  :  liheri  noflri 
pntextis  purpura  top.is  utentur  ;  Magijlratibus  in  coloniis 
municipiisque  ,  hic  Rorncz  infmo  generi  Magifîris  vicorum  , 
to^a  pratextœ  habenda  jus  permittemus  :  nec  id  ut  vivi 
folum  haheant  tar.tum  infi^ne  ,  fedetiarn  ut  cum  eo  crementur 
jfjtortui  :  fceainis  duntaxat  purpura:  ufum  interdicemus  ? 

Çç  pafiagc  eft  tiré  4e  la  harangue  que  Tite  Live  met  dans 
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pourpre  ;  &  ceux  qui  avoient  remporté  des  vic- 
toires ,  de  la  robe  triomphale,  qui  étoit  parfemée 
de  palmes.  On  inhumoit  les  Empereurs  avec  le 
diadème  ,  la  pourpre  &:  autres  marques  de  l'Em- 
pire. Corippe ,  Grammairien  Africain  ,  in  laudibiis 
Jujiini  mlnnriSy  lïb.  i  ,  faifanc  une  exade  defcrip- 
tion  des  obsèques  de  Juftinien ,  die  : 

Sic  fupremn  fux  fcrvans  infignia  vitae 
Juftinianus  erat,  nonmucans  morce  colorcm. 

S)C  un  peu  après  : 

DiadematC'Comptus , 
Purpureaque  in  vefte  jacens. 

&  enfin  : 

Hajc  idco  fieri  vivax  fapieritia  jufllt , 
Ornatum  ut  propriis  funus  regale  triumpliis 
Augullum  in  turaulum  fatalis  duceret  hora. 

Continuons  de  parcourir  l'énuméracion  que  fait 
Macer  dans  la  loi  37,  Z>/^.  de  Rdigiofis  ,  &:  dont 
les  trois  derniers  objets  font  ^  Sarcophagi  y  Vcciura 
ôc  Monumentiim. 

Le  mot  Sarcophage ,  en  grec  SapKcça^/of ,  efi: 
compofé  des  deux  mots  2«pf  &  ^ccyoç,  dont  le 
premier  fignlfie  chair  ^  &  le  fécond  lignifie  qui 
ronge.  Les  Grecs  donnèrent  le  nom  àefarcophage 
à  une  pierre  qui  avoit  la  propriété  de  confumer  [a] 

la  bouche  de  L.  Valerius ,  pour  demander  rabolition  de  la 
loi  Oppia ,  de  mundo  muliebri  ,  que  C.  Oppius ,  Tribun 
du  Peuple ,  fie  pafTer  ,  l'an  de  Rome  f  40  ,  fous  le  Confulat 
de  Q.  Fabius  Maximus  &  de  T.  Ssmpronius  Graccbns. 

[a]  Pline,  lib.  ^  Natural.'Hifior  cap.  96  :  At  circa  AJfon 
Troadls  lapis  nafcitur  ,  quo  confumuntur  omnia  corpora. 
Saicophagus  vocatur.  Et  lib.  36,  cap.  ij  :  In  JJfo  Troadis 
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les  cadavres  dans  l'efpace  de  quarante  jours  :  on 
la  troLivoit  communément  aux  environs  d'AlTos  , 
ville  de  laTroade.  On  voit  dans  Nonius  [j]  Mar- 
cellus,  au  mot  Capulum ,  ôc  dans  la  loi  18  ,  Dig. 
de  Aiimcntis.  [y]  vcL  Cïhar,  légat.  §.  uli.  que  le  mot 
farcophage  fe  prend  fouvent  pour  un  fépulcre  : 
mais,  à  proprement  parler,  il  fe  prend  pour  un 
cercueil ,  ou  une  urne ,  foit.de  terre  cuite  ,  foit  de 
marbre  ,  où  l'on  conferve  les  corps ,  tant  qu'ils  ne 
font  point  inhumés,  loi  8  CoJ.  Tkeod.  de  lepulcro 
violato  :  Omnia  ,  quœfupra  terram  urnis  claufa  , 
vdfarcopfiagis  ,  corpora  detincntur.  Et  dans  une 


farcophagus  lapis  fijjîll  venâ  fcïnd'itur.  Corpora  defunBo- 
rum  conJita  in  eo ,  ahfumi  conjlat  intra  quadrage/îmum 
dietn ,  exceptis  dentibus. 

Ifidore ,  Hb.  1 6  Origin.  cap.  4  :  Sarcophagus  lapis  diEîuSy 
eo  quod  corpora  defundoruin  condita  in  eo  infra  quadra- 
ginta  dies  ahfumuntur ;  Xapy-oç  en'im  grœce  caro  dicitur  ^ 
^uyet-j  comtdere.  Nafcitur  aiitem  in  Troade  ,  fijfiltque  venâ 
fcinditur.  Sunt  &  ejufdem  generis  in  Oriente  faxa ,  ques 
etiam  viventibus  alligata  ,  erodunt  corpora. 

A  ces  atitoricés  joienez  celle  de  Diofcoridc,  Ub.  i  de 
Medic.  Mater,  cap.  88  ;  de  Galicn  ,  Hb  9  de/îm}Hc.  medi- 
cam.  Faculrate ;  de  Celfe ,  Ub.  4  de  Re  Medica,  cap.  penuU, 

[a]  Nonius  Marcellus ,  au  mot  Capulum  :  Capulum 
diciturquidquid  aliquain  rem  intra  je  capit  :  nam  farcopha- 
gum,  id  ejî  fepulcrum  y  càf\il\imVeteres  dici  volant ,  quod 
corpora  capiat. 

[b]  Loi  18  ,  §.  ult.  Dig  de  Aiimcntis  vel  Cibar.  Icgatis: 
Cibaria  ^  vefliaria  per  fideicoinmi[Jum  deder.it ,  &  ita  ad- 
jecerat  :  Quos  libertés  mcos  ,  ubi  corpus  mcum  pofitum 
fuerit ,  ubi  eos  morari  jubeo  ,  ut  per  abfentiam  filiarum 
mearum  ad  farcopliagum  meum  memoriam  meam  quoc 
annis  célèbrent.  Q^ucejîtum  ejl ,  uni  ex  libertis  ,  qui  à  die 
mortis  neque  ad  haredes  accejerit ,  neque  ad  jepulcrum 
morari  voluerit  j  ati  alitnenta  prxjlandfi  Jini?  Refpondit  ^ 
non  pra/ianda. 
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ancienne  Reqiicce  préfentée  à  Septime  Sévère  [û]  : 
Càrn  antc  hos  dïcs  conjugcrn  &  plium  amïfcrïm-i  & 
preffus  neceffiiatc  ,  corpora  sorum  Ji'âilkjarcophdgo 
commendaverini ,  donicum  is  locus  quem  emerarn  , 
œdificarctur.  Ec  vers  la  fin  de  cette  Requête  :  In 
înarmoreo  farcophago  ,  que  m  mïhi  modb  compar  avi  ^ 
ea  corpora  coliigcrc,  Tibnlle  >  lib,  5  ,  EUg.  1,  ap- 
pelle aiilîî  un  farcophage  ,  marmoream  dcmum  : 

Arque  in  marmorea  ponere  ficca  domo. 

Dans  notre  loi  37  ,  le  mot  farcophage  eft  pris 
cle  même  pour  un  cercueil ,  foit  de  terre  cuite  , 
foie  de  marbre,  foit  même  de  pierre,  Cujas^  Lib.  1 1 
Obfervaùcn.  cap.  21.  En  effet ,  le  mot  grec  <rcf,o{  y 
dont  les  Bafiliques  fe  fervent  dans  leur  verfion  , 
lib.  59,  fit.  I  ,  lignifie  toutes  ces  différentes  fortes 
de  cercueil. 

Les  frais  du  farcophage  ,  dans  notre  loi  57 ,  ré- 
pondent à  ceux  de  placer  un  marbre  dont  parle  Ul- 
pien  loi  14,  §.  4 ,  Dig.  ibid.  de  Rcligiojis  [b\^  014 
le  mot  marmor  eli  traduit  en  grec  par  le  mot  ff-cpo? 
in  Synopfi  Bajilic.  Lib.  59  ,  tit.  i  ,  cap.  10.  Dans 
les  deux  textes ,  ces  frais ,  aufii  bien  que  ceux 
qu'on  payoit  pour  droits  de  palTage ,  vecîigalia  , 
&  droits  de  tranfport ,  veciura ,  regardent  les  fu- 
nérailles d'un  homme  mort  hors  de  chez  lui.  On 
peut  voir  par  la  Requête  préfentée  à  Seprime  Sé- 
vère ,  que  dans  ce  cas -là  c'étoit  la  coutume  de 
dépofer  d'abord  le  cadavre  en  un  farcophage  de 
terre  cuite,  comme  dans  unfépulcre  qui  nedevoit 
fervir  qu'un  tems  ,  pour  le  transférer  enfuite  dans 
un  de  marbre ,  où  il  reftoit  à  demeure.  Cette  cou- 

[»î]  Nous  aurons  occafîon  cle  rapporter  en  enrier  ecttc 
Requête,  dans  notre  fécond  Eflai. 

[^]  Loi  14,  §.  4^  Dig.  de  Relii^icjîs  :  Nous  avons  déjà 
rapporté  ks  paroles  de  ce  texte  en  note ,  à  la  page  83. 
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tume  étoit  fondée  fur  ce  qu'il  n'étoit  pas'permîs 
de  tranfporrer  les  cendres  d'un  homme,  ni  fon 
cadavre,  à  moins  qu'il  n'eût  été  dépofé  que  pour 
un  tems  ,  foit  dans  une  urne ,  foit  dans  un  farco- 
phage  ,  /o/  5  ,  §.  4  ,  Dig.  defepulcro  violato  [aj  ; 
loi  lo,  Cod.  de.  Religiojis ;  loi  6,  Cod.  Theod, 
de  fepulcro  violato.  Mais  s'il  avoit  été  dépofé  pour 
fépulture  perpétuelle ,  alors  la  tranflation  ne  pou- 
voir avoir  lieu  fans  caufe  de  néceflîté  ,  ni  fans  la 
permilîîon  de  ceux  à  qui  appartenoit  le  droit  d'en 
décider  ,  /oi  39  6-  40  [/>],  Dig.  de  Religiojïs  ;  loi 
I  (S*  14  ,  Cod.  eodem.  Ôr  les  frais  de  cette  tranfla- 
tion ,  &;  ce  qu'on  donnoit  aux  gens  qui  portoienc 

\_a]  De  ces  trois  loix  citées  dans  notre  texte  ,  favoir ,  la. 
loi  t, ,  §.  4  ,  Dlg  de  fepulcro  violato  ;  la  loi  10  ,  Cod.  de 
Religiojîs  ;  &  U  loi  6  ,  Cod.  Theod.  de  fepulcro  violato  ^ 
nous  nous  contenterons  de  rapporter  les  paroles  de  la  pre- 
mière des  trois. 

Loi  î  ,  §.  4,  Digeft.  de  fepulcro  violato  :  Non  perpétuée 
''fepulturce  tradita  corpora  poffe  transferri ,  Ediâlo  D.  Severi 
continetur  :  quo  mandatur  ,  ne  corpora  detinerentur  ,  aut 
vexarentur  ,  aut  prohiberentur  per  terricoria  oppidoruiu 
transferri.  D.  autem  Marcus  refcripfit  ,  nuUam  pcenam. 
meruiffç  eos  qui  corpus  in  itinere  defundi  per  vicos  aut 
oppidum  rransvexerunt ,  quamvis  talia  fieri  fine  permi/Tu 
corum  quibus  permitcendi  jus  cft  ,  non  debeant. 

[è]  De  ces  quatre  loix  citées  de  fuite  dans  notre  texte, 
nous  ne  rapporterons  que  les  paroles  des  deux  première?. 

Loi  59  ,  Dig.  de  Religiofis  :  Divi  fratres  EdiElo  admo^ 
nuerunt ,  ne  juftaz  fcpultura:  traditum  ,  id  e/î ,  terra  condi- 
tum  ,  corpus  inquictecur.  Videtur  autem  terra  conditum  , 
etfi  in  arcula  conditum  eo  animo  fit ,  ut  non  alibi  transfe- 
ratur.  Sed  arcuUm  ipfam,  fi  res  exif;at  ^  in  locum  commo- 
diorem  licere  transferre  ,  non  e(l  denegandum. 

Loi  40,  Dig.  ibid.  Si  quis  eniin  fo  animo  corpus  intu- 
lerit ,  quod  cogitâret  inde  alio  po(lea  traasferte  ,  magisque 
lemporis  gratid  deponere  ,  quam  quod  ibi/epeltret  mortmiitty 
&  quafi  ctternâ  Jede  dan  dejlinaverii  j  manebit  locus  prO" 
fanus. 
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îe  cadavre ,  étoient  cenfés  frais  funéraires  :  c'e/t 
ce  qu'Ulpien  décide  expreflement  dans  la  loi  14, 
§.  4 ,  Dig.  de  Kdïoiojis  :  joignez- y  la  loi  50, §.  2, 
Dig.-  dcadimendis  legatis  y  qui  eft  de  Scévola  ^  & 
c'eft  ce  que  Macer,  dans  notre  loi  37,  de  Rdi' 
giojis  ,  appelle  veciura. 

Enfin  Macer  nous  dit  dans  cette  loi  37,  que 
félon  le  Refcrit  d'Adrien  ,  monumentum  fepulcri 
id  ejfe  j  qubd  monumcnti ,  id  ejl ,  causa  mun'undi 
ejus  loci  yfaclum  Jit.  Ce  texte  contredit  tous  ceux 
où  nous  hfons,  qu'un  monument  eft  une  chofe  ou 
un  lieu  deftiné  à  tranfmettre  à  la  poftérité  la  mé- 
moire d'un  événement  ou  d'une  perfonne  ,  &  , 
pour  me  fervir  de  l'expreffion  des  Bafiliques  , 
Lib'  59  ,  tit.  I  ,  cap.  2  ,  to  i^  thv  /uLVii/^nv  (pccm/xiyov ^ 
quodmtmonoi  causa  confpicitur.  Si  on  dépofe  dans 
ce  lieu  un  cadavre  ou  des  cendres ,  ce  fera  un 
fépulcre  \  mais  fi  ce  lieu  demeure/?///'  &  vuide  , 
on  l'appellera  monument ,  loi  i  ^  §•  4  ^  5  &  6  9 
Dig'  de  Rcligiojis  \_a'\  ,•  loi  42  ,  Dig.  ibidem  \f\, 
Feftus  ,  au  mot  Monimentum  ,  dit  :  Monimentum. 
ejl  qucd  mortui  causa  œdijîcatum  ejî  ,  &  quidquid 
ob  mcmoriam  alicuj  us  facium  ejt ,  ut  fana ,  porticuSy 
fcripta  &  carmina,  S ed monimentum ,  quamvlsmor' 

[j]  Loi  i,§.  4,y&6,  Dig.  de  Relîgiojîs  :  Purus  autem 
loc'\s  dicitur,  qui  neque  facer  ^  neque  fanllus  eft,  nique 
TcUgiofus  ,  fed  ab  omnibus  hujufmodi  nominïbus  vacare 
videtur.  Scpulcrum  efl ,  ubi  corpus  ojjave  hominis  condita 
funt.  Celfus  auf.m  ait ,  non  toius ,  qui  fepultura  deJUnatus 
efl ,  locus  religiofus  fit ,  fed  quaienus  corpus  humatum  ejl. 
Monumentum  efi  ,  quàd  memori(Z  fervandcc  gratiâ  exifiat. 

[b']  Loi  41,  Dig.  de  Religiofîs  :  Monumentum  generaliter 
res  efl  mtmoria  causa  in  pofterum  prodita  :  in  qua  Jl  corpus 
vel  reliquix  infcrantur ,  fiet  fepulcrum;  fîverb  nihil eorum 
inferatur ,  erit  monumentum  memoria  causa  faSum  ,  quod 
jGrrœci  KWT«.(^m ,  id  ejl ,  inane  fepulaum  appglUnt, 
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fui  causa  facium  fit ,  non  tamen  fignificat  ibi  fcpuU 
fum.  Noniiis  Marcellus  [a],  fur  le  mot  Monïmcnti^ 
Varron  [A]  ,  iib.  %  de  Lingua  Latina  ,  &  Kîdore  , 
lïb,  \\  Ongin.  cap.  lî  f f] ,  confirment  la  même 
chofe.  On  voie  combien  cela  eft  éloigne  de  la  dé- 
finition que  Macer  emprunte  du  Refciir  d'Adrien  , 
&  même  oppofé  d  l'érymologie  que  ce  Jurifcon- 
fulte  donne  à  monument ,  qu'il  fait  dériver  de  mu- 
nïmcntum.  Ajourez  que  ces  expreflîons,  monu- 
mentum  fepuLcri  e^e ,  font  peu  exactes  ;  car  /i  le 
monument  e^  pur  &  vuide,  on  ne  peut  l'appeller 
fépu/cre  :  mais  s'il  eft  devenu  fépulcre,  parcequ'on 
y  a  dépofé  des  cendres  ou  un  cadavre ,  dès  ce  mo- 
ment-là même  il  a  cq(Çq  d'être  monument,  fufditc 
làii,   §.  ^  &  6 ,  Digejl.  de  Relig.  fujdite  loi  ^t  , 

\_a\  Noiiius  Marcellus,  au  mot  Monhnenti  :  Monimentî 
proprietatem  à  m'^nendo  Al.  TuUius  exfrimendjm  putavit  y 
ad  Ccefarem  Epiff.  i  :  fed  ergo  qua  monimenù  ratio  fit , 
nomme  ipfo  admoneor ,  ad  memoriam  »ia(:is  fpeBare  débet 
pofteritatis  y  <juàmad prcefentis  umgoris  gratiatn.  Virgilius^ 
lib.  6  u^neid. 

Qiiem  candida  Dido 
Efle  fui  dederat  moiiimentutn  &  pignus  amoris. 

{h]  Varron ,  lib.  <■  de  Lingua  Lntina  ,  num.  6  :  Monere  ûè 
eadetn  (  memoria  ) ,  qu'bd  is  qui  ir.onet ,  pr-nindi  fit  ac  mémo- 
ha.  Sic  monimenta  qua:  jebulcreis  &•  :deo  fecundnm  "viarn 
qub  prœtereunteis  admoneant  6»  je  fuijfe  ,  &  illos  tjffe  mor-" 
taies.  Ab  eo  ccetera  quœ.  fcripta  ac  fà6la  memoricz  causa  ^ 
monimenta  di&a. 

[c'\  Ifidore  ,  lib,  ^  5  Oris;in.  cap.  i  r  :  Sepulcrum  à  fepuho 
diâum  ,  monnmenrum  ideo  nuncupatur  ^  eo  quod  mentent 
moneat  ad  defunâi  memoriam.  Ciim  enim  non  videris  mo" 
numcntum,  oblivifceris  mortuum  :  hoc  e(l  iltud  quod fcrip^ 
iiim  eft ,  exciJit  tanquam  mortuw;  à  corde  :  chm  nutem 
videris ,  monct  mentem  &  ad  memo'jam  te  reducit ,  ut  mot-- 
tuum  recorde  ris.  Monumenta  itaque  6*  memoria ,  pro  mentis 
admonitiont  di^a. 
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Continuation  de  la  Note. 

Dîgejf.  ibidem.  C'eft  pourquoi ,  dans  le  §.  i  de 
norre  loi  57 ,  je  préfère  à  la  Leçon  Florentine  ,  la 
Leçon  vulgaire  que  voici  :  Munimentum  aut&nt 
fepulcri  id  e[fe  ,  Dïvus  Âdrianus  refcripjit ,  qubd 
munimenti ,  id  cjl  y  causa  muniendi  ejus  Loci  ^fac- 
tum  fit ,  in  qiio  corpus  impojitum Jit  \a'\.  Un  ancien 
marbre  ,  que  Gruter  rapporte  pag,  589  ,  num.  7  , 
nous  confirme  dans  cette  opinion.  Le  mot  muni" 
tura  y  qui  eft  précifément  la  même  chofe  que  mu- 
nimentum ,  s'y  trouve  employé  pour  un  far  cophagc» 
Voici  cette  infcription  : 

In  vinea  Cardinalis  Carpenjîs  ,  in  lapide  quadrato» 

STRUCTURA.  CUM.  MUNITUR.A.  SAR.TOPHAGI.  VETUR.I. 

FEI.ICIS.  P.   P     SUIS.   IMPîNDIS.  FECIT.  FELIX.  AUG.  LIB. 

ADJUT.  TABUL.  AR.AT.  QUI.  SORTITUS.  EST.  IN.  CONTUBER.N, 

SUO.  AR.R.IAM.  R.UFINAM.  QU^.  FUIT.  UXOR.   EJUSD.   VET.  ÏELICISJ 

LOCUS.  CONCiSSUS.   AB.  T.  jEL.  ASCLEPIODOTO. 

Le  munimentum  fepulcri  de  Macer  eft  donc  fort 
différent  du  monument ,   ou  même  du  fépulcre. 

fa]  Remarquonç  qu'au  lieu  de  ces  mots ,  corpus  împofitum, 
il  feroit-peut-êtie  mieux  de  fubftituer  corpus  pojiium.  Telle 
clt  en  effet  la  formule  folcmnellc  &  ufitée ,  lorfqu'il  eft 
queftion  icféjiulcres.  Voyex  la  loi  18  ,  §.  uh.  D'ig.  de  ^li' 
menus  vel  Cibariis  les;atis  ,  que  nous  avons  rapportée  en 
note  précédemment.  De  même  Virgile,  lib.  x  JEneiJ% 
verf.  64^'. 

Sic ,  ô  ,  fîc  pontum  a(Fati  difcedite  corpus; 

"Et  Ub.  Il  jEneïd.verf.  30: 

Corpus  ubi  ex.inimi  poficum  Pallantis  ActfleS 
Servabac  feiiior. 

Pétrone,  în  Satyra  :  Pojîtumque  in  hypos^cio  ,  Grœcé 
more  ,  corpus  cuflodire ,  ac  flere  totis  nofl'ibus  dïebus^ue 
cœp'u.  Et  dans  une  ancienne  infcription  du  fépulcre  de  Fla- 
via  :  Et  arcarri ,  in  qua  pofiia  eji  Flavia  Salutaris  ,  UKOi 
ejus ,  Tofis  exornent. 
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Par  le  mot  muninu  ^  'um  nous  entendons  les  murff 
dont  on  entouroit  les  iépulcres,  &:  qui  leur  fer- 
voient,  pour  ain(î  dire,  de  remparts.  La  loi  5  au 
Code  de  j'cpulcro  vlolato  ,  les  appelle  cgg:rts  ;  & 
pour  la  plupart,  ils  écoienttaitsdepuis  moilons  ou 
de  pierres  lèches, fans  aucun  mélange  de  mortier, 
de  chaux  ni  de  fable ,  de  même  que  les  murailles 
nommées  anciennement  maceriœ. 

Toutes  ces  idées  une  fois  fixées ,  voici  mainte- 
nant le  rapport  qu'a  cette  partie  du  Refcrit  d'A- 
drien avec  l'impôt  du  vingtième.  Comme  on  dou- 
toit  dans  quel  cas&  jufqu'a concurrence  de  quelle 
fomme  les  frais  munïmcnù  fepulcri  dévoient  être 
prélevés  fur  la  fuccelîion  ,  de  préférence  au  ving- 
tième ,  ainfi  que  l'étoient  les  autres  frais  funéraires  , 
l'Empereur  répond,  munimentum  fepulcri  id  ejje, 
quod munimenti ,  hoc  ejî ,  muniendï  ejus  locï  causa , 
factum  ejl ,  in  quo  corpus  pofitum  eji.  Il  s'enfuie 
delà,  que  fi  leteftateureût  ordonné  un  grand  édi- 
fice ,  par  exemple  ,  un  long  portique  en  forme  de 
gallerie  \_a]  qui  règne  tout  autour ,  ces  frais  n'é- 
toient  point  réputés  frais  funéraires ,  &  par  con- 
féquent  n'étoient  point  prélevés  de  préférence  au 
vingtième.  En  effet ,  quoiqu'on  ne  puifle  ,  par  une 
convention  particulière,  limiter  la  hauteur  ni  la 
grandeur  des  fépulcres ,  comme  le  dit  la  loi  4  au 

[<z]  Obfervez  que  dans  notre  loi  37  ,  ces  mots ,  poriici' 
tierces  Si.  in  cïrcutn  ou  in  circuitum  ,  (elon  la  leçon  vulgaire 
de  cette  loi ,  défigncnt  de  vaftcs  poi  tiques  qui  forment  une 
gallerie  tournante.  La  loi  5  ,  au  Code  de  (epulcro  violato  , 
nous  fait  fentir  qu'on  les  conftruifoit  ainfi  pour  la  plupart 
des  fépulcres.  ■^frg^/r  audacia  ad  bufta  defiinBortim  &  ag- 
çrçxcs  confecratos  :  ci/m  6*  lapidem  hinc  remoycre  ^  &  terrain 
evertere  ,  6*  cefpiiem  evellere  ,  proximiim  facri'egio  Majores 
noflri  fcmper  habiierint  :  fcd  &  ornarrenta  quâedara  tr:cliniis, 
guc  porticibus  aufcrre  de  fepulcris ,  &c» 

Le 
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Le  fécond  chef  de  la  Confcitution  d'A- 
drien regarde  le  tems  de  l'ouverture  des 
teftamens,  &C  de  la  miiïîon  de  l'héritiec 
dans  la  polleffion  des  biens  du  défunt.  Ce 
fécond  chef  cft  en  faveur  du  Fifc,  rela- 
tivement à  l'impôt  du  vingtième.  Ponc 
mieux  entendre  ceci ,  reprenons  les  chofes 
de  plus  haut.  Au2;nfl:c  avoir  voulu  que 
l'ouverture  du  teftament  fe  fît  prompte* 
ment  après  la  mort  du  teftateur;  favoir^ 
dans  l'efpace  de  trois  ou  de  cinq  jours,  (i 
ceux  qui  dévoient  affifter  à  cette  ouverture  ^ 
ëtoient  préfens;  &.  s'ils  étoient  abfcns, 
dans  le  même  efpace  de  rems  après  Icuiî 
retour.  Deux  motifs  déterminèrent  Aa- 
gufte  à  exi2;er  cette  célérité.  Le  premier^ 
afin  que  l'on  pût  connoître  au  plutôt ,  fî 
le  vingtième  étoit  dû  ,  par  qui  il  étoit  dû  , 
&  à  quelle  fomme  ce  vingtième  pouvoic 
monter;  toutes  chofes  qui  dépendoienc 
du   genre  d'héritiers  inftitués ,   &  de  là 

Digefte  Communia  prœdlorum\ a] '^  cependat-it  oH 
ne  doit  point  fe  conformer  à  la  volonté  du  cefta- 
teur,  fi  l'exécution  des  ordres  qu'il  a  donnés  pour 
fon  tombeau ,  exige  une  dépenfe  qui  excède  dû 
juftes  bornes. 

[a]  Loi  4,  Dig.  Coramiinia  praediorum  :  Caveri^  ur  ad 
ccrtam  altinidinem  monumentum  xd'.ficciur ,  non  potefl^ 
quia  id  quod humani  j uris  ejff'e  dejiit ,  fervitutem  non  rccipiti 
ficut  nec  dla  qutdem  fervitus  cori/Ijlere  potejî  ^  ut  Certus  ntt- 
JBierus  hominum  in  Upo  loco  humecur. 
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nature  des  legs  faits  dans  le  teflamcnt.  Le 
fécond  motif  étoit,  afin  que  ni  les  iiëri- 
tiers  ,  ni  les  légataires  ,  ni  les  efclaves  af- 
franchis par  le  teftament,  dont  le  fort  étoit 
incertain  tant  que  ce  teftament  demeuroic 
clos,  ne  foufFriiïcnt  point  du  retard  .de 
l'ouverture.  Ces  deux  motifs  fe  trouvent 
exprimés  dans  ces  paroles  de  Paul  ,  lib.  4 
Sentent,  tit.  6 ,  §  ult.  (  i  )  :  JS/ec  enim  oportet 
teflamentum  hœredibus ,  aut  legatariis  ,  aut 
lihcnaùbus  ,  quàm  (2)  necejjario  vecligali 


(i)  Paul  ,  lib.  4  Sentent,  tit.  6 ,  §.  ult.  Tefta- 
mentum  hx  {fcilicct  de  vicejïma  hœrcdltatiim  ,  ad 
qiiam  infcriptus  efi  hic  titu/us  Pauii  )  Jlatim  pojl 
jnortem  tejîatoris  aperiri  voluit  y  &  ideo  ,  quamvis 
fît  rcfcriptis  vanatum ,  tamcn  à  prAfcntibus  intra 
trïduum  ,  Vil  quinquc  dies ,  apericndA  funt  tabula  ^ 
ab  abfentibus  quoqiie  intra  eos  dies  ,  cùm  fuperve- 
ncrint  .:  nec  enim  oportet  teflamentum  hœredihus  , 
aut  Icgatariis  ,  aut  libertatiùus  ,  quàm  necejfario 
vecligali  moram  fieri. 

(2)  Nous  croyons  avec  Cnjas  ,  que  pour  la 
conftiucHon  de  la  phrafe  ,  il  faut  lire  teflaînento , 
au  lieu  de  teflamentum  ,  &  fous-entendre  le  mot 
potiîis  ou  celui  de  magis,  ou,  h  on  l'aime  mieux , 
celui  de  tam  y  enforte  que  le  texte  dife  :  nec  enim 
magis  oportet  teflamento  [claufo  fcilicct) ^  &c.  ou 
bien  :  nec  enim  oportet  teflamento  tam  liArcdibus  , 
&c.  Le  mot  potius ,  ou  celui  de  magis  ,  ou  enfin 
celui  de  tam  fous-entendu  ,  eft  un  hébraïfme  &c 
un  hellénifme  ^  dont  on  trouve  de  Irréquens  exem- 
ples ,  foit  dnns  les  Ecrits  des  Jurilconfultes  Ro- 
mains ,  foie  dans  les  Auteurs  anciens.  C'ell  ce 
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'moram  fieri.  Mais  quel  ëtoit  ce  délai  ac-^ 
cordé  aux  abfens,  pour  revenir  à  Rome^ 
bL  alîîfter  à  l'ouverture  du  teftamenc  ?  En 
général ,  on  accordoic  aux  abfens  autanc 
de  jours  ,  qu'ils  avoient  de  vingt  mille  pas 
à  faire  (i) ,  pour  fe  rendre  à  l'endroit  oii 
ils  étoient  néceiraires*  A  cette  otcafion  , 
Alacer,  dans  la  loi  i  54  au  Digefte  (2),  dô 
verb,  Jignif.  tirée  du  premier  livre  de  fon 
Commentaire  ,  ad  legem  vicejimam  hœrs^ 

qu'Antoine  Auguftin,  Archevêque  de  TarragonCj 
difcute  amplement: ,  Lih.  4  Emcndadon.  cap,  8» 
Le  texte  ainfi  reftitué ,  le  fens  de  la  phrafe  eft 
clair.  Obfervons  encore ,  que  l'impôt  dont  il  efl 
fait  mention  dans  ce  palTage ,  eft  celui  du  ving- 
tième ,  &  qu'il  eft  appelle  néceffaire  ,  parcequ'it 
fut  imaginé  pour  fubvenir  aux  befoins  de  l'Etat. 

(i)  Loi  I  ,  Dig.  lib.  2.  ,  tit.  1 1 ,  Si  quis  caution* 
ïn  judic.  fift.  Sec.  Vïccna  mïllia pajjïium  in  fingulos 
dies  dinumcrarl  Fr&tor  jubct  ^  pr&tcr  eum  d'um  quo 
cautum  promitdtur ,  &  in  qucni  /ijicrc  in  judicium. 
ûportet  :  natnfanï  talis  ifineris  dinumeratio  ncutri 
litigatonim  oncrofa  eft» 

Loi  3 ,  Dig.  lib.  50 ,  tit.  i<j ,  de  verbor.  fignifîc; 
Itincre  faciendo  viginti  milUa  pajfuum  in  die  s  fin" 
gidos  per agenda  ^  fie  funt  accipienda  :  ut  Ji  pofl 
hanc  dimimeraùonem  minus  quàm  viginti  millid. 
fuperjînt  ^  inte^rum  diem  occupent  :  veluti  fi  viginti 
unummiUiafunt  puffus,  hiduum  eisattribuetur,  &c, 

(2)  Macer ,  lib.  i  ,  ad  legem  vicefimam  :  Mille 
paffiis  ,  non  à  MilUario  urbis  ,  fcd  à.  ccntinentibus 
adiftàis  numzrandi  Junt.  Nous  préférons  la  leçon 
Florentine  ,  qui  met  non  à  MilUario  urbis  ,  à  U 
leçon  vulgaire  ,  qui  met  non  à  muro  urbis. 

G  ij 


100  De  l'Impôt 

ditatum^  traite  la  qucflion  de  favoir  dc 
quel  endroit  on  doit  compter  les  vingt 
mille  pas  que  les  abfens  dévoient  faire  par 
chaque  jour,  êc  le  Jurifconfulce  décide 
qu'on  doit  les  compter  ,  non  à  Milliario 
urbis^fedà  continentihus  œdificiis.  Le  Mïl- 
liarium  aureum  (  i  ;  ëtoit  une  colonne  d'or 
qui  fut  pofée  par  Auguftc  à  l'entrée  de 
Ja  grande  place  de  Rome,  ou  du  Forum 
Romanum  ,  vers  le  temple  de  Saturne  , 
près  de  la  rue  nommée  Vicus  Ju  garni  s. 
Tous  les  chemins  d'Italie  aboutiflbient  à 
cette  colonne  appellée  Milliarium ,  parce- 
que  c'étoit  de-là  que  l'on  commençoit  à 
compter  les  pierres  placées  fur  les  chemins 
de  mille  en  mille  pas,  ôc  deftinées  à  mar- 
quer cette  diftance.  Ces  pierres  ëtoienc 
pareillement  nommées  Milliaria. 

Macer  veut  donc  que  l'on  compte  les 
vingt  mille  pas  à  faire  par  chaque  jour, 
non  de  cette  colonne,  mais  de  l'entrée 
des  faiixbourgs  de  Rome  (2).  Cette  déci- 


(i)  Voyez  Dion  Callîus,  llb.  S'^HiJî.  Plutarque, 
Vie  de  Galba  ;  Pline ,  lib.  3  Natur.  Hijl.  cap.  ^  ; 
Tacite  ,  lib.  i  HiJl.  cap.  17  \  Suétone  ,  in  Othonc  , 
cap.  6  j  Publius  Vidor ,  de  Regionibus  iirbis  Rw 
m&t  i^  Rcgione  oclava. 

(i)  Cette  loi  n'étant  point  à  Tufage  du  Forum 
tic  Byzance,  a  été  omi(e  à  delfein  dans  les  Col- 
Icdions  Grecques  des  Loix  Roinaines  :  mais  par 
lailiitedes  tems,  à  l'exemple  de  l'ancienne  Rome, 
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fion  du  Jnrifconfulte  paroît  foufFrir  une 
grande  difficulté.  Puifqne  cette  colonne 
(crvoif  à  marquer  la  diftance  qu'il  y  avoic 
de  Rome  à  toutes  les  autres  villes  d'Italie , 
par  le  nombre  de  pierres  placées  fur  Iço- 
chemins  de  mille  pas  en  mille  pas,  il  fcm- 
hle  naturel  que  pour  le  retour  on  comprâc 
pareillement  le  nombre  de  ces  pierres,  à 
commencer  de  cette  colonne,  &  non  de 
l'entrée  des  fauxbourgs.  Ajoutez  que  les 
fauxbourgs  de  Rome  s'étendoient  -jufqu'à 
Oftie,  même  jufqu'à  la  mer,  félon  Arif- 
tide  (i),    dans  fon  Eloge  de  la  ville  de 


on  érigea  dans  la  nouvelle  ,  c'eft-à-c3ire,  à  Conf- 
tantinople ,  une  colonne  femblable  ,  qui  fut  defti- 
née  au  même  ufage.  Il  en  eft  fait  mention  dans 
la  loi  iz  ,  §.  (î ,  Cod,  lib.  S  ,  tiu  lo ,  ck  jEd'ific'iis 
privatis.  L'Empereur  Zenon  ,  auteur  de  cette  loi  » 
l'appelle  MïUum ,  c'eft-à  dire,  MiHarium  ,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  \q  Miliarium  Septimum 
donc  il  eft  parlé  dans  la  foufcriprion  de  la  loi  iz  , 
Cod.  de  Jacrofancîis  EccUjîis  ,  &  dans  plufieurs 
autres  Conftitutions  de  Juftinien.  Ce  MUiarium. 
Scptimum ,  fuivant  Cujas  ,  //T".  to  Oùfervat.  cap.  3  , 
étoit  un  palais  fîtué  dans  un  fauxbourg  de  Conf- 
tantinople  ,  où  Juftinien  avoit  fait  conftruire  un 
nouveau  Confiftoire,  pour  y  rendre  la  juftice  ,  &C 
qui  s'appelloit  tout  fimplemenr  Scptimum.  Voyez 
la  foufcriprion  de  la  loi  3 4 ,  Cod.  de  Donat'ionibus  > 
&  celle  de  la  loi  19  ,  Cod,  de  Jure  ddïbcrandï. 

(i)  C'eft  une  exagération  d'Orateur ,  fondée  fut 
ce  qu'il  y  avoit  des  maifoftS  de  dilVance  en  djftanca 
jufqu'à  U  mei» 
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Home,  pendant  l'erpace  de  plus  de  quinze 
milles,  &  jôignoient  tellement  la  ville, 
qu'on  ne  pouvoit  diftinguer  ni  où  clic 
commençoit,  nioùcllefiniflbit , comme  le 
remarque  Denys  d'Halicarnafle,  iiv.  à^des 
antiquités Romaines{i  )  :  Se  Pline,  qui  uns 
cloute  exagère  ^  dit ,  lik  3  Natur.  Hijlor, 
cap.  5  :  Et  exfpatiantia  tecla  multas  adderc 
urbes  vidercîitur.  Il  pouvoit  arriver  de-là  , 
que  celui  à  qui  on  avoit  compté  autant  de 
jours  que  de  vingt  mille  pas ,  jufqu'à  l'en^ 
trée  des  fauxbourgs  de  Rome ,  eût  encore 
plufîeurs  milles  à  faire  avant  que  d'arriver 

(2)  Denys  d'Halicarnang,  livre  4.  des  Antiquités 
Romaines  ,  pag.  1 1 8  6-  2 1 9  :  A^x'  sçTri/  aTo.vTo.  toi 
icripi  Tiiv  'XoKéV  otnov/uiya.  p^w^'*  5  rro>^ct  ovroi  Kj  (J.iyctha.y 
lyufjLva   Kj  (XTuyj'^dL^   y^   f-açct   -TroKifjilon  sAÔovff-<i'  vtto- 
^iipia.  yitiabcii.   Kcti    ù   (aIv    iî{  TctvTct  tiç   ôpSr,    t3 
fjLzyi^oç  i^iTa^ai'  ^n^^cj-irctt  «rnç  Pjijuwçj    TT^avaÙm  Tg 
i(iveiyKaù»a-iTui  ,   k^  k'%   î^n  0iCeitov  a-nfJLiiQV   ouS'i.v  cè 
^Ittyrua-iroit  Mi'Xpi  t^ov  'nrfoCaivva-ci  h  ttôXh  kç]  Pij  tto^zv 
^p^ireti  iÀ.i)KZTi  i'n'ctt  ttôXk.    Ovro)  jvvv^a.vTctt  tS  ccç^ 
/l  X^?'*-  >    *'^   aTitpzv   iK/uiiKuvû/xivtlç  -Tr'oAîooç   V'TtrsKi^''^ 
voit  -^iaf/uitvoiç  Tupéx^Toi-*-   C'eft-d-dire  :  Les  fauxi 
^ourgs  qui  entourent  la  ville ,  dans  leur  vajle  éten- 
due font  fans  dlfcnfe  &  expofés  aux  inçur fions  des 
çnn^inis.  Ils  tiennent Jî fort  à  la  ville  ,  qu'ils trom-* 
vent  Us  yeux  de  ceux  qui  en  conjiderent  la  gran-t 
4iur  ^  en  for  te  que  ceux-là  ne  peuvent  difîingucr  où, 
commence  la  ville  &  où  elle  finit.   Les  édifices  dci 
fauxbourgs  font  tellement  joints  aux  édifices  de  Ici 
■ville ,  quils  offrent  à.  la  vue  une  ville  d'une  grar:-^. 
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a  la  grande  place  ,  ou  à  tel  autre  endroit: 
de  la  ville  où  dcvoit  fe  faire  l'ouverture  dit 
teftament  :  or  il  paroilîbit  injuite  qu'on  ne 
lui  accordât  pas  un  tems  convenable  pour 
faire  ce  chemin.  Cette  confîdération  dé- 
termine Baudoin  ,  dans  Ton  Traité  de  lege 
Julia  ^  de  Vicefuna^  &  quelques  autres 
Commentateurs,  à  regarder  la  décifion 
de  Macer  comme  trop  ftricte ,  &;  à  pcnfer 
que  ce  Ju ri fcondilte  avoir  eu  plu  s  en  vue 
l'intérêt  du  Fifc,  que  l'équité.  Par  cetta 
même  raifon  ,  Denys  Godefroy  ,  d?.ns  Tes 
Notes,  croit  devoir  renvcrfer  Tordre  du: 
texte,  6c  le  rétablir  ainfi  :  Mille  pajfus ^, 
non  à  continentibus  œdificiis ,  fed  à  Mil- 
liario  urbis ,  numcrandijunt.  Mais  rorfque 
l'on  examine  de  plus  près  la  décifion  de 
Macer ,  on  la  trouve  fondée  en  raifon  , 
fans  qu'i-l  foit  néceflaire  de  rien  changer, 
au  texte.  En  effet ,  dans  Tufage  ordinaire; 
de  la  langue,  quand  on  à'vtKome^  ou  telle 
autre  ville  ,  en  fe  fervant  du  iTom  propre, 
de  la  ville,  ce  nom  renferme  les  faux- 
bourgs,  loi  2,  in  princip.  (1);  loi  87, 
Dig,  {1)  de  verbor.  Jzgnificat,   Il  s'enfuie 


(i)  Loi  2  ,  Dig.  de  veubor.  {Ignif.  Urbis.  appela 
tatio  mûris  :  Romcs  autcm  contimntihu.s  œdiJiciïS: 
jinitiir  ,  quod  latiiis  pattt. 

(2)  Loi  87,  Dig.  de  verbor.  (îgnif.'  Vt  Alfenas-. 
ait  y  urbs  eJ^Roma  ,  qua  mura  cingeretur^.  KamOi: 
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que  les  jours  par  vingt  mille  pas ,  accordés 
à  un  abfenc  poui'  revenir  à  Rome ,  ne  doi- 
vent pas  fe  compter  de  cette  colonne  de 
la  grande  place ,  mais  de  l'entrée  des  faux- 
bourgs,  fLir  tout  étant  tous  les  jours  d'u- 
fa2;e  (  èc  l'ufage  peut  beaucoup  en  ces 
fortes  de  chofcs,  comme  le  dit  la  loi  87, 
J^ig.  deverbor.Jignijic.  )  que,  lorfqu'il  eft 
queftion  du  nombre  de  milles  qui  forment 
la  diftance  d'une  ville  à  une  autre ,  on  fc 
fcrve  des  noms  propres  de  ces  villes,  ôC 
qu'on  ne  dife  pas  :  11  y  a  t.fnt  de  milles  de 
la  ville  3  ab  urbe ,  à  Capoue  ,  mais  de  Rome 
à  Capoue,  L'objection  de  Baudoin  s'éva- 
iiouit,  fi  l'on  fait  attention  que  celui  qui 
ell:  arrivé  à  l'entrée  des  fauxbourgs  de  Ro- 
me, a  encore  trois  ou  cinq  jours  pour  fe 
trouver  à  l'ouverture  du  teftamcnt;  délai 
qu'il  plut  d'accorder  à  l'abfent,  même 
après  Ton  retour,  félon  le  témoignage  de 
Paul ,  que  nous  avons  cité  plus  haut. 

Voilà  ce  qu'Auo-ufte,  à  l'occafion  de 
1  impôt  du  vingtième,  régla  concernant 
l'ouverture  des  tcftamens ,  pour  que  le  re- 
tard qu'on  y  apportcroit,  ne  nuisît  point 
îiu  File.  Adrien  ajouta,  dans  cette  mémo 


ijf.  etiam ,  qua  conùmnù  œdificia  ejftnt  :  nam  Ro" 
xr.am  non  muro  tenus  exi^imari  ^  ex  confuetudine 
çoetidiana  pojfc  intelUgi  y  càm  dlccrcmus  RomaoM 
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vue ,  que  fi  pour  dlfFé'-er  l'ouverture  du 
teftamcnt,  on  appclloic  du  Décret  du  Ma- 
giftrat  qui  ordonnoit  cette  ouverture ,  on 
n'admît  point  l'appel  (i),  parceque  la 
chofe  ne  foufFroit  point  de  délai  :  mais  il 
voulut  fur- tout  que  Théritier  inftitué ,  auiîî- 
tôt  après  la  mort  du  teftateur  ,  fut  mis  en 
poiTelîion  des  biens ,  quand  même  le  tef- 
tamcnt fe  trouveroit  attaqué  (2)  comme 
faux,  ou  inofficieux  :  ce  qu'il  introduific 
afin  que  l'héritier  payât  fans  délai  l'impôt 
du  vinîjtieme.  On  trouve  des  ve{lig;es  de 
cette  partie  de  l'Edit  d'Adrien,  dans  la 
loi  56  ,  JDig.  adSclum  Trebell.  dans  la  loi 
dernière ,  de  Codlcillis  ;  dans  la  loi  fé- 
conde,  de  Edicio  D.  Adriani  tollcndo  ; 
&C  dans  la  loi  ^,  Cod.  Quorum  appellatio- 
nés  nonrecipiantur.  Mais  Jultinien  ayant 
abrogé,  cet  Edit ,  à  caufe  des  divers  chan- 
gemens  qu'il  jugea  à  propos  d'y  faire  , 
Tribonien  a  aflTeclé  de  ne  point  parler  de 


(i)  Loi  dern.  Dig.  lib.  49,  tit.  ç  ,  de  appellation 
nibus  recipiendis ,  vel  non  :  Si  res  dilationem  non 
rccipiat  ,  non  permit  titur  appel  lare  ,  ne  vel  tefia- 
mentum  apcriatur  ,  ut  D.  Hadrianus  conflituit. 

(2)  Loi  6 ,  Cod.  lib.  6,  tir.  5  5  de  Edido  D.  Ha- 
driani  toUendo  :  Quamvis  quis  Je  jiLiiim  defuncii 
proLteritum  ejfe  alleget ,  aut  falfurn ,  vel  inofficio' 
fum  tejiamentum  ,  feu  alio  vitio  fubjecîum  ,  vel 
Jervus  defuncius  eJfe  dicatur  :  tamen  fcriptus  hdins 
in  pojpjjionem  mitn  fol<ii. 
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l'Edit  d'Adrien  ,  dans  les  textes  que  nous 
venons  de  citer ,  quoiqu'il  en  confervât  la 
teneur.  Donnons  une  preuve  fenfible  de 
cette  affedtatlon.  Dans  la  loi  6  au  Code 
de  Juftinien  (  i),  tit.  Quorum  appellationes 
non  recipiantur  ^  au  lieu  de  ces  paroles  de 
la  loi  z6  Cod.  Theod.  même  titre  (i),  d'où 
efl  tirée  la  loi  du  Code  de  Juftinien;  au 
lieu,  dis- je,  de  ces  paroles,  Hceredes^ 
Edicll  per  Divum  Adrianum  conditi^  be- 
najlcium  conjequantur ^  Tribonien  a  fub- 
ftitué  celles-ci  :  Hc&rcdcs  in  poffcjjîonem 


(i)  Loi  6 ,  Cod.  Jiifl:.  lib.  7,  rit.  (Î5 ,  Quorum 
appellationes  non  recipianair  :  Quifquis ,  ru  vo- 
luntas  difumli  tejîamento J'cripta  rcfcretiir^  veine 
hi  y  quos  fcriptos  patuent  h<zndcs  ,  in  poireflioneni 
mittantur ,  aujusfucrit  provocare ,  interpojitamque 
cppdLaùontm  is ,  cujus  de  ca  re  notïo  erit ,  rcci- 
picndam  cffc  crididerit ,  vigind  libratum  argenù 
mulcla  ,  &  litigatorem  ,  qui  tam  importune  appela 
lavent  i  &  judicem,  qui  tam  ionavam  connivcn- 
tiam  adhihuerit  y  involvat. 

(1)  Loi  16,  Cod.  Tiieodof.  lib.  n,  tic.  ^G  ^ 
Quorum  appellationes  non  recipiantur  :  Quifquis^ 
ne  voluntas  diemfuncii  tejlamcntofcribta  rcjcrctur^ 
vel  ne  hi ,  quos  fcribtos  patucrit  hiRvedes  ,  Eùiâ;!  per 
D.  Hadrianum  conditi  beneficium  confequantur , 
aufus  fuerit  prorocare ,  interpojitamqne  appellc' 
tionem  cujus  de  ea  re  notio  eri: ,  recipiendarn  effe 
crediderit ,  viginti  Ubrarum  auri  muLcla  ,  &  Uti-. 
gatorerUi  qui  tam  importun'^  appellaverit ^  é»  ju- 
dicem  ,  qui  tam  ignavè  conhibmtiam  adhibueritx 
involvat» 
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ttiittantur.  De  même  ,  dans  la  loi  der- 
nière (i),  au  Code  de  Codicillis  ^  il  a 
fupprimé  les  paroles  mifes  en  caractères 
romains  dans  ce  pailàge,  Autcertèt^  Edic- 
to  D.  Hadriani/e  mitti  ad poffejjionem  ex 
more  petierit  :  paroles  qu'on  lie  dans  la  loi 
dernière  du  Code  (z)  Théod.ia'e  Tejiament. 
d'où  Tribonien  a  emprunté  la  loi  du  Code 
de  Juftinien,  de  Codicillis.  Indépendam- 
ment de  CCS  loix  du  Code  Théodofien , 
cette  partie  de  l'Edit  d'Adrien  efl:  citée 
nommément  dans  la  Novelle  4  de  Valen- 
tinien  (3),  de  Tejîamentis, 

Le  Cardinal  Baronius,  en  parlant  de 
l'Edit  d'Adrien  fur  l'impôt  du  vingtième  , 
penfe  que  cet  Empereur  fut  le  premier  qui 
inftitua  un  Avocat  du  Fifc.  Baronius  ,  ad 
annum  134  Annal.  Ecckfiaft.  s'appuie  de 
l'autorité  de  Spartien.  François  Martius, 


(i).  Loi  dern.  Cod.  Jufrin.  lib.  <j,  tir.  )<»,  de 
Codicillis  :  Aut  ccnï  mitti  fc  in  poJfe(Jîoncm  ex 
iJiore  petierit.  ... 

(i)  Loi  dern.  Cod.  Theodof.  lib.  4,  tit.  4, 
de  Teftamentis  :  Aut  cène  ex  Ediélo  D.  Hadriani 
fc  mitti  ad  poffejjîoném  ex  more  petierit. 

(3)  Novelle  4  de  Valenrinien  ,  de  Teftamen- 
lis  :  Cujus  heures  ex  Edicio  Divi  Hadriani  h&redi- 
taria  corpora  confequetur ,  nec  bonorum  pojjefjionis 
petendA  fujiinebit  necefjitatem  ,  quam  ^eneralitcr 
omnibus  relax amus. 

Cette  Novelle  de  Valentinien  fe  trouve  à  la  fin 
^\\  Code  Théodofîeiî, 
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in  Hïjl.  Tihunina ,  lih.  7,  pag.  79 ,  tom.  % , 
part.  4  Thefauri  Italici  ,  fuit  l'opinion  du 
Cardinal  Baronius.  Il  cite  à  ce  lujet  une 
infcription  d'un  certain  Q.  Ortenfïus  (  ou 
Hortenjius  ,  fu  i va  n  c  G r u  te r  )  Fauflinus  , 
Avocat  du  Fifc  à  Tiburfi),  rapportée  par 
Gruter,  pag,  41.9  ,  num,  ^  ,  Sc  que  voici  : 

Tibiire ,  in  JEdc  S.  Maria  ,  in  bajï, 

Q.  HORTENSIO. 

Q.  F.  COL. 

FAUSTIN.O. 

ADVOCATO.  FIS 

CI.  PR^F.  FABR. 

PATRONO.  MUNICIPI. 

COLLEGIUM.  FABRUM. 

TIBURTIUM.  OB. 

MERITA. 

(2)       L.  D.  S.  C. 

Denys  Godefroy,  dans  une  note,  afi 
legem  prim,  Cod.  de  Advocato  Fifci  ,  pré- 
tend que  ce  fut  M.  Antonin  qui  le  pre- 

(i)  Autrefois  ville  du  Latium  ^  aujourd'hui  77- 
VoU  dans  la  Campagne  de  Rome,  fur  les  bords 
du  Téveroné. 

(2)  Au  lieu  des  quatre  lettres  initiales  qui  for- 
ment la  dernière  ligne  de  l'infcription  ,  &c  qui ,, 
dans  les  infcriprions  ,  fignifient  Locns  datus  Se- 
natûfconfulto ,  Gudius  prétend  que  fur  le  marbre 
il  y  a  ces  quatre  lettres ,  L.  D.  D.  D.  quifigniEenfi 
Locus  datus  Dccrcto  Duurïonunu 
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inîer  créa  un  Avocat  du  Fifc  ;  &  il  cite 
Capicolin  pour  Ton  garant.  Jacques  Go- 
dcfroy  ,  au  même  titre  du  Code  Théodo- 
fîcn  ,  garde  là  -  deflus  un  profond  filcnce. 
Il  eft  confiant  que  Spartien  (  i  )  attribue  à 
l'Empereur  Adrien  la  création  de  cette 
charge  ;  mais  nous  ne  trouvons  rien  dans 
Capitolin  fur  ce  fujet.  Il  fe  peut  faire  que 
Denys  Godefroy  ait  pris  un  Empereur 
pour  un  autre.  Nous  verrons  inceflam- 
ment  qu'il  eft  fouvent  arrivé  qu'on  les  a 
confondus. 

A  l'égard  d'Antonin  le  Pieux,  faccef- 
feur  d'Adrien,  Henri  Valois,  dans  fes 
notes  in  excerpta  ex  Dione  Cocceiano  , 
pag.  ro8,  penfe  que  cet  Empereur  abolie 
en  entier  l'impôt  du  vingtième  des  fuc- 
ceflions  :  il  fe  fonde  fur  un  paflàge  de 
Zonare ,  lib.  11  Annal,  pag.  593,  que 
voici  :  rigp)  TQvrov  rov  AvroKpctropoç  àcTg- 
ra.1  ^  on  %cti  to  mç  2.vyzArjTov  y^ctriytcLVdi 
'^M^piGfxct ,  0  '/.ctT  iTTirayriv  tcv  louAtov  ysyovi 

TTCiiii' ,  è)  fxn  juîpoç  uipiafAîvov  rof  %oi':cà  zct- 
rnÀu-lou  rcLixucà.  Ceft-à-dire  :  On  rapporte 
encore  de  cet  Empereur  {Anton'm  le  Pieux), 
^u'il  brûla  le  S énatufcon fuite  fait  par  l'or- 
dre de  Jules  Céfar ,  qui  portait  que  qui  que 

(i)  Spartien,  in  Adrimo,  cap.  zo  :  FifclAdvo* 
catum  primus  injilmit  (  Adrianus  ). 
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ce  foit  n^ aurait  le  droit  de  faire  un  tefid-* 
ment^  à  moins  <ju*il  ne  laijsât  au  tijc  une. 
certaine  jomme.  Cependant  Valois  ajoute 
tout  de  fuite  ,    que  ce  paiïàge  a  bcfoin 
d'être  examiné  de  plus  près.  En  effet,  fî 
l'on  y  fait  attention ,  on  s'apperçoit  aifé- 
ment  que  ce  Sénatufconfulcc  fait  par  l'or- 
dre de  Jules  Céfar ,  qui  défendoit ,  fans 
aucune  diftinction  de  perfonnes ,   qu'on 
pût  tefler,  à  moins  qu'on  ne  laifsât  au 
F ifc  quelque  portion  de  fcs  biens ,   n'a 
rien  de  commun  avec  l'impôt  du  ving- 
tième établi  par  Augufte,  qui  cxcmptoic 
nommément  de  cet  impôt  les  fucccilions 
pauvres  6c  les  Agnats ,  ôC  qui  n'en  char- 
geoit  que  les  fuccefiions  laiuées  à  des  héri- 
tiers étrangers.  De  plus  ,  i!  cfb  à  remarquer 
que  Zonare  eft  le  féul  qui  fa(îe  mention 
de  ce  Sénatufconfulte  de  Jules  Céfar  :  on 
trouve  feulement  dans  Suétone  quelques 
traits  qui  femblent  modelés  fur  ce  Séna- 
tufconfulte. Cet  Hiftorien  rapporte  (i), 
dans  la  Vie  de  Caligula ,  que  ce  Prince 


(i)  Suétone,  in  Caligula,  cap.  38  :  Tcjîammta 
Prïmipilarium  ,  qui  ab  initïo  principatâs  Tiberii  , 
neqiie  illum  y  ncque  fc  h&rcdcm  rdïquïQcnt^  ut  in- 
grat a  refcidit. 

Mais  Dion  Caflius  parle  de  tous  les  Centurions. 
Il  y  a  apparence  que  Suétone  ne  fait  mention  que 
des  Primipilaiie?,  parceque  c'écoient  principale- 
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cafTa  ,  fous  prétexte  d'ingratitude  ,  les 
tcflamens  des  Primipilaires  (  i),  qui  depuis 
le  commencement  du  règne  de  Tibère  , 
n'avoient  inftitué  héritier  ni  Tibère  ni 
lui  ;  &  dans  la  Vie  de  Néron  (i)  ,  que 
cet  Empereur  confifqua ,  fous  Je  même 
prétexte  ,  les  fucceflions  de  ceux  qui  , 
ayant  reçu  de  lui  quelque  bienfait ,  oa 
qui  ,  ayant  été  admis  dans  fa  familiarité, 
ne  l'avoicnt  point  inftitué  héritier.  Enfin  , 
fi  Antonin  le  Pieux  eût  aboli  l'impôt  du 
vingtième  ,  il  n'eft  pas  vraifemblable  que 
Marc  Aurele  ,  le  meilleur  des  Princes  ^ 
eût  enfuite  rétabli  un  impôt  auffi  onéreux, 

ment  leurs  facceflîons  qui  étoient  l'objet  de  la 
cupidité  de  l'Empereur  ,  attendu  que  c'étoient 
'eux  qui  retiroient  le  plus  de  profit  du  métier  de 
la  guerre.  Parmi  les  avantages  dont  ils  jouilfoient, 
Végece,  lih.  1 ,  cap.  zi  ,  compte  ce  qu'ils  reti- 
roient des  teftamens  des  autres  geris  de  guerre. 
Prefque  tous  les  gens  de  guerre  qui  faifoient  leur 
teftament  dans  le  camp  ,  lailFoienf  à  leurs  cama- 
rades ,  &  fur- tout  aux  chefs  de  la  première  Cen- 
turie de  la  Légion  dans  laquelle  ils  étoient  incor- 
porés. 

(r)  On  dit  Primîpilaîre  comme  on  dit  Confu» 
la'ire.  Il  faut  entendre  par  Primipilaire^  un  homme 
qui  a  été  Centurion  ,  c'eft  à-dire ,  Capitaine  de  la 
première  Centurie,  ou  de  la  première  Compagnie 
d'une  Légion. 

(z)  Suétone,  in  Nerone  ,  cap.  32  :  Deïndc 
(  infiuuit  Nero  )  ut  îngratorum  in  Principem  tcjla"^ 
m^nca  ad  fifcum  pernncrent. 
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lui  qui ,  félon  le  témoignage  de  Capîto- 
Jin(j),  remit  les  tributs  éc  les  impôts, 
toutes  les  fois  que  les  circonflances  le  de* 
mandèrent. 

Si  le  vingtième  eut  été  aboli  fous  le 
règne  d'Antonin  le  Pieux ,  le  même  Ca- 
pitolin  (i)  n'eût  pas  pu  dire,  en  parlant 
de  Marc  Aurele  ,  qu'il  fit  des  additians 
à  la  loi  du  vingtième.  Cet  Hiftorien  n'ex- 
prime point  en  quoi  confiftèrent  ces  addi- 
tions; mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
Marc  Aurele ,  dont  la  bonté  étolt  extrême, 
étendit  les  exemptions  du  vingtième,  èC 
réprima  les  vexations  mifcs  en  ufage  pour 
enrichir  le  Fifc. 

Les  Hifloriens  qui  ont  écrit  la  vie  des 
Empereurs  qui  vinrent  après,  ne  nous  en, 
difent  rien  par  rapport  an  vingtième  des 
fucceffions.  Nous  fommcs  portés  à  croire 
qu'aucun  d'eux  ne  négligea  de  tirer  parti 
de  cet  impôt.  Ceux  qui  furent  médians 
de  de  mœurs  corrompues ,  qui  employèrent 
toutes  fortes  de  voies  pour  fournir  à  leurs 
)■      '  ■  ■■  ■ 

( I )  Capitolin ,  irl  Antonino  Philofopho,  cap.  2 3  i 
Ipfc  in  largitionihus  pecunia  pitbliCA  pareil/} mus 
fuit  ;  quod  laiidi  potins  datiir  quant  rcprehenjioni  : 
Jed  tam,en  &  bonis  viris  pecunias  dédit ,  &  oppidis 
labmtibus  auxilium  tuUt  ^  &  tributa  vel  vedigalia, 
llbi  neceflfitas  coi^ebat ,  lemilit. 
^  (i)  Idem  ,  ibid-  cap.  1 1  :  Lc^es  etiam  addidic 
iiç  vicejima  htereditatum, 

débauches , 
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débauches ,  n'eurent  garde  de  fe  priver 
d'une  pareille  reflource  :  ceux  qui  régnè- 
rent avec  modération ,  ne  crurent  pas  de- 
voir abolir  un. impôt  dont  le  produit  étoic 
deftiné  à  l'entretien  des  troupes.  Parmi 
ces  Empereurs ,  il  y  en  eut  d'un  caractère 
fordide.  Tel  fut  Pcrtinax  ,  qu'on  furnom- 
ma  (0  Agrarlus  Mergus  ,  à  caule  de  Ion 
avidité  pour  l'argent  :  tel  fut  encore  Scp- 
time  Sévère,  dont  l'avarice  (2)  furpalîa 
celle  de  tous  fes  prédéceiïeurs. 


(i)  Capitolin,  inPernnace,  cap.  9  :  Avarliid 

fufpicionc  privatus  non  caruit ,  càm  apud  vada 

Sabaùa ,  oppre[Jîs  fœnore pojjcfforibus ,    Lat'ius  fuos 

tcncr^A  jin&i.    Dcnique  ex  vèrju  Luciliano  Agrarius 

Meigus  cji  appdLatus, 

MerguSy  ou  le  Plongeon,  eft  une  efpece  d'oi- 
feau  de  proie,  qui  cherche  dans  les  rivières  à  ar- 
traper  de  petits  poiiTons.  ci  comme  Pertinax  ne 
cherchoic  pas  dans  le  fein  des  eaux  à  faire  des 
gains  confidérables,  mais  en  profitant  de  l'état  de 
détiefife  où  le  trouvoienc  réduits  fes  voifins,  ou 
ne  fe  contenta  pas  de  lui  donner  le  nom  de  Mer- 
gus ,  on  y  joignit  encore  l'épithete  u4grarius.  Rien 
n'efl:  plus  odieux  que  ce  genre  d'hommes  qui , 
pour  s'enrichir  ,  épient  le  moment  où  les  autres  fe 
trouvent  dans  des  circonftances  fâcheufes.  Ces 
paroles  de  Capitolin ,  opprejjis  fœnore po[fc[[oribuSi 
font  (entir  que  Pertinax  fuivit  cette  méthode. 

(1)  Hérodien  ,  Fie  de  Septïme  Scvere ,  chap.  8, 
pag.  1527  de  l'édition  ae  Francfort  de  1590:  Tlâvra.i 

Tfcç   iÇi^OVTCtÇ  TOTê    TMÇ  (TUyy.XtlTOU   /2«At)f  ,     H  TKf  KU'Tlt 
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On  eût  également  ignoré  les  nouveaux 
changemens  qu'éprouva  la  loi  du  ving- 
tième fous  le  règne  d'Antonin  Caracalla  , 
fî  Henri  Valois  n'eût  recouvré  &  mis  au 
jour  les  Recueils  de  Conftantin  Porphyro- 
gcnete(i),  parmi  lefqucls  on  trouve  un 

fxh  trpcùjiTonno  ,  ^ctMTrccivav  ifpoç  ix-^(o)(  ,  ri  «T* 
ccXnÙïe  ,  v^èf,CoL)^>s<rif  iv  autu  <piXoxp})fA.ariaç.  Oui'i^ç 
yov¥  0x<7-ixicùV  oura  %f)i^iâT«j'  »r%()n.  C'eft-à-  dire  : 
C'eji  ainjî  que  Stpdmc  Sévère  condamnoït  indif- 
tinciement  au  fupplice  Us  plus  illujires  perjonnages 
du  Sénat ,  &  ceux  qui  dans  les  provinces  Je  dijim" 
guoient  par  leur  naijjance  ou  par  leurs  richeffes.  Il 
J'efervoit  du  prétexte  ,  qu^il  voulait  fe  vcn<;cr  de /es 
ennemis j  mais  en  effet,  il  ne  cherchoit  quà  fatis- 
faire  fon  avarice  ,  pafjïon  que  Sévère  porta  plus  loin 
qu  ^ aucun  de  fes  prédéce[fcurs% 

(i)  Conftanrin  Porphyrogenete ,  fils  de  l'Em- 
pereur Léon,  &  petit- fils  de  Bafile,  parvint  très 
jeune  à  l'Empire.  Sqs  tuteurs  s'étant  empares  des 
rênes  du  gouvernement ,  ce  Prince  ,  qui  étoit  d'un 
caractère  doux  ,  s'adonna  entièrement  aux  fcien- 
ces  &  aux  fettres,  &  y  fit  des  progrès  confidéra- 
blés.  Son  amour  pour  les  lettres  lui  fit  concevoir 
^<  exécuter  un  projet  vraiment  digne  d'un  Prince. 
Il  ramaiîa  avec  foin  des  exemplaires  manufcrits 
à-QS  meilleurs  Ecrivains  dans  tous  les  genres ,  qui 
étoient  déjà  devenus  fort  rares,  à  caufe  des  fré- 
quenres  incurfions  des  Barbares  :  il  en  forma  une 
vafte  biblioihcque ,  qu'il  mit  dans  fon  palais  ,  & 
qu'il  rendir  publique.  Mais  comme  ce  nombre 
immenfe  de  li,vres  eftrayoit  ceux  cjui  clierchoient 
à  s'inftruire ,  il  rallembla  en  un  feul  &  même  vo- 
lume ,  tous  les  Auteurs  qui  avoient  écrit  fur  la 
Hiême  matière,  donc  il  fit  faire  à^s  extraits,  ou 
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fnonumenc  de  la  Conftitution  de  Cara-- 
calla.  Ce  monument  cft  tiré  du  livre  'j-f 
de  Dion  Caffius  (2).  On  y  lit  que  cet  Em- 

i'oii  ne  conferva  que  ce  que  chacun  d'eux  avoit  le 
mieux  traire  ,  &  d'où  l'on  recrancha  tout  ce  qui 
ctoit  fuperHu.  Parmi  ces  diftcrentes  compilations  , 
une  des  plus  confidérables  &  des  plus  utiles  ,  fut 
une  colledion  hiftorique ,  diftribuée  en  cinquante- 
trois  titres ,  ou  lieux  communs  ^  &c  en  cent  fix 
livres.  Conftantin  partagea  chaque  titre  en  deux 
livres.  Le  premier  renfermoit  les  plus  anciens  Hif- 
toriens  ,  ou  ceux  qui  faifoient  remonter  leur  hif- 
toire  à  l'origine  du  monde  :  ceux  qui  écrivirent 
les  vies  des  Empereurs,  furent  rejettes  dans  le 
fécond.  De  ces  cinquante-trois  titres,  deux  feuls 
nous  font  parvenus  :  l'un  qui  a  pour  rubrique  ^ 
J}e  Legationibus  ^  dc  qui  eft  diftribué  ,  comme 
nous  l'avons  dit  de  tous  ,  en  deux  livres ,  dont  le 
premier  a  été  mis  au  jour  par  Fulvio  Orfini  (  Ful- 
vius-Urfinus),  &  le  fécond  par  David  Hoefche- 
lius  I  l'autre  titre  eft  celui  dont  nous  fommeà 
redevables  à  Henri  Valois ,  &  qui  a  pour  rubrique  ^ 
De  Firtutibus  &  Fitiis,  Voici  le  titre  général  fous 
lequel  Valois  nous  a  donné  cette  coUedtion  ;  Conf- 
tantini  PorphyrogenctA  de  Virtutibus  &  Finis 
Collecianea ,  in  quibus  lucuUnta  contintntur  ex- 
cerpta  nondum  haclenus  édita  ,  ex  Polybio  j  Dio^ 
doro  Siculo  ,  I^icolao  D amafceno  ,  Dionyjio  Ha'- 
licarnajpzo  ,  Appiano  Akxandrino ,  JDione  & 
Joanne  Antiocheno.  Il  a  joint  au  texte  grec  ,  unâ 
verfion  latine  &  des  notes.  Edit.  de  Paris  de  16^^. 

(i)  Nous  croyons  ne  devoir  point  paiïer  ici  fous 
fîlence  j  que  fur  la  relTemblance  de  nom  &  dô 
furnom  qui  fe  trouve  entre  Dion  Chrifoftome 
Cocceianus  le  "Sophifte ,   &  Dion  Cocceius  oU 
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pcreur  augmenta  le  vingtième;  qu'il  or- 
conna  qu'au  lieu  du  vingtième  ,  on  payâc 
le  dixième,  &  qu'il  reftreignit  les  exemp- 
tions accordées  par  Augulte  èc  les  autres 
Empereurs.  Voici  le  texte  de  Dion  Caffius, 
rapporté  par  Henri  Valois,  in  txcerptis 
ex  Dione  (  i  )^J)ag.  745  :  (  X&^p/ç  )  T^yv  rê  rg- 
XcùV  rcov  n  ci^Acov  a.  %cnva,  TrpoaKctnJèi^é ,  Jta) 

Coccéianus  l'Hiftorien  ,  Henri  Valois  conjeAnre 
qu3  Dion  Chrifoftome  fut  l'aïeul  maternel  de 
Dion  Caflius.  Ce  Sophifte,  déjà  connu  du  tems 
de  Néron  ,  ôc  qui  fleurit  principalement  fous  le 
règne  de  Nerva  âc  fous  celui  de  Trajan  ,  prit  le 
fiirnom  de  Coccéianus  en  l'honneur  de  Cocceius 
Nerva  ,  dont  il  fut  chéri  ,  comme  il  le  dit  lui- 
même  au  commencement  de  fli  quarante- cin- 
quième Oraifon.  Il  fut  aulîi  nommé  Chrijbfîome  , 
à  caufe  de  fon  éloquence  ,  ainfi  qu'on  le  voit  dans 
ime  Lettre  de  Trajan  à  Plme,  dans  Suidas,  dans 
les  Scholies  d'ifaac  Tzetzes  fur  Lycophron  ,  6z 
dans  plusieurs  autres  Auteurs.  Il  eft  aflez  vrai- 
fembkble  que  Dion  Caflîus  hérita  de  Dion  Chri- 
follome  du  furnom  de  Coccéianus  :  de  plus  ,  ils 
étoienc  tous  deux  de  Bythinie  \  le  Sophifte  ,  de  la 
ville  de  Prufe  au  pied  du  mont  Olympe  •,  &  l'Hif- 
torien ,  de  la  ville  de  Nicée. 

(1)  Sauraaife,  dans  fon  Traité  De  Modo  Ufu- 
rnriirn  ,  pa^.  854  &  f'uiv.  obferve  fur  ce  texte  de 
Dion  ,   que  le  mot  grec  J'opiûv  ne  s'entend  nulle 

f>ârt  des  legs  ,  mais  feulement  des  donations  ;  que 
e  mot  S'ia.S'oyjK  ne  doit  s'entendre  que  des  fuc- 
ceflions  ab  imzftat  ;•&  qu'il  eft  faux  que  Caracalla 
ait  ôté  toutes  les  fuccellions  ab  'ntcfiat,  comme 
le  prouve  un  palfage  d'Uipien  ,  in  Collât*  Legum 
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rou  rîiç  ^iX^"^^^ ^  ^^  aur)  rîiç  ir^cçriç  Jt^j-o 
Tg  rct)v  cLTriAiv^i^Hjuiîvœv  y  zat  VTnprcov  Kctrct' 
?^ci7ro/uivci)v  Tia)  nX^ûCôv  v.cu  ^op:cov  îTro'iri'Jî  y 
vroLaoLç  rcLç  rg  (^iccJ'ox^^ç ,  ;£.a/  raç  oltiXÛcli; 
raç  îTri  Touroiç  ,  raç  (^îJ^o/uîvaç  rdïç  ttcci'u 
fsrçpŒmaoi  rcùv  TiMvrcovrcùv  y,ctTa./\.v(jciç.  Va- 
Jois  tradaic  ainfî  ce  palTage  :  PoJinmOy 


Mofaycar.  &  Roman.  (  Nous  aurons  occafion  de 
rapporter  ce  palfage  d'Ulpien  dans  une  note  à  la. 
page  iio.  )  C'eft  pourquoi  Saumaife  penfe  que  le 
texte  de  Dion  eft  corrompu,  &:  il  le  corrige  en 
changeant  quelques  lettres  &  la  divifion  des  mem- 
bres de  la  phrafe.  Au  lieu  de  zai  S'cfiuv  Ï7rcir)Tiy, 
rrcarcii  rcci  n  (^tct^ox«(  >  il  lit  :  >tûc)  «Tofêiç  iToifi(y& 
'rrdc7vn.  Tdi  ts  ^la.S'oxàf ,  &c.  &C  il  traduit  tout  ce 
pafTage  de  cette  manière  :  Et  dccimA  veciigal , 
quam  pro  viccjima  conjluuit ,  ciim  eontm  qui  ma- 
numitHhantur  y  tum  quA  aliquibus  relinquerentur 
h&rîditatum  ,  &  omnis  dorjat'ionïs,  Sucujfwnihus 
pr&tcreaab  intejlatofublatis  ,  &  ïmmunitatibus  qu& 
génère  propinqiùs  dcfunciorum  ab  ïntejiato  fucce- 
dcntibus  ,  competebant.  Mais  nous  avouerons  de 
bonne  foi,  que  cette  conft:ru6tion  de  mots,  S'opiàç 
l-ToinTè  rrâs^H  ,  fubftjcués  par  Saumaife  ,  ne  nous 
paroît  point  être  dans  le  génie  de  la  Langue  Grec- 
que ,  ni  s'accorder  avec  les  paroles  qui  précèdent  ;. 
êc  le  mot  S'opià;  qui  eO:  au  fingulier  ,  ne  fe  lie  pas 
bien  avec  le  mot  K>^}}pm  qui  le  précède,  3c  qui  eft, 
au  pluriel.  Ajourez  que  dans  Dion  Caffius ,  /ib.  5  5  ^. 
où  cet  Hiftorien  parle  du  vingtième  établi  pac 
Augufte  ,  il  y  a  au  pluriel  "rm  x>^riçcùv  ko.]  rav  ^0^ 
pav.  D'un  autre  côté,  rien  n'empêche  ,  en  con- 
fervant  la  première  divifion  des  membres  de  Irt; 
■phrâfe,  Tricr-ctf  tiïî  jt  Sicc^o^ctç ,  ^c,  que  Caracalla^ 
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prcçter  veBlgalîa ,  mm  alla  cjuce  ah  ipjb 
vrimùm  reperta  funt^  tum  veUigal  decimce. , 
quam  pro  vicéfima  conjlituit  ^  tam  eorum. 
qui  manumitterentur  ,    quàm  hceredltatum 

T)Q  foit  dit  avoir  ôré  omncs  ab  intcjlato  fucceffiones  , 
toutes  les  fiicceflions  ab  ïnuflat ,  qui  auparavant, 
comme  l'ajoute  Dion,  appartenoient  aux  proches 
^gnats.  A  l'égard  de  ce  que  dit  Saumaife,  que 
hfccti  ne  fe  prend  pour  Ugata  nulle  part  chez  les 
Grçcs  3  qui  n'ont  point  de  mot  propre  pour  ex- 
primer legs ,  &  par  conféquent ,  que  dans  ce  texte 
de  Dion  ,  Valois  n'a  point  dû  traduire  le  mot  ^q- 
f  ê«f  par  celui  de  Icgata  ,  mais  par  celui  de  dona- 
(iones  ,  nous  ne  voyons  pas  qu'il  prouve  bien  ce 
qu'il  avance.  Quoique  ce  mot  en  général  fignifie 
donation  ,  nous  le  trouvons  cependant  employé 
pour  (îgnifiçr /eo'i ,  dans  Dion  Ca01us,  //T-.  44  , 
où  parlant  du  teftament  de  Jules  Céfar ,  &  des 
héritiers  qu'il  inftitua  ,  il  ajoute  :  K*<  rrpotriTt  j^ 

^Çpi(X(   CcKTiOti  ,    Kj    TM     TToXil    THÇ    Tê    KïITTHÇ  ,     THÇ    TTtpk 

TçvTiQiptv^  ;tj  <r^ct;^if ,  &c.  C'eU-à-dire  :  Il  laijja 
des  legs  à  différcns  particuliers  ,  fes  jardins  fitucs 
(iii  bord  du  Tibre  au  Peuple  Romain  ,  &  cent  vingt 
deniers  par  tête  à  tous  les  habitans  de  Rome  ,  &c. 
De  même  encore  ,  lib.  ^6,  en  parlant  du  reftamenc 
d'Augufte  ,  ôc  des  legs  qu'il  y  laida  à  fa  fille  Julie , 
il  dit  :  Tùv  voyctTîpet  «ts  x.aTtiya.yi  ,  KULTrif  x^  «To- 
pSi*  çc^icùToK  y  &c.  C'eft-à-dire  :  Il  ne  rappella 
point  fa  fille  de  Cexil  auquel  il  Cavoit  condamnée ^ 
quoiqu'il  lui  eût  laijfé  des  legs.  Ajoutez  que  dans 
cç  fragment  de  Dion  ,  où  il  eft  queftion  du  ving- 
icjçme  des  fucceflions ,  de  même  que  dans  le  livre 
5  ^  de  fon  Hiftoire  ,  où  il  s'agit  de  cet  impôt ,  il 
çft  plus  naturel  d'entendre  par  x?^»pav  k^  «TûpeSij 
fucçe^ons  ^  legs ,  c^uQfucce^ons  &  donations* 
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ac  legatorum  :  cùm  fucccdendi  jus  &  im- 
munitates  omnes  ^  quce  proximis  defunclo^ 
rum  ac  génère  conjunB:i[Jimis  conceffce  le- 
gibus  erant  ^  Jujîulijfet.  On  pour  mit  peut- 
être  rapporter  à  ce  dixième  que  Caracalla 
mit  au  lieu  du  vingtième ,  rinfcriptioii 
fuivante ,  qui  fe  lit  dans  Gruter ,  pag,  49  5 , 
num.  1 1. 

Lugdani  y  in  œdibus  Langeai, 

....  ET.  CALLEC.  PRO 
....  MARITIMAR.  PRO.  X 
.  .  .  .  B.  .  .  .  LEG.  VII 
....  GUDUNENSES. 

Mais  comme  cette  infcrîption  efl:  mu- 
tilée, il  fe  peut  faire  qu'il  (e  trouve  une 
défecluofité  dans  le  chiffre  X ,  6c  qu'il  y 
ait  dans  cet  endroit  XX  au  lieu  de  X.  Ec 
pour  venir  à  l'appui  de  cette  première  con- 
jecture, quelques  Commentateurs  fuppo- 
fent  encore  que  la  lettre  B  peut  être  reftée 
du  mot  Lib.  enforte  qu'il  faille  entendre 
ce  marbre  de  Procuratore  vicefîmœ  liber- 
tatis  ^  ainfî  que  plufieurs  autres  marbres 
où  il  eft  fait  mention  de  XX.  LIB.  Mais 
cette  féconde  conjecture  n'eft  pas  heu- 
j*eufe  :  il  eft  beaucoup  plus  naturel  de 
penfer  que  le  B.  .  .  .  eft  la  première  lettre 
de  Beneficiarius  Legioni$ ,  Ôc  qu'il  y  a  voie 
Benef.  ou  Benefic. 

Thalelée  ,   le  plus  favant  Interprète 
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des  lolx  parmi  les  Grecs ,  6c  fnrnommë 
rtjç  vouarit;-oi>^a?^/uQç  ^  appelle  cette  Conf- 
titLicion  de  Caracalla  ,  Loi  décimaire  ^  lib. 
45  Bafil.  tic.  5  ,  comme  le  remarque  Pi- 
thou  ,  in  Collât.  Legum  Mofaycar,  &  Ro- 
man, tit,  i^j  §.  ult.  où  le  Jurifconfulce 
Ulpien  fait  mention  de  ce  dixième,  à 
Toccafion  de  la  fuccelîîon  légitime  des 
patrons ,  qui ,  fuivant  le  droit  Prétorien  , 
n'étoient  admis  à  la  fuccelîîon  de  leurs 
affranchis  ,  qu'au  défaut  de  dix  pcrfonnes 
du  nombre  des  Agnats  ,  dont  Ulpien  (1) 
fait  rénumération  en  cet  endroit  :  &  ce 
Jurifconfulte  ajoute  que  cette  juril'pru- 
dence  fut  réformée  par  Caracalla  :  Scd 
Imperator  nojîer  {  c'eft-à-dire  ,  Caracalla  , 
comme  dans  la  loi  4 ,  §.  5  au  Digefte ,  de 
Officia  Proconfulis^  &;  dans  la  loi  32  au 
Digefte  ,  de  Donationibus  in  ter  vir.  & 
uxor.  )  in  hczreditatibus  qucc  ab  intejîato 

(i)  Ulpien  ,  apiid  Pithœum,  in  Collar.  Legum 
Mofaycar.  &  Roman,  tir.  i(î,  §•  ult.  Qjibd  fi  h 
qui  4*^ujfit  liber  ^  fuit  ex  rcmancipationc  manumifi- 
Tus  ,  lex  quidcm  duodecim  Tahutarum  manumijforl 
Ugitimam  harditatcm  detulit  ;  fed  Prdtor  AquitatQ 
motus  décent  perfonas  cognatorum  ci  pr&tulit  has  , 
vatrcm  ,  matrcm  ,  filium  ,  fiUam ,  avum ,  aviam  , 
Xiepotem  ,  neptcm  -,  fratrem  ,  fororem ,  ne  quis  ocça-^ 
fione  juris ,  fanguinis  neceffitudinem  vinceret.  Scd 
imperator  nojlcr  in  hdrcditatibus  qua  ab  intejiata 
4,cferuntur  y  cas  folas  perfonas  vo/uit  admittiy  qui'* 
im  didtrm  immujiitat^m  iffi  (rihiu 
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deferuntur ,  eas  folas  perfonas  volait  ad- 
mini  ,  quibus  decimœ  immunitatem  ip/è 
tribuit^  c'cffc-à -dire  ,  les  feuls  héritiers 
Jiens ,  à  rexcliifion  des  Agnars  qu'il  priva 
de  l'immunité  &  de  la  rucceiFion ,  &  qui 
auparavant  étoienc  admis  à  la  fuccedion 
ab  inteflat  des  affranchis. 

Ainli  donc  Anconin  Caracalla,  par  fa 
Conftitucion  ^  voulut  premièrement  ré- 
duire à  un  plus  petit  nombre  ceux  qui  joui- 
roient  de  l'immunité  de  l'impôt  fur  les 
fucce(î]ons ,  écarter  de  la  fucceffion  ab  in- 
teflat,  les  Agnats  Se  ceux  qu'on  nonimoit 
Gcntiles ,  &.  n'y  admettre  que  les  héritiers 
Jiens  :  en  fécond  lieu ,  il  doubl  \  cet  impôt, 
&  fubflitua  le  dixième  au  vaigticme.  L'a- 
vidité de  cet  EmpereUi  ne  fe  renferma 
point  dans  ces  bornes;  mais  afin  qu'il  y 
eût  un  plus  grand  nombre  de  perfonnes 
qui  fufîent  founnfes  à  l'impôt,  il  prtroîc 
qu'il  introduire  que  de  certaines  perfon- 
nes, qui  auparavant  n'avoient  pas  le  droit 
de  tefier,  auroient  par  la  fuite  cette  li- 
berté. C'eft  ce  que  nous  pouvons  conjec- 
turer d'après  la  loi  7  au  Digefte  (  i  ) ,  Qui 

[i)  Loi  7,  Dig.  lib.  18  *  tic  1 ,  Qui  reftamenta 
facere  podunt.  jEmUius-Maccr  ^  ad  legem  vicefî- 
mam  hxreditatum  :  Si  mutus ,  aiit  fiirdiis ,  litli- 
tcnt  jibi  tt^amcntum  facere  ,  à  Principe  impetrU' 
verit,  valu  tejiamentum. 
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tejlamenta  facere  pofjunt.  Selon  le  droit 
ancien  ,  ceux  qui  étoienc  fourds  ou  muets , 
&  à  plus  forte  raifon  ceux  qui  étoienc  l'un 
&:  l'autre ,  ne  pouvoienc  pas  faire  de  tefta- 
menc.  Ulpien  (i  j ,  in  Fragm,  tu.  lo,  §.  13, 
en  donne  pour  raifon,  que  le  muet  ne 
peut  ni  mander  ni  prier  les  témoins  d'af- 
filier à  fon  teftament ,  ni  proférer  Us  pa^ 
rôles  de  la  nuncupation  ^  c'cft-à-dire,  dé- 
clarer de  vive  voix  un  tel  pour  fon  héritier , 
&  que  le  fourd  ne  peut  entendre  les  paroles 
que  profère  familiœ  emptor  y  l'acquéreur 
de  la  fucceffion  (  Jadis  le  tcftamcnt  fe  fai- 
foit  par  une  vente  fimulée  de  la  fucccfiîon  ;. 
Mais  enfuitc  il  fut  reçu  que  les  tcftamcns 
des  fourds  ou  muets  feroient  valides ,  s'ils 
avoient  obtenu  du  Prince  la  faculté  de  tef- 
ter.  Et  parce  que  qui  que  ce  foit  ne  peut 
rien  obtenir  du  Prince ,  qu'il  n'expofe  l'ob- 
jet de  fa  demande  ,  de  vive  voix ,  ou  par 
écrit,  il  s'enfuit  que  les  muets  qui  ne  fa- 
voient  point  écrire  ,  ne  pouvoient  dans 
aucun  cas  faire  de  teftament  :  or  l'infcrip- 
tion  de  la  loi  7  au  Digefte,  Qui  tejlamenta 
facere  poj/unt,  qui  cil  de  Macer,  5c  tirée 

(i)  Ulpien,  in  Fragrti.  tit.  20,  §.  13  :  Mufus , 
fur  dus . . .  teflamcnium  facere  non  poffunt  ,•  mutus  , 
quonïam  verba  nuncupatïonïs  loqui  non  poteft  y 
J'urdus ,  quonïam  verba  fumïlU  cmptorïs  cxaudir^ 
non  poteji. 
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Jn  premier  livre  de  fon  Commentaire ,  ad 
legtm  vicejîmam  hœreditatum ,  nous  prouve 
que  cette  faculté  de  tefter,  pourvu  qu'ils 
en  obtinflent  fpécialemenc  la  permiflion 
du  Prince,  ne  leur  fut  accordée  qu'afin 
qu'on  eût  occafion  de  lever  fur  leurs  fuc- 
ceffions  l'impôt  du  vingtième,  qui  cefToic 
d'avoir  lieu  lorfqu'ils  mouroient  inteftats ^ 
parcequ'alors  leurs  enfans,  bu  autres  pcr- 
lonnes  exemptes  du  vingtième  ,  leur  fuc- 
cédoient.  Ce  qui  étoit  devenu  un  droit 
fîngulier  &  perlonnel ,  puifqu'il  étoit  né- 
cefTaire  que  chaque  fourd  ou  muet  recou» 
rut  en  particulier  au  Prince ,  pour  obtenir 
Ja  permidion  de  faire  un  tcftament,  Jufti- 
iiien  en  a  fait  un  droit  commun  ,  en  ac- 
cordant généralement  aux  fourds  &  aux 
muets ,  néanmoins  avec  quelque  modifi- 
cation ,  le  droit  de  tefter ,  fans  que  chacun 
d'eux  en  particulier  eût  befoin  de  recourir 
au  Prince.  Voici  quelle  efb  la  teneur  de 
la  Conftitution  de  Juftinien  ( i  ).  lia  voulu 


(i)  Cette  Conftitution  fe  trouve  dans  la  loi  lo 
au  Code,  lib.  6  y  tit.  ii ,  Qui  tejiamenta  facerc 
pojfunt  y  vcl  ncn.  Voici  les  paroles  de  la  loi  :  Dif- 
çrais  furdo  &  muto ,  quia  non  femper  hujufmodl 
/  yitia  fibi  concurrunt  :  fanximus ,  (i  quis  utroquc 
morho  jimul  lahorct  ^  id  efl ,  ut  neque  audire  ,  ncque. 
loqui  poffit ,  <S'  hoc  ex  ipfa  natura  habcat  y  nequt 
tejlamentum  facerc  y  neque  codicillos  ,  neque  fidei* 
çommi^um  relinquere  ^  nequc  morùs  causa  dond'^ 
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premièrement ,  qu'un  fourd  Sc  muet ,  s'il 
écoit  tel  de  nailTance  ,  ne  pût  abfolument 
teilcr,  en  quoi  il  a  confervé l'ancien  droit; 
mais  que  s'il  étoit  devenu  tel  par  accident , 

tioncm  ceUbrare  conccdatur ^  nec  lïhcrtatcm  ,  Jivz 
yindïcld ,  five  alio  modo ,  imponerc  :  eidcm  /cgi 
tam  majculos  quàm  fœminas  obcdirc  impera rites. 
Ubi  auum  &  hujujmodi  vitii  non  naturalïs  ,  Jivc 
mafculo  ,  Jïve  fœrninœ  accidit  calamitas  ^  fed  m  or- 
bus  pojka  Jupe  •■^■enicns  &  vocem  abjîulit ,  &  anres 
conclujit  :  Ji ponamus  hujufmodi  pcrfonam.  Lïtteras 
fcicntcm  }  o?j:::la  quœ  priori  interdiximus  y  hœc  ei 
fuâ  manu  fcribenti  pcrmittimus.  Sin  autcm  infor- 
tunium  difcnium  eji  ,  qiiod  ita  rarb  contingit ,  & 
fur  dis  y  Uch  naturaliur  hujufmodi  fenfus  variatus 
efi ,  tamzn  omnia  facerc  &  in  tejîamentis ,  6'  in 
codicillis  ,  &  in  mords  causa  donaùonibus ,  &  i-n 
Ubertatibus ,  &  in  omnibus  aiiis  pcrmittimus.  Si 
enim  vox  articulata  ci  à  natura  conuffa  cjl ,  nihil 
prohibct  cum  orrnia  quA  volucrit  facercy  quia  [ci- 
mus  quofdam  Jurifpcritos  &  hoc  fubtiliùs  cogita jfe.^ 
&  nullumcjfc  expofuiffc ,  qui  penitiïs  non  exaudiat , 
fi  quis  fupra  cerebrum  ilLius  loquatur ,  fccundiun 
quod  Jubcntio  Cclfo  placuit.  In  eo  autcm  cui  mor- 
bus  poflca  fupcrvcnicns  auditum  tantummodh  abflu- 
lit ,  ncc  dubitari  potcjl  quin  poffit  omnia  fine  aliquo 
objiaculo  facerc.  Sin  vcrd  aures  quidcm  apcrtœjint , 
&  voccm  rccipicntcs  ,  lingua  autcm  cjus  pcnitks  pr<t- 
pcdita  }  Ucct  à  vctcribus  Aucloribus  ff.piùs  de  hoc 
variatum  c/?,  atiam:n  fi  hune  pcritum  Uitcrarum 
tffc  proponamus  y  nihiL prohiba  cum  jcribcntcm  hdic 
omnia  facerc  ,  (ivc  naturalitcry  fîvc  per  interventum 
morbi  hujufmodi  infortunium  ci  accejfcrit  :  nullo. 
difcriminc  ,  ncquc  in  mafculis  ,  ncqui  in  (ami  ni  S  ^ 
in  omni  if  a  Conflitutioncfcrvando.. 
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îl  eût  cette  faculté ,  pourvu  qu'auparavant 
il  eût  appris  à  écrire ,  de  forte  qu'il  fût  en 
état  d'exprimer  par  écrit  fes  dernières  vo^ 
jontés.  Mais  (î  quelqu'un  étoit  limplcmenc 
fourd  ou  (implement  muet,  foit  qu'il  fût 
tel  de  naiflance  ,  foit  qu'il  le  fût  devenu 
par  accident,  alors  Juftinien  lui  permet- 
toit  de  tefter  de  la  manière  que  la  nature 
avoir  laifleeàfa  difpofition  ,  foit  par  écrit, 
foit  de  vive  voix.  Cette  Conftitution  ex- 
cepte le  muet  qui  ne  fait  pas  écrire  ;  ce  qui 
confirme  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut , 
qu'un  muet,  dans  ce  cas ,  ne  pouvoit  pas 
obtenir  du  Prince  la  faculté  de  faire  Ton 
tcftament.  Cette  loi  de  Juftinien  ,  pour  le 
dire  en  paiïant ,  contient  une  abfurdité , 
en  ce  qu'il  a  cru  qu'un  fourd  de  naiflance 
pouvoit  parler  ,  tandis  qu'il  eft  d'expé- 
rience qu'un  fourd  de  naiffance  n'a  point 
J'ufage  de  la  parole ,  6c  qu'il  eft  tout  à  la 
fois  fourd  &  muet.  Voyez  Pline,  /i^.  lo 
NaturaL  Hiflor.  cap.  K9.  Revenons  à  l'im- 
pôt fur  les  fucceffions. 

Le  nombre  de  ceux  fur  la  fucceflion  de 
qui  fe  levoit  cet  impôt,  fe  trouvoit  en- 
core reflerré  dans  des  bornes  trop  étroites. 
Dans  le  fein  de  ce  vafte  Empire  ,  tous  les 
écrangers.  Latins,  alliés  6c  habitans  des 
provinces,  en  un  mot ,  tous  ceux  qui  ne 
jouifToient  pas  du  droit  de  bourgeoifie, 
écoienc  exempts  de  l'impôt  fur  les  fuccef- 
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fions.  C'eft  pourquoi ,  pour  que  tous  le 
partageaflenc  également,  Caracalla  vou- 
lue que  la  condition  de  tous  fût  égale ,  dC 
accorda  le  droit  de  bourgeoifie  à  tous  les 
fujets  de  l'Empire  Romain.  C'effc  ce  que 
ditexprefîement  Dion  Caffius  immédiate- 
ment à  la  fuite  du  pafTage  que  nous  avons 
rapporté  plus  haut.  Voici  comme  il  con* 
tinue ,  în  Excerptis  apud  VaUL  pag.  7  : 
Où  hiv.a,  }tcti  pM/uctiovç  TTctvrctç  rovç  iv  rn 
àp^îi  cLvroO  Koycà  fxiv  rifxcàv  ipyco  cTg  ovrcoç 
TrXiiw  OAjrcù  x-où  îz  rov  roioura  Trùoaîj  y  J^id 
To  rovç  z,iVOvç  rct  TroAAct  avrcàv  jm^  crvvTi- 
Ag/f,  uTTiJ'u^iv.  C'eft-à-dire,  félon  la  ver- 
fîon  de  Valois  :  Cujus  rel  causa  ctiam  om- 
nibus qui  in  orbe  Romano  erant ,  civitatem 
dédit  ;  fpecie  quidem  ipsâ  eis  honorem  tri^ 
buens ,  fed  revcrà  ut  fifcum  fuum  augeret  t 
quippe  ciim  peregnni  pleraque  horum  vcBi- 

falium  nonpenderent.  Ce  paflage,  comme 
''alois  le  remarque  fort  bien  ,  fait  voir 
d'une  manière  évidente,  quel  efh  l'Anto- 
nin  dont  parle  Ulpien  dans  la  loi  17  ail 
Digefte,  de  Statu  hominum  :  In  orbe  Ko^ 
mano  qui  funt ,  ex  Conflitutione  Impera^ 
taris  Antonini  Cives  Romani  effecli  funt. 
Il  faut  cependant  avouer ,  qu'avant  même 
que  Henri  Valois  eût  mis  au  jour  les 
Recueils  de  Conftantin  Porphyrogcnete, 
déjà  quelques  Savans  avoient  reconnu  A  n- 
tonin  CaracaUa  pour  auteur  de  cette  loi. 
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Onuphre  Pavini  ,  in  Imperio  Romano , 
cap.  24,  dit  :  Senatum  quoque  divifit  {  Conf- 
tantinus  );  cum  enim  univerlo  orbi  Romano 
civitas  diu  ah  Antonino  Caracalla  Impera-^ 
tore  data  faijfet ,  Senatores  omnes  leBi  ex 
Occidcntalis  Imperii  provinclis  Romœ  re- 
manferunt ,  ex  Orientaiis  veto  Conflanti- 
nopoli  :  ce  qu'il  répète  à-peii-près  dans  les 
mêmes  termes ,  de  Comitiis  Imperii^  cap.  4, 
pag.  44.  Ce  même  Auteur ,  de  antiquis 
Romanorum  Nominibus  ^  fe£t.  de  Servo- 
rum^  Libertorum  &  novorum  Civium  Nomi- 
nibus ,  s'exprime  ain(î  :  Verùm  cum  Anto- 
ninus  Caracallus  Imperator  Conftiiutionem 
edldljfet ,  quœ  libro  primo  JDigefiorum  fuh 
tituto  de  Statu  hominum  refertur  ^  quà  om- 
nes eos  qui  in  orbe  Romano  ejjent ,  Cives 
ejje  voluit  ;  tum  pro  cujufque  arbitrio  nO' 
mina  fumpta^  Ùc,  Cigalinus  ,  dans  une 
préface  qui  eft:  à  la  tête  de  l'Hiftoire  Na- 
turelle de  Pline,  parlant  de  la  patrie  de 
ce  Naturalise  ^  pag.  43  ,  edit.  Gronov, 
dit  :  Pojl  communicatam  ah  Antonino  , 
quem  Caracallam  fuiffe  nonnulli  prodidêre , 
cunBis  imperio  fuo  jubj.eB.is  nationihus  Ro- 
manam  civitatem  ,  Digeflorum  libro  primo ^ 
titulo  quinto  de  Statu  hominum  ,  Ulpianus 
auBor  eJî.Et  Samuel  Petit ,  dans  fon  Com- 
mentaire fur  les  Loix  Attiques  ,  lih.  2  » 
tit.  3  ,  de  Civibus  aboriginibus  &  adfciti- 
tiis ,  pag,  136,  s'explique  4c  cette  manière 
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fur  1.1  loi  d'Ulpien  :  At  vero  Is  Antonlnuf^ 
quem  auclo  c:i  hujus  Conftiiutionis  laudat 
[/lp:.2nus  y  tfi  y  aut  ego  vala'è  fallor  y  An- 
ton  :  nus  ^  Divi  Severifillus  ^  que  impcrantc 
fcnpfic  Ulpianua  ;  nam  Amoninum  ,  fivc 
is  fil  Plus  .  five  Marcus  Aurdïus  ^  non  ica 
nominare  foùt  Ulpianus.  Addc  qubd  colo" 
nias  Divus  Severus ,  adeoque  etiam  An- 
toninus  ejus  filius ,  multas  fecerunt  juris 
Itaùci  :  habes  ex  Ulpiano ,  lib.  i  de  Ccn- 
fibus,  &  ex  Paulo  quoque  y  lib.  2  de  Cenfi- 
bus ,  quorum  verba  kguntur ,  leg,  prim.  (  1  ) 


(i)  Loi  I  ,  Dig.  lib.  50,  tic.  15  deCenfibus; 
Ulpianus  ,  lib,  i  de  Cenfibiis  :  Scicndum  cjl  c£c 
quaj'dam  colonias  juVis  Itnlici,  utcfl  in  Syria  Phœ- 
nicc  fpUndidijfima  Tyriomm  colonia  ,  unde  rnihi 
origo  eji  ,  nobilis  regionibus  ,*  fcrlcj'œculorum  anti' 
quijfima  y  armipouns  y  fœdcris ,  quod  eu  m  RomU' 
nis pcrcuffic y  unacijjima  :  iiuic  enim  Divus  Severiis 
&  Impcrator  nojîer  j  ob  egregiam  in  Rempublicam 
Impcriumque  Romanum  infigncm  jidcm  ,  jus  Itali- 
cum  didit.  §.  I  :  Scda  Berytcnfis  colonia  in  cr.dtm 
provincia  Auguftibcneficiis gratiofa  :  &  {nt  Divus 
yidrianus  in  quadarn  oratione  ait  )  Auguftana  co- 
lonia qud  jus  Italicum  habet.  §.  2  :  Ejî  &  Hclio' 
poUtana,  quA  à  D.  Severo  per  belli  civilis  occa'- 
fiomin  Italicae  colonioe  Rempublicam  acccpit.  §.  5  ; 
Eji  &  Luodicma  colonia  in  Syria  Cœle,  cui  Divii^ 
Severus  /us  lialicum  ob  belli  civilis  mérita  concef- 
(il,  PtoUmenJIum  enim  colonia  ,  qutt  inter  Phœni^ 
ccm  &  PaUjinnnm  jita  eji,  nilul  piAfcr  colonie 
nomen  hnbct.  §.  4  :  Sed  &  Emijente.  civitati  Phœ-' 
nie  es  Imper ator  nojhr  jus  coloniA  dédit  j  jurisqut 

& 
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&  iege  oclavâ  (i)  Dige/ior.  de  Cenfibus. 
Atqui  ubi  omnes  orhis  Romani  incolce  faUl 
font  Cives  Romani  ,  cie/ïii  jus  Italicum  , 
quo  diflinguebantur  à  Civibus  Romanis, 
Quare  exifllmamus  Antoninum  Imperato^ 
rem ,  Divi  Severi  filium  ,  auBorem  ejjh. 
hujus  Conftitutionis ,  antequam  ederet  UU 
pianus  librum  iz  ad Ediclum  (  ex  quo  de- 
fompta  efl  lex  1 7  Dig.  de  Statu  hominum  ) 
jed  poflquam  idem  Jcripjit  librum  primum. 
de  Cenfibus.  Ce  Commentaire  de  Samuel 

Italici  cam  fecii.  §.  5  :  E(l&  Palmyrena  civitas 
in  provincia  Ph<s,nicc  propc  barbaras  gentes  &  na- 
tiones  collocata.  §.  G  :  In  Pal&flïna  duA  fuerunt 
colonU^  &  CxCznenGs,  &  ^lia  Capitolina  ,  7e</ 
neutrajus  Italicum  habet.  §.7  :  D.  quoque  Severus 
in  Scbajienam  civitatem  coloniam  dcduxit.  § .  8  : 
Indicia  quoque.  Zernenjium  coLonia  à  D.  Trajano 
deducia,  juris  Jtaiici  eji.  §.  9  :  Zarmiiegetkuja 
quoque  ejufdemjuris  e fi  :  item  Napocenjis  colonia 
&  Apulenjis  ,  &  Patavicenjium  vicuSy  qui  à  Divo 
Severo  Jus  co/onix  impetravit,  §.  lo  :  E(i  &  in 
Bithynia  colonia  Apamena^  &  in  Ponto  Sino~ 
penjis.  §.  II  :  Ejî  &  in  Cilicia  Sdinus ,  &  Traja^ 
nopdlis. 

(1)  Loi  8  Dig.  de  Cenfibus.  PauluSy  lib.  2  de 
Cenfibus.  §.4':  Ejujdem  juris  (  Italici)  &  Ty^ 
riorum  civitas  à  Divis  Severo  &  Antonino  faUa 
efl.  §.  5  :  D.  Antoninus  Antiochenfes  colonos  fecit 
falvis  tributis.  §.  G  :  Imperator  nofier  Antoninus 
civitatem  Emifenorum  coloniam  &  juris  llzYici  fecit. 
Et  in  §.  Il  ibid.  In  Africa  Carthago  ^  Uticea, 
Leptis  magna  à  Diyis  Severo  &  Antonino  Juris 
Italici  façlafunt. 
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Pccic  parut  à  la  vérité  au  mois  de  Janvier 
de  l'année  i<j55,  &  Henri  Valois  publia 
le  Conftantin  Porphyrogenete  dans  le  cou- 
rant de  l'année  précédente;  mais  il  n'eft 
pas  vraifcmblable  que  dans  un  fi  court  ef- 
pace  de  tems  ,  Samuel  Petit  ait  pu  conful- 
ter  pour  fon  ouvrage  l'édition  de  Valois, 
&  que  cet  ouvrage  ait  vu  le  jour  au  mois 
de  Janvier.  D'ailleurs  il  efl:  à  remarquer 
dans  ce  paflage  de  Samuel  Petit ,  que  les 
autorités  dont  il  fe  fert ,  font  entièrement 
indépendantes  du  fragment  de  Dion  Caf- 
fîus  que  Henri  Valois  a  recouvré,  &  ne 
font  pas  moins  victorieufes  (i).  En  effet, 
cette  loi  première  ôc  cette  loi  huitième  au 
Digefte  de  Ccnfibus  ^  que  cite  Samuel  Pe- 
tit, font  une  énumération  des  différentes 
colonies  qui  obtinrent  de  Septime  Sévère 
le  droit  de  bourgeoifie;  par  conléquenc 
ce  droit  ne  fut  point  accordé  fous  le  règne 

(1)  Quoiqu'il  foit  aujourd'hui  inconteftable  que 
ce  fur  Antonin  Caracalla  qui  donna  le  droit  de 
bourgeoifie  à  tous  les  fujets  de  l'Empire,  nous  ne 
lailferons  pas  de  rendre  compte  des  différentes 
opinions  qui  fe  font  élevées  à  ce  fujer.  Nous  le 
ferons  dans  cette  note ,  pour  ne  point  interrompre 
le  fil  hiftorique  de  l'impôt  du  vingtième.  Nous 
rapporterons  les  raifons  &  les  autorités  fur  lef^ 
quelles  chacune  de  c^^  opinions  efl:  fondée  :  nous 
combattrons  ces  raifons  &  ces  autorités ,  indé- 
pendamment du  témoignage  de  Dion  CalTius, 
Une  pareil!»  difcuflion  entre  néceffairemenc  dans 
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de  ce  Prince ,  généralement  à  tous  les  fu- 
jets  de  l'Empire.  De  plus ,  cette  même  loi 
première  c/e  Cenfîbus  ^  qui  efl  d'Ulpien  , 
rapprochée  de  la  loi  17  au  Dig.  de  Statu 
hominum ,  du  même  Jurifconfulte ,  prouve 
encore  que  la  Conftitution  qui  donna  ce 
droit  de  bourgeoifie ,  eft  du  rems  d'Ulpien , 
&  fixe  Tëpoque  de  cette  Conftitution  à 
l'intervalle  qui  s'écoula  entre  le  Traité  de. 
Cenjîbus  de  ce  Jurifconfulte  ,  &  fon  Com- 
mentaire fur  le  vingt-deuxième  livre  de 
l'Edit  perpétuel.  Or  il  n'a  pu  régner  en  ce 
rems  d'autre  Antonin  que  Caracalla. 

le  plan  de  notre  Effai ,  qui  eft  en  même  tems  hif- 
tgrique  &  critique. 

La  plupart  des  Savans  \â\  ont  cru  Antonin  le 
Pieux  auteur  de  la  concelîîon  générale  du  droit  de 
bourgeoifie,  induits  en  erreurpar  Juftinien  [^]  lui- 
même,,  qui  l'attribue  expreflement  à  ce  Prmce. 
Ajoutez  qu'Antonin  le  Pieux  fut  le  premier  qui 

\a\  Alciat,  l'ib.  i  DifpunB.  cap.  ii  ;  Antoine  Auguftin,' 
îïb.  ftng.  ad  Modeftinum  ;  Pancirole,  ^^arïor.  lib.  i,  cap.  64; 
Cuia";  ,  lib.  4  Obfervat.  cap  f  ,  Cafaubon  ,  ad  Spartianum 
in  Septimio  Severo  ,  cap.  i  ,  lequel  cependant  eft  d'un  autre 
avis  ,  ad  Spartianum  in  Adriano  ,  cap.  1 1  ,  comme  nous 
le  verrons  plus  bas  ;  Saumaife,  ad  Vopifcum  in  Proho^ 
cap.  14  ,   &  plufieurs  autres,  font  de  ce  nombre. 

[^]  Novelle  78  de  Juftinien  ,  chap.  v  :  Sicut  enîm  An- 
toninus  Plus  cognominutus  (  ex  (juo  etiam  ad  nos  appella" 
tio  hcec  pervenii)  jus  Romance  clvitatis  prias  a^>  unocjvoque 
fuhjeclorum  peiitus  {  ou  plutôt  petitum  pour  le  fens  de  la 
phrafe  ,  &  pour  que  la  verfion  latine  fe  trouve  conforme  au 
texte  grec  )  6*  taliter  ex  lis  qui  vocantùr  peregrini ,  ad  Ro- 
manam  ingenuitatem  deducens^  hoc  ille  omnibus  in  commuoe 
fubjci^is  donavit. 
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porta  le  nom  à'Antonin  ;  que  Ton  caractère  de 
bonté  lui  mérita  le  premier ,  non  feulement  le  nom 
de  Pieux  ,  mais  encore  celui  de  Père  commun  des 
hommes\a\  ,  de  Bienfaiteur  des  nations.  Or  cette 
dénomination  de  Père  commun  des  hommes^  fem- 
bloit  ne  pouvoir  mieux  convenir  qu'à  celui  qui , 
en  donnant  le  droit  de  bourgeoise  à  tous  les  fujets 
de  l'Empire  Romain,  les  traitoit  tous  également 
comme  ies  enfans.  A  la  vérité  cette  fuppofition 
s'évanouit  iî  tôt  qu'on  jette  les  yeux  fur  le  fragment 
de  Dion  Caflius ,  qui  nous  y  développe  fi  nette- 
ment le  vrai  motif  de  cette  conceflion  générale. 
Mais  fans  nous  prévaloir  ici  de  l'autorité  de  cet 
Hiftoriea  ,  il  nous  fuffit  de  faire  voir  qu'il  nous 
refte  des  monumens  qui  prouvent  qu'Antonin  le 
Pieux  fpécialement  ne  peut  être  regardé  comme 
l'auteur  de  cette  loi.  Telle  eft  l'infcription  rap- 
portée par  Reinefius,  Cla[fc  6,  Infcript.  ni»  ^ 
pag.  4(j2 ,  èc  que  voici  : 

Camerinl, 

M.  MSNIO.   C.  F.  roK.   AGB.I> 
P^.   [/)]  ET.  USiDIO.  CAMPESTRI- 

HOSPITI.  DIVI.  HADR.IANI. 

PATR.IS.   SENATORIS.  PR.C  COH. 

II.    FL.  BRITTON.  F.QUITAT. 

ELECTO.  A. DIVO.   HADRIANO. 

ET.  MISSO.  IN.  EXPEDITIONEM.  BRIT 

TANNICAM.  TRIB.  COH.   I.  HISPA 

NOR.  EQ.UITAT.  PR^E.  AL/E.  I. 

GALLOR.  ET.   PANNONIOR.  CATA 

PHRACT^.  PROC.   AUC.  PR«F. 

V  CLASSIS.  BRITANNICE.  VROC. 

PROVINCLï;.  BRITANNI^. 

tQUO.  PUBLICO.  PATRONO.  MUNI 

.CIPI.  Vie  ANI.  CENSOR.  [f]  GLACENSES. 

CONSECUTI.  Àb.  INDULCENTIA. 

OPTIMI.  MAXIMIQUE.  IMP.  ANTO 

NIKI.  AUG.  Pli.  BFNEFICIO  .INTEB. 

PRETATIONIS.  EJU-S.  PRIVILEGIA. 

QUIBITS.  IN.  JURE.  CIVIUM.  AUCTI. 

CONFIRMATIQUE.  SUNT.  L.  D.  D.  D. 

[a]  Aurclius  y'vOtoi ,  in  Epitome  de  Antonino  Pïo  (  Co 
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Cette  infcripcion  eft  un  monumenc  que  la  ville 

n'eft  point  ici  l'Aurelius  Vi£lor  de  Schott.  )  Adeo  trementibus 
eum  (  Antoninum  P'tum  )  atqut  amantibus  cunâlis  Repbus  ^ 
nationihusque  &  populis  ,  m  pàrentem/fu  patronum  inagis ^ 
quàm  dominum  imperaioremve  reputarent. 

[^]  Reinefius  obferve  que  la  féconde  ligne  de  cette  inf- 
cripcion eft. conçue  de  manière  cju'il  femble  d'abord  qu'il  y 
foit  queftion  de  deux  perfonnes.  Les  compilateurs  qui  onc 
copié  cette  féconde  ligne ,  ignoroient  fans  doute ,  ajoute-t-  il  , 
qu'un  mcme  homme  chez  les  Romains  pouvoit  avpir  jufqu'à 
f\x  noms  ;  &  tout  de  fuite  Reinefius  en  rapporte  plufieurs 
exemples  :  d'où  il  conclut  que  le  M.  Mœnius  dont  il  eft  ici 
queftion ,  non  feulement  s'appelle  ainfi  du  nom  de  fon  perc 
naturel,  mais  encore  L.  Tufidius  Campejler  ^  du  ncm  d<; 
fon  père  adoptif ,  qui  fat  Tribun  de  la  dixième  Légion  fur- 
nommée  Gemella  ou  Gemïna,  &  que  nous  trouvons  revêtu 
de  cette  qualité  dans  l'infcription  rapportée  par  Gruter , 
P^S^  59]  ,nufn.  14. 

M.  UtPIO.  puteolano. 

L.  TUSIDIO.  CAMl'ESTRI. 

TRIBONO.  LEG.   DECIMAE.  GEMI 

NAE. 

Mais  quoiqu'il  fût  très  ordinaire  chez  l-'.s  Romains ,  qu'ua 
feul  homme  ,  lorfqu'il  avoir  été  adopté,  eût  jufqu'à  fix  ou 
fept  noms,  &  quoiqu'on  trouve  dans  Gruter  un  L.  Tufidius 
Campefîer  ,  nous  fommes  néanmoins  perfuadés  que  ce  nom 
ajouté  à  celui  de  Mœnius,  a  perdu  fon  prénom  :  &  en  effet , 
parmi  les  exemples  d'une  foule  de  noms  donnés  à  un  feul 
homme  ,  &  cités  par  Reinefius ,  il  n'y  en  a  pas  un  feul  où 
ces  noms  foient  féparés  par  un  nouveau  prénom-  Nous  pen- 
fons  donc  que  ce  Mcenius  s'appelloit  M.  Manius  Agrippa 
Tufidius  Campefîer ,  par  conféquent ,  que  Reinefius  corrige 
mal  l'ET  de  l.i  féconde  ligne  de  l'infcription  :  nous  fommes 
plutôt  difpofés  à  croire  que  l'E  eft  une  faute  du  Sculpteur, 
qui  a  répété  l'E  qui  précède.  Toute  cette  file  de  noms  alors 
en  ufage,  fe  mettoit  à  la  fuite  d'un  feul  prénom.  L'autorité 
du  Recueil  d'infcriptions  de  Doni  vient  à  lappui  de  notre 
fentimcnr.  Cet  Antiquaire,  rapportant  celle-ci,  met  à  la 
féconde  ligne,  V/£.  TUSIDIO  ,  ce  qui  Uve  la  difficulté;  Se 
en  général  il  nous  donne  toute  l'infcription  d'une  manière 
beaucoup  plus  correde  que  Reinefius. 

[c]  Cerijor,  GUcefifes.  eft  une  faute  :  il  faut  lire  Cenfià" 

llij 
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de  Camenno\_a]  {Camerinum)  érigea  en  l'hon- 
neur de  MamuSy  fon  bienfaiteur  &  fon  patron. 
Valere  Maxime  [h]  rapporte  que  Gains  Marius 
avoir  déjà  accordé  le  droit  de  bourgeoifie  à  deux 
cohortes  de  cette  ville.  Mais  [beneficio  interpre- 
tatloms  )  par  les  bons  offices  de  Mcenius ,  qui  an- 
ciennement avoir  reçu  chez  lui  &  exercé  les  devoirs 
de  i'hofpitalité  envers  y£lius  Adrianus ,  père  de 
l'Empereur  Adrien  ,  tous  les  habitans  de  Came- 
Tino  obtinrent  de  l'Empereur  Antonin  le  Pieux  ce 
droit  de  bourgeoifie  :  in  jure  clvïurn  aucl'i  confir- 
matique  funt ,  dit  l'infcription.  Or ,  fi  le  droit  de 
bourgeoifie  eût  été  accordé  à  tous  les  fujets  de 
l'Empire ,  la  ville  de  Camcrino  n'eut  point  érigé 
un  monument  public  ,  comme  pour  une  grâce 
faire  à  elle  en  parriculier. 

Nous  ne  diflimulerons  cependant  pas  que-  nous 
avons  un  monument  de  même  genre ,  qui ,  au 
premier  coup  d'œil,  paroît  favorable  à  ceux  qui , 
d'après  Juftinien,  ont  cru  Antonin  le  Pieux  auteur 


rîacenfes.  Cenforlacum  étoit  un  nom  de  la  ville  de  Came- 
rinum: ondifoic  Camerinum  Cenforlacum.  Doni,  que  nous 
venonr,  de  citer  dans  la  note  précédente,  écrit  en  un  fcul 
mot  &  fans  féparation ,  Cenfor^lacenfes.  C'eft  une  faute' 
de  moins. 

Nous  avons  fupplcc  dans  la  dernière  ligne  ,  une  L  qui 
manque  dans  la  leçon  de  Reinefius  ,  &  qui  doit  précéder ,  à 
l'ordinaire ,  les  trois  D  ,  pour  (îgnifier  Locus  dutus  Decreto 
JDecurionum. 

[<i]  Camerino  (  Camerinum  )  petite  ville  d'Italie  dans  les 
Etats  du  Pape,  fort  ancienne,  &  (îruée  fur  une  montagne 
proche  l'Appennin  &  la  rivière  de  Chiento. 

[^]  Valere  Maxime,  lib.  ^  ,  cap.  i  ,  num.  8  :  Duas  etiam 
Camertium  cohortes ,  mira  virtute  vim  Cimbrorum  fuflinen- 
tesj  in  ipfa  acte,  advcTSÙs  ccnduionem  faderis  ^  C.  Marius) 
civitate  donavit. 
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de  la  loi  en  queftion  :  c'eft  une  médaille  qui  re- 
préfente  cet  Empereur ,  &  qui  femble  avoir  été 
frappée  pour  conferver  la  mémoire  de  cet  événe- 
ment. D'un  côté  on  lit  :  antoninus.  aug.  pius. 
p.  p.  TRiB.  p.  coss.  III.  6c  de  l'autre  :  s.  p.  q.  r. 
AMPLiATORi.  civiuM.  Goltzius,  dans  fon  Ttéfor 
d'Antiquités ,  cite  cette  médaille  ;  mais  comme 
l'authenticité  de  cette  coUedion  eft  très  fufpede 
aux  Savans  &  ne  fait  point  autorité ,  pour  écarter 
tout  fcrupule  à  l'égard  de  cette  médaille,  nouç 
dirons  que  Spanheim  (Ezéchiel  )  l'un  des  plus  fa- 
vans  Antiquaires  du  dix-feptieme  iiecle  ,  raconte 
qu'environ  vingt- trois  ans  avant  qu'il  écrivît  fon 
Traité  de  Orbe  Romano  ,  les  troupes  impériales 
travaillant  aux  fortifications  de  Bonne ,  trouvèrenc 
dans  des  fouilles  qu'elles  firent  à  cetre  occafion  , 
un  nombre  confidérable  de  médailles  du  bon  coin  , 
parmi  lefquelles  étoit  celle  dont  nous  parlons.  Per- 
fonne  n'ignore  que  tout  le  canton  connu  aujour- 
d'hui fous  la  dénomination  de  Cercle  du  Bas  Rhin 
&  de  Weflphalie^  fut  le  féjour  des  arm.ées  Romai- 
nes. Ces  médailles  furent  portées  au  Duc  de  Bour- 
nonville  ,  Général  des  troupes.  Spanheim  étoit 
pour  lors  à  Cologne  >  où  fe  tenoient  des  conféren- 
ces pour  la  paix  :  il  fe  tranfporta  au  camp  du  Duc 
de  Bournonville  qui  les  lui  montra.  L'authenticité 
de  cette  médaille  une  fois  bien  conftatée ,  ce  mo- 
nument femble  être  d'un  grand  poids  pour  appuyer 
le  fentiment  que  nous  combattons.  L'expreflîon 
Ampliatori  lui  eft  d'autant  plus  favorable ,  que 
Juftinien,  long-tems  après  Antonin  le  Pieux,  s'en 
eft  fervi  dans  ce  fens  là  ,  lorfque  par  la  loi  féconde 
au  Code  Communia  de  Manumiffionibus ,  il  donne 
à  tous  les  affranchis  le  droit  de  bourgeoifie  ,  de 
quelque  manière  qu'ils  fulfent  parvenus  à  la  li- 
berté :  AmpUandamcnim  magis  civitatem  nqfiramy 

liv 
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quàm  minuendam  ejfe  cenfcmus.  Mais  fi  l'on  y  fait 
attention,  ces  paroles,  Ampliatori  civium,  ne 
fîgnifient  rien  autre  chofe,  finon  que  le  nombre 
des  Citoyens  Romains  fut  augmenté  par  Antonin 
le  Pieux;  c'eft-à-dire,  que  plufieurs  fujets  de 
l'Empire,  qui  jufques-  là  n'avoient  pas  joui  du 
droit  de  bourgeoifie ,  l'obtinrent  de  la  bonté  de 
ce  Prince.  Il  en  eft  de  même  d'une  très  ancienne 
in  cnption  pofée  fur  les  murs  de  la  ville  deTriefte 
dans  l'Iftrie,  en  face  de  la  porte  S.  Laurent,  & 
rapportée  par  Gruter  [a] ,  pag,  408 ,  num.  i.  Il  eft 
dit  dans  cette  infcription  qui  eft  du  tems  d'Anto- 
nin  le  Pieux  ,  qu'un  certain  Fabius  Scverus ,  natif 

\a]  Nous  ne  citons  dans  le  contexte  de  la  note,  que  le 
fragment  de  i'infcription  qui  a  un  rapport  direft  avec  le 
point  que  nous  difcutons  en  cet  endroit;  mais  comme  la 
îcôure  de  tout  le  monument  contribue  encore  à  fixer  le  fcns 
du  morceau  que  nous  avons  rapporté,  nous  donnerons  en 
féconde  note  I'infcription  entière ,  d'après  Gruter  ,  pag.  408, 
num.  I. 

Nous  prévenons  le  Lcâieur  ,  que  les  lignes  de  I'infcription 
re  feront  point  ici  diftinguées  de  la  même  manière  que  fur 
le  marbre ,  à  ,çaufe  de  leur  extrême  longueur  qui  ne  nous 
permet  pas  de  renfermer  chacune  de  ces  lignes  dans  une  des 
nôtres. 

'jtntîqulffîma  Infcnpùo  în  mnro  Terç^eftinai  civitatisy  ante 
portam  S-  Laurentii. 

KL.         NOVïMBR. 

HISPANIUS.    LENTULUS.    NF.POS-    II.    VIR. 

JUR.       DIC.  V.    1. 

ÎABlUM.  SEVERUM.  CLARISSIMUM.  VIRUM,  TAMPRI- 
DEM.  IN.  REMP.  NOSTRAM.  BENEFICIA.  CONTULISSE.  UT. 
^Ul.  A.  PRIMA.  SUA.  STATIM.  ^TATE.  ID.  EGERIT.  UTI. 
V>1N.  TUINDA.  PATRIA.  SUA.  ET.  DIGNITATE.  ET.  ELQ- 
QWENTIA.  CRESSFRET.  NAM.  ITA,  MULTAS.  ET.  MAr.NI- 
TICAS.  CAUSAS.  PUBL.  APUT.  OPTIMUM.  PRINCIPEM.  AN- 
TONINUM.  AUG.PIUM.  ADSERUISSE.  EGISSE.  VICISSE.  SINE.. 
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de  Tergefte  (aujourd'hui  Triefte,  ville  d'Italie 
dans  l'iftrie) ,  obtint  uti  garni  catalique  ad- 

TRIBUTI     A    DIVO    Al'GUSTO     PIO    REIP.    NOSTR^ 

(  c'eft-à-dire  ,  Ttr,*^Jtan<z)  trout  qui  meruissent 

ULLO.  ^RARI.  NOiTRI.  IMPtNDiO.  UT.  QUANVIS.  ADMO- 
DUM.  ADOLESCENS.  SENILIBUS.  TAMEN.  IT.  PERFECTIS. 
OPERIBUS,  AC.  FACTIS.  PATRIAM.  SUAM.  NOSQ.  INSUPER. 
SIEI.  UNIVERSOS.  OBSTRINSERIT.  NUNC.  VERO.  TAM," 
GRANDI.  BENEFICIO.  TAM.  SALUBRI.  INGENIO.  TAM. 
PERPETUA.  UTILITATE.  REMP.  N.  ADFECTSSE.  UT.  OMNIA. 
PR^CEDENTIA.  FACTA.  SUA.  QUANQ'JAM.  IMMENSA.  ET. 
IXIMIA.  SINT.  FACILE.  SUPERARIT.  NAM.  IN-  HOC  QUOQ. 
MIRABILEM.  ESSE.  C.  V.  VIRTUTEM.  QUOD.  COTIDIE. 
BENEFACIENBO.  ET.  IN.  PATRIA,  SUA.  TUENDA.  IPSf.  SE. 
VINCAT.  ET.  inciRCO.  QUANVIS.  PRO.  MENSURA.  BENK- 
TICIORUM.  EJUS.  IMPAKES.  IN.  REFERENDA.  GRATIA.' 
STMUS.  INTERIM.  TAMEN.  pRO.  TEMPORE.  VIL.  FACUL- 
TATE.  ut.  ADJUVET.  S^PE.  FACTURUS.  REM-  VENERAN- 
DAM.  ESSE.  C.  V.  BENI  VOLENTI AM.  NON.  UT.  ILLUM. 
PRONIOREM.  HABEAMUS.  ALIUT-  ENIM.  VIR.  ITA.  NATUS. 
NON.  POTEST.  FACERE.  SED.  UT.  NOS.  lUD  IC  ANTIBUS. 
GRATOS.  PR/EBEAMliS.  ET.  DIGNOS.  TALI.  DECORE.  TA- 
IIQ.  PR^SIDIO.  QUOD.  FIERI.  PLACERE.  DECERE-  Q.  F.  P." 
r.    E.    R.    J.    C.  PRIMO.     CENSENIE.    CALFURNIO. 

CERTO.  SPATIO.  CUM.  FABIUS.  StVERUS.  VIR.  AMPLISSI- 
MUS.  ADQ.  CLARISSIMUS.  TANTA.  PIETATE.  TANTAQ.  AD- 
TEETIONE.  REMP.  N.  AMPLEXUS.  SIT  ITAQ.  PRO.  MINIMIS. 
MAXIMISQUE.  COMMODIS.  PIUS.  EXCUBITOR.  ATQ.  OM- 
NEM,  PR^STENTIAM.  AUXERIT.  UT.  MANIFESTUM.  SIT. 
ID.  EUM.  AGERE.  UT.  NON.  MODO.  NOBIS.  SED.  PROXI- 
MIS-  QUOQ.  CIVITATIBUS.  DECLARATUM.  VELIT-  ESSE.  SI. 
KON.  ALIQUAM.  PATRIE.  SUjï.  GRATIAM.  ET.  CIVILIA. 
STUDIA.  QU^.  IN.  EO.  QUANVIS.  ADMODUM.  JUVENE. 
ÏAM.  SINT.  PERA6TA.  ATQ.  PÉRFECTA.  AC.  SENATORIAM. 
DISNITATEM.  HAC.  MAXIME.  EX.  CAUSA-  CONÇU  PIVI SSE, 
UTI.  PATRIAM.  SUAM.  CUM.  ORNATAM.  TUM.  AB.  OMNI- 
BUS. INJURIIS.  TUTAM.  DEFENSAMQ.  SERTARET.  INTERIM. 
APUT.  JUDICES.  A.  CÎSARE.  DATOS-  INTERIM.  APUT. 
IPSUM.  IMPERATOREM.  CAUSIS.  FUBLICIS.  PATROCINAN- 
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TALIA  ABSQUE  CENSU  PER  ^DILITATIS  GRADUÎX 
IN  CURIAM  NOSTRAM  ADMITTERENTUR  ,  AC'PER 
HOC     CIVITATEM     ROMANAM     ADIPISCERENTUR. 

Et  un  peu  plus  bas  :  et  univer^m  r.  p.  n.  (c'eft- 

BO  QUAS.  CUM.  JUSTITIA.  DIVINI.  PRINCIPIS.  TUM.  SUA. 
EXIMIA.  AC.  PRUDENTJSSJMA.  ORATIONE  SEMPER.  AR. 
NOS  CUM.  VICTORIA.  FIRMIORES.  REMISIT.  ÏX.  l'ROXI- 
MO.  VERO.  UT.  MANIFESTATUR.  CARMINIBUS.  LlTERISq. 
ikNTONINI.  AUG.  PII,  TAM.  FELICITER.  DESIDERIW^M.  PU- 
BLICUM.  APUT.  EUM.  SIX.  PROSEQUTUS.  IMPETRANDO. 
UTI  CARNt.  CATALIQ.  ADTRIBUTI.  A.  DIVO.  AUGUSTO. 
?IO.  REIP,  NOSTR^.  PROUT.  QUI-  MERUISSFNT.  TALIA. 
ABSQ  CENSU.  PER.  ^DILITATIS.  GRADUM.  IN.  CURIAM. 
NOSTRAM.  ADMITTERENTUR.  AC.  PEU.  HOC.  CIVITATSM. 
ROMANAM.  ADIPISCERENTUR.  ET.  ^RARIUM.  NOSTRUM, 
JAM  DITATUM.  COMPLEVIT.  ET.  UNIVERSAM.  R.  P.  N. 
CUM.  EO.  MŒNIIS.  AMPLIAVIT.  ADMITTENDO.  AD.  HO- 
KORUM.  COMMUNIONEM.  ET.  USU  RPATIONEM.  ROMAND. 
CIVITATIS.  UT. OPTIMUM. ET.  LOCUPLETISSIMUM.  QUENQ. 
UT  SCILICET.  QUI.  OLIM.  ERANT.  TANTUM.  IN.  REDDITU. 
PECUNIARIO.  NUNC.  ET.  ÏN.  ILLO.  IPSO.  DUPLICI.  QUIDEM. 
PER  HONORARI^.  NU  MER  ATIONEM.  REPERIANTUR.  Ul*. 
IT.  IPSI.  SINT.  CUM.  QUIBUS.  MUNERA.  DECURIONATUS. 
UT  PAUCIS.  lAM.  ONEROSA.  HONESTE.  DE.  PLANO-  COM- 
PARTIAMUR.  AD.  CUJUS.  QUIDEM.  GRATIAM.  HABENDAM. 
UT.  IN.  SECULA.  P.RMANSURAM.  EJOSMODI.  BENEFICIO. 
OPORTUEUAT.  QUIDEM.  SI.  FIERI  POSStT.  AC.  SI.  VERE- 
CUNDIA.  CLARISSIMI.  VIRI.  PERMITTERFT.  UNIVERSOS. 
NOS.NOBILIUM.IRE.  ET.  GRATIS.  LEGITIMAS  L,  L.JUXTA. 
OPT.MUM  PRINCIPEM.  AGERE.  SED.  QUONIAM.  CERTUM. 
"HT.  NOB  S,  ONEROSUM.  El.  F'JTURUM.  TALE.  NOSTRUM. 
OFFICIUM.  ILLUD.  CERTE.  PROXIME.  FIERI.  OPORTUNO. 
TRIUMPHO  STATUAM.EI.  AU  RATAM.  EQUESTREM.  PRIMO- 
QUOQ.  TEMPORE.  IN.  CELEBERRIMA.  NOSTR^.  URBIS.  PAR- 
TE. PONI.  ET.  IN.  BASI.  EJUS  HANC.  NOSTRAM.  CONSEN- 
SIONEM.  ATQ.  HOC.  DECRETUM.  INSCRIBI.  UTI.  AD-  POS- 
TeROS.  NOSTROS.  TAM.  VOLUNTAS.  AMPLISSIMI.  VIRI. 
QUAM.  FACTA.  PERMANEANT.  PETIQ.  A.  FABIO.  VIRO. 
16KEG10.  PATRE.  SEVEHI.  UT.  QUANDOQUIDEM.  ET.  COM- 
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à-dire,  Rcmpublicam  nojlram)  cuM  eo  m^niis 

AMPLIAVIT,  ADMITTENDO  AD  HONORUM  COM- 
MUNIONEM  ET  USURPATIONEM  ROMAND  CIVITA- 
TIS  ,     UT    OPTIMUM  ET    LOCUPLETISSIMUM    QUEN- 

QUE,  &c.  On  voit  premièrement  par  l'épirhete 
Divus  jointe  au  nom  d'Antonin  le  Pieux,  que  lors 
de  l'infcriprion  cet  Empereur  éroit  mort  ;  en  fé- 
cond lieu  ,  qu'il  eft  queftion  du  droit  de  bourgeoi- 
lie  acquis  par  la  voie  d'une  Magiftrature  exercée, 
favoir ,  de  l'Edilité  ,  en  vertu  du  droit  de  Latium 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  &:  qu'il  ne  s'agit 
point  ici  du  droit  de  bourgeoiiîe  accordé  indiftinc- 
tement  à  tous  les  fujets  de  l'Empire. 

Nous  prouverons  avec  la  même  facilité  ,  que 
l'opinion  de  ceux  qui  regardent  le  fécond  Anro- 
nin  ,  c'efl:  à- dire ,  Marc  Aurele  ,  fuccefleur  immé- 
diat d'Antonin  le  Pieux,  comme  l'auteur  de  cette 
loi  ,  n'a  pas  un  fondement  plus  folide.  Cafaubon 
eft  du  nombre  des  Savans  qui  ont  embraffé  cette 
féconde  opinion.  Dans  fes  notes  fur  Spartien,  in 
Ssptimio  Severo  ,  cap.  1  ,  il  penche  pour  celle  que 
nous  venons  de  combattre  ;  mais  in  j4driano  , 
cap.  Il»,  il  adopte  cette  dernière,  à  l'occafion  de 
ces  paroles  de  Spartien  fur  Adrien  ,  Latium  mulcis 
civitadbus  dcdit.  Voici  la  remarque  que  fait  Ca- 

MïNTUM.  HOC.  IPSIUS.  SIT.  PROVIDENTLÏ.  QTJA.  REMP. 
NO.  INFATIGABILI,  CORA.GUBERNAT.ET.  IN.  HOC.  PRIUS. 
PUBLICI.  BENEFICII.  QUOD.  ET.  NOBIS.  ET.  IMPFRIO.  CI- 
TEM.  PROCREAVIT.  ATQ.  FORMAVIT.  CUIUS.  OPIRA.  STU- 
DIOQ.  UT.  ORNATIORES.  IN.  DIES.  NOS.  MAGIS.  MAGISQ. 
SENTIAMUS.  UTI.  EA.  PLACUISSE.  IN.  HANC.  REM.  ADDI- 
TUM.  5UUM.  LEGARI.  MANDARIQ.  PERMITTAT.  SIBI.  UTI. 
GRaTIAS.  PUBLICE.  CLARISSIMO.  VIRO.  MANdATU.  NOS- 
TRO.  AGAT.  ET.  GAUDIUM.  UNIYERSORUM.  SINGULO- 
RUMQ.  AC,  VOLUNTATEM.  UT.  MAGISTER.  TALIUM.  RE- 
XUM.   IN.  NOTITIAM.  E3US.  PERIERAT.  CENSUERUNT. 
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faubon  :  Nondum  enim  jus  civitatis  promifcuum 
fuit  commune.  Atquï  non  dej'unt  qui  Hadriano 
tribuant  illam  Icgcm  ,  per  quam  cixitas  omnibus 
data  ,  quos  &  hic  locus  refeUit ,  &  J urijconfulti 
qui  Marcum  Antoninum  faciunt  auclorcm  ,  fuffra' 
gante  Aurelio  Viclore.  Par  les  Jurifconfultes  ,  il 
entend  fans  doure  Ulpien  dans  la  loi  17  ,  Dig.  de 
Statu  hominum.  Si  ce  Jurifconfulre  eût  ajouté  le 
prénom  Marcus ,  comme  fait  Cafaubon ,  la  chofe 
feroit  évidente  ;  mais  il  eft  conllant ,  ôc  c'eft  une 
obfervation  que  le  célèbre  Jérôme  Bignon  fit  faire 
à  Henri  Valois  ,  que  lorfqu'LFlpien  veut  parler 
d'Antonin  le  Pieux  ou  de  Marc  Aurele  ,  il  a  tou- 
jours foin  de  joindre  ces  mots,  Divus  Pius ,  ou 
JDivus  Marcus  ;  ou  bien  ,  (\  par  le  mot  Antoninus 
il  entend  Antonin  le  Philoibphe,  c'eft-à-dire  , 
Marc  Aurele  ,  il  y  joint  prefque  toujours  le  nom 
d'un  autre  Empereur ,  qui  aide  à  diftinguer  celui- 
ci  ,  comme  dans  la  loi  i(j ,  Diu,-  de  Sponfalibus  : 
Imper atores  Antoninus  &  Commodus  ;  &Z  in  Frag. 
tit.  2(j  ,  §.  7  :  Impcratorum  Antonini  &  Commodi 
oratione  recitatâ.  Toutes  les  fois  »  an  contraire  , 
qu'il  veut  défigner  Caracalla,  il  fe  fert  tout  fim- 
plement  du  mot  Antonin.  Il  feroit  aifé  de  prouver 
que  tel  eft  conftamment  fon  ufage ,  par  un  nombre 
infini  d'exemples  :  nous  nous  contenterons  de 
deux.  Dans  la  loi  4,  §.  5  au  Digefte  de  Officio 
ProconfuUs ,  Ulpien  dit  :  Imperatr.r  nojlcr  Anto- 
ninus  Augujlus ,  qui ,  fi  l'on  confidère  le  tems  où 
cette  loi  fut  écrite,  ne  peut  être  que  Caracalla. 
Le  fécond  exemple  eft  plus  fenfible  encore  :  nous 
le  tirons  de  la  loi  31  au  Digefte  de  Donat.  inter 
yir.  ù  uxor.  où  ce  même  Jurifconfulte  dit  :  Impe- 
rator  nofler  Antoninus  Augu/ius  ,  ante  excefjum 
Divi  Scyeri  patris  fui.  Nous  pourrions  ajouter  la 
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loi  1 1  au  Dig.  de  Senatoribus ,  &:  plufieurs  autres. 
Le  Jurifconfulte  Gaius ,  qui  fleurie  fous  Caracalla 
&  qui  lui  furvécut ,  appelle  auflî  ce  Prince  touc 
limplemenc  Antoniriy  dans  la  loi  42  au  Dig.  de 
Donat.  intcr  vir.  &  uxor.  &c  non  feulemenc  les 
Jurifconfultes  ,  mais  encore  d'autres  Ecrivains , 
en  fe  fervanc  du  mot  à'Antonin  »  ont  voulu  dé- 
signer Caracalla.  Saumaife  ,  ad  Spartianum  in 
Severo ,  cap'  i  S  ,  remarque  que  Philoftrate  a  mis 
Autonin  pour  Caracalla. 

Cafaubon  ,  dans  fa  note,  ajoute  :  Suffragantc 
Aurclio  Ficlore.  En  effet ,  Aurelius  Vidtor  [a] ,  in 
Marco,  dit  :  Data  cunctis  promiCcul  civitas  Ro- 
mana.  Il  fe  peut  faire  que  cet  Hiftorien,  trompe 
par  la  reflemblance  du  nom  d'Antonin,  ait  cru 
Antonin  le  Philofophe  ,  c'eft-à-dire ,  Marc  Au- 
rele  ,  auteur  de  la  loi  en  queftion  :  ce  ne  feroic 
pas  la  première  fois  qu'une  pareille  relfemblance 
i'auroit  induit  en  erreur.  Nous  voyons,  in  Didio 
Juliano ,  qu*il  avance  avec  confiance  ,  que  l'Em- 
pereur Didius  Julianus  eft  l'auteur  de  l'Edit  per- 
pétuel; &  cependant  il  n'eft  pas  douteux  que  cet 
Edit  fut  compofé  fous  Adrien  par  le  Jurifconfulte 
Salvius  Julianus  :  ainfi  le  témoignage  d'un  Auteur 
qui  eft  fouvent  peu  exa6t ,  n'eft  pas  d'un  grand 
poids.  Mais  on  peut  entreprendre  de  juftifier  Vidlor 
en  cette  occafion-ci ,  &  foutenir  que  par  ces  pa- 
roles ,  Data  cunciis  promïfcuè  civitas  Romana , 
il  n'a  pas  prétendu  que  ce  fur  Antonin  le  Philo- 
fophe qui  donna  le  droit  de  bourgeoifie  générale- 
ment à  tous  les  fujets  de  l'Empire ,  mais  feulemenc 
qu'il  accorda  ce  droit  à  un  grand  nombre  de 
perfonnes  ,  fans  faire  aucune  diftinélion  ,  fans 
confîdérer  de  quelle  nation  étoient  ceux  qui  le 

[a]  C'cft  ici  l'Aurelius  Yi(^ot  de  Schott, 
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demandoienc ,  au  lieu  que  les  autres  Empereurs  s^y 
rendoient  plus  difficiles.  Lemoi promij eue (x'gxxAe^ 
fans  aucune  diftinélion  de  perfonnes  ni  de  condi- 
tions. Nous  voyons  ce  mot  employé  dans  ce  fens  là 
par  Tite  Live  \_a'\  ,  lib.  i ,  cap.  43  ,  6c  par  Suétone  , 
in  Au^ujio  [/>],  ca/7.44 , &  ïn  Domïtïano\_c\^cap.  îi. 
De  cette  manière  ,  Vi<5lor ,  dans  ce  paffage ,  ne 
voudroit  pas  dire  autre  chofe  que  ce  que  dit  Capi- 
tolin  du  même  Empereur,  in  ejus  Vua^  cap.  24  : 
Infinitos  ex  gentibus  in  Romano  jolo  coUocavit. 

Il  eft  un  pa(Tage  de  Spartien  qui  fait  plus  de  dif- 
ficulté que  celui  de  Vidor ,  &  d'où  il  paroît  naturel 
d'inférer  que  cette  concefîion  générale  du  droit 
de  bourgeoise ,  fi  elle  n'eft  ni  d'Antonin  le  Pieux 
ni  de  Marc  Aurele  ,  eft  du  moins  antérieure  à  An- 
tonin  Caracalla  ;  &  quelques-uns  ont  adopté  ce 
fentiment.  On  lit  dans  Spartien  ,  in  Scpnmio  Se- 
vero ,  cap.  i  :  Severus  Africâ  oriundus  Impcnum. 
obtinuit ,  cui  civitas  Lepds ,  patcr  Geta ,  majoref 
£quites  Romani^  ante  civitatem  omnibus  daram. 
Ces  derniers  mots  femblent  faire  allufion  à  la  loi 
qui  déclara  tous  les  fujets  de  l'Empire  Citoyens 
Romains  ,  &  pour  lors  cette  loi  feroit  plus  an- 
cienne qu'Antonin  Caracalla,  fils  de  ce  même  Sé- 

[a\  Tite  Live ,  lib.  i,  cap.  4Î  :  De'inde  eft  honos  additus. 
Non  enim  (  ui  ab  Romulo  traditum  ,  aeteri  fervaverant  Rc 
ges)  vir'uim  eâdem  vi  ^  eodemque  jure  promifcuè  omnibus 
datum  ejl  :  fed  gradus  faSii ,  ut  neque  exclu/us  quifquam 
fuffragio  vidcretur ,  6*  vis  omnis  pênes  primores  civitatis 

\y\  Suétone,  inAugufto,  cap.  44  :  Taminis  ne gladiu' 
tores  quidem  y  quos  promiCcuè  jfpeélari  folemne  olim  erat , 
nifi  ex  fuperiore  loco  fpeSlare  conceffit. 

\c\  Le  même  ,  in  Domiiiano ,  cap.  8  :  Sufceptâ  morum 
correSlione ,  licentiam  thcatralem  promifcuè  in  équité  Jp<C' 
tandi  inhibuit. 
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vere  dont  il  s'agit  dans  ce  paffage  :  mais  en  même 
rems  il  faut  faire  attention  que  fi  tel  étoit  le  fens 
de  ces  mots  ,  antc  civitatem  omnibus  datam  ,  ce 
paflTage  prouveroit  également  que  la  loi  en  queftion 
feroit  même  plus  ancienne  qu'Adrien  ;  par  là  il 
prouveroit  trop ,  &  feroit  contraire  à  toutes  les 
opinions  qui  ont  été  fuivies  fur  ce  point.  En  effet , 
fi  l'on  calcule  les  tems.  Sévère  naquit  la  huitième 
année  du  règne  d'Anionin  le  Pieux;  fon  père  fut 
en  grand  crédit  fous  Adrien  \  il  eft  donc  nécelfaire 
que  its  ancêtres  ayent  vécu  fous  des  Empereurs 
beaucoup  plus  anciens,  &  ayent  reçu  d'eux  le  droit 
de  bourgeoifie,  comme  le  raconte  Spartien.  Or 
ce  feroit  dans  cet  Ecrivain  une  façon  de  parler 
impropre ,  fi  ,  voulant  nous  apprendre  que  quel- 
qu'un reçut  de  Néron  ou  de  Vefpafien  le  droit  de 
bourgeoifie  ,  il  difoit  qu'il  fut  Citoyen  Romain 
avant  la  Conftitution  d'Antonin  ,  par  laquelle  le 
droit  de  bourgeoifie  fut  accordé  à  tous  les  fujets 
de  l'Empire  :  il  faut  donc  donner  à  ces  paroles  un 
autre  fens.  Valois  penfe  que  le  mot  omnibus  ne 
fignifie  point  ici  tous  les  lujets  de  l'Empire  Ro- 
main, mais  feulement  tous  les  habitans  de  Lep- 
tis ,  aujourd'hui  Lebeda  ,  ancienne  vilte  d'Afrique 
dans  le  Royaume  de  Tripoli.  Il  ajoute  qu'il  a  lu 
dans  un  maniifcrit ,  ^^i  au  lieu  du  mot  omnibus  ^ 
6c  il  préfère  cette  leçon  ;  la  première  néanmoins 
eft  appuyée  fur  l'autorité  du  plus  grand  nombre  & 
des  meilleurs  manufcrits  ,  &  tous  les  Savans  l'ont 
retenue.  Il  faut  avouer  que  l'interprétation  de  Va- 
lois eft  plus  commode  que  folide  :  nous  n'y  voyons 
d'autre  probabilité  que  celle  qui  réfiilre  d'une  mé- 
daille frappée  fous  Tibère  ,  &  qui  exifte  dans  le 
Cabinet  du  Roi.  Cette  médaille  repréfente  une  tête 
de  Mercure,  avec  ces  mots,  C9I,  Fie*  JuULep, 
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c'eft  -  à  -  dire ,  Colonia  Viclrix  Julia  Leptis.  Or  il 
étoic  fréquent  que  ces  colonies  devinlfent  par  la 
fuite  des  villes  municipales,  &c  c'eft  ce  qui  a  pu 
arriver  à  la  ville  de  Leptis  \  mais  comme  on  n'en 
trouve  point  ailleurs  d'autre  preuve ,  il  nous  paroîc 
que  c'éft  donner  à  ces  paroles  de  Spartien  ,  ante 
civitatcm  omnibus  datam  ,  une  interprétation  for- 
cée ,  que  d'entendre  le  mot  omnibus  de  tous  les 
habitans  de  la  ville  de  Leptis  ,  dont  auparavant  il 
n'avoit  fait  aucune  mention  :  il  n'avoit  parlé  que 
de  Sévère  ,  &  avoir  dit  que  Leptis  étoit  fa  patrie  , 
que  Géta  étoit  fon  père ,  &  que  les  ancêtres  écoienc 
Chevaliers  Romains.  L'interprétation  que  Burman 
donne  d  ces  mêmes  paroles  ,  a  beaucoup  plus  de 
vraifemblance  :  il  rapporte  le  mot  omnibus  aux 
ancêtres  de  Sévère  ,  dont  Spartien  venoit  de  faire 
4iiention  \  ce  qui  lui  fait  corriger  ainfi  le  texte  : 
anû  civitate  omnibus  data.  Ainfi ,  félon  Burman  , 
ces  paroles  fignifient  que  les  ancêtres  de  Sévère 
étoient  Chevaliers  Romains,  &  qu'auparavant  ils 
avoient  obtenu  le  droit  de  bourgeoifie ,  àcaufedes 
fervices  qu'ils  avoient  rendus  à  l'Empire.  C'étoic 
la  coutume  des  Empereurs,  d'accorder  le  droit 
de  bourgeoisie  aux  principaux  habitans  des  villes, 
lorfque  ces  principaux  habitans  les  avoient  bien 
fervis.  C'eft  ainfi  que  nous  voyons ,  dans  Tacite  , 
lib.  5  ,  Annal,  [a]  cap.  40  ,  Julius  Florus  de  Trê- 
ves ,  &  Julius  Sacrovir  d'Autun  ,  devenus  Citoyens 

\a\  Tacite ,  lib.  j  Annal,  cap.  40  :  Eodemanno  Galliarum 
clvitates  ,  ob  magnitudmem  cens  aluni ,  rebeUionem  cœpta- 
vére  :  cujus  exflimulaior  acerrimus  inter  Treveros  Julius 
Florus  ,  inter  j^duos  Julius  Sacrovir.  Nobilitas  ambobus  , 
&  Majorum  bona  faSa  ,  eàque  Romana  civitas  ,  citm  id 
rarum,  ncc  niji  virtuù  prtùume£ct, 

Romains  , 
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Romains,  &,///^.  ii^cap.  23  [^],  les  Principaux  de 
la  Gaule  Chevelue  \_b\.  Pour  nous  ,  nous  croyons 
pouvoir  ne  rien  changer  au  texte  de  Spartien,  & 
dire  que  cet  Hiftorien,  par  ces  paroles  ,  antc  civi- 
taum  omnibus  datam  ,  a  eu  en  vue  la  loi  d'Anto- 
nin  Caracalla ,  quoique  poftérieure  à  Sévère  don  t  il 
parle  (  ce  qui  eft  très  ufité  parmi  les  Auteurs  )  :  aind 
ce  partage  lignifiera  que  les  ancêtres  de  Sévère,  & 
par  conféquent  de  Caracalla ,  qui  étoient  de  la  ville 
de  Leptis  ,  avoient  obtenu  le  droit  de  bourgeoifie 
avant  que  ce  droit  eût  été  accordé  généralement 
à  tous  les  fujets  de  l'Empire  ;  ce  qui  n'arriva  dans 
la  fuite  que  fous  Antonin  Caracalla.  Ou  bien  nous 
dirons  que  Spartien ,  qui  vivoit  fous  Dioclétien  & 
Conftantin  ,  a  cru  Antonin  le  Pieux  ou  Marc  Au- 
rele  ,  &  non  Antonin  Caracalla  ,  auteur  de  cette 
Conftitution  qui  donne  à  tous  les  fujets  de  l'Em- 
pire le  droit  de  bourgeoifie ,  &  qui  porte  le  nom 
d'Antonin.  Il  aura  fans  doute  été  induit  en  erreur 
par  ce  nom  d'Antonin,  erreur  dans  laquelle  nous 
avons  vu  que  Vidior,  qui  vivoit  à  peu-près  du  tems 
de  Spartien  ,  étoit  tombé,  aufli  bien  que  Juftinien 
qui  leur  eft  encore  poftérieur.  Pour  appuyer  ztiio. 
conjefture  ,  nous  obferverons  que  Spartien  garde 
un  profond  filence  fur  cette  loi  dans  la  Vie.  de  Ca^ 
racalla  ,  èc  dépeint  ce  Prince  comme  un  monftre 

[a]  Tacire  ,  lib.  xi  Annalium  ,  cap.  15  :  v^.  Vitellîo  ^ 
L.  Vipfanio  Cor.fulibus ,  ciim  de  fupplendo  Senatu  ag^ita- 
retur,  primoresque  GallicE  qua  Comata  appellatur  ,  fcedera 
&  civitatem  Romanam  pridem  a(fecuti ,  jus  adipifcendorunt 
în  urbe  honorum  expeterent  ,    &c. 

[^]  C'eft  cette  partie  des  Ciules  qui  fe  trouve  renfermée 
entre  les  monts  Pyrénées,  l'Océan,  lesCévennes  &  le  Rhin. 
Selon  Pline,  lib.  11  Natur.  Hifl.  cap.  57,  on  lui  a  donné 
cette  dénomination  à  caufe  que  les  peuples  de  ces  contrées 
pottoienc  de  longs  cheveux. 
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Continuation  de  la  Note, 

de  cruauté  ,  tandis  que  dans  la  vie  de  Sévère  ,  il 
appelle  les  Empereurs  Antonin  le  Pieux,  &  Marc 
Aurele  ,  les  Dieux  de  la  République  ,  Numina 
ReipubHc(Z.  Il  ell  donc  allez  vraifeniblable  qu'il 
a  été  plus  difpofé  à  croire  ces  Princes  auteurs 
d'une  loi  qui ,  au  premier  coup  d'oeil ,  femble  por- 
ter l'empreinte  de  la  bienfaifance  envers  le  genre 
humain  ,  qu'un  tyran  &  un  infenfé.  On  fera  d'au- 
tant moins  furpris  que  cet  Ecrivain  ait  ccdé  à  l'il- 
lulion  que  lui  a  fait  en  cette  occafion  le  nom  faine 
&  refpecbcible  d'Antonin  ,  fî  l'on  confidère  que  le 
incme  Auteur  eft  fujet  à  fe  tromper  dans  les  Vies 
des  Princes  qu'il  nous  a  données.  Il  dit ,  par  exem- 
ple ,  que  Julie  i  femme  de  Sévère  [^] ,  n'étoit  point 
la  mère  de  Caracalla,  mais  fimplement  fa  belle- 
mere ,  &  qu'après  la  mort  de  fon  père  il  conrrad:a 
avec  elle  un  mariage  inceftueux;  que  Géta  fut  le 
feul  [/>]  fils  qui  naquit  du  mariage  de  Sévère  avec 
cette  Julie  i  que  Balîîen  Antonin,  c*eft-à-dire, 
Caracalla  ,  &  Géta,  furent  proclamés  conjointe- 
ment Augulles  (Se  Empereurs  par  les  croupes  [c] , 

[d]  Sparticn ,  in  Caracalla,  capite  lo  :  Interefl  /cire 
quemadmodum  novercam  fuam  Juliam  uxorem  duxi(fe  di~ 
catur.  .  .  .  E:  plus  bas  :  Matrem  eniin  {  non  alio  dicenda 
trat  nomine  )  àuxit  uxorem  ,  ad  parricidium  junxit  aduU 
terium. 

[b]  Lemctnc,in  Severo  ,  cap.  20  :  Hoc  melius ,  tjuod 
ille  [Antoninus Plus)  filïos per  adoftionem ,  hic  {Seytimiut 
Severus  )  per  fe  genitos  redores  Romana  Reipubliae  daret  , 
Antoninum  fcilïcet  BdJJlanum^  quem  ex  pnore  matrimonio 

Jufceperat ,  &  Getam,  quem  de  JuUa  ger.uerat. 

Le  même  ,  in  Geta ,  cap.  7  :  Occidere  voluii  (  Caracalla  ) 
fr  matrem  Geta  ,  novercam  fuam  ,  quod  fratrem  lugereC. 

[c]  Le  même,  in  Severo,  cap  ï6  :  Ob  hoc  etiam  fiUum 
ejus  (  Septimii  Severi  )  Bajfianum  Antoninum  ,  qui  C  ce  far 
appellatus  jam  fuer^t,  annum  decimum  tertium  aeentem  ^ 
participem  Iinperii  dixtrunt  milites.  Geiam  quoqu4 minonir^ 
^lium  Cafvtm  dixerunt. 
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ôc  non  par  l'Empereur  Sévère  ;  en  quoi  il  fe  con- 
tredit lui-même  ,  en  racontant  dans  un  autre  en- 
droit ,  que  l'un  fut  proclamé  par  l'armée  [û]  ,  Se 
l'autre  par  fon  père.  Tous  ces  faits  font  démentis 
par  les  autres  Hiftoriens  [/>] ,  &c  par  les  anciennes 
médailles  &  les  anciennes  inlcriptions. 

Enfin  ,  il  ne  nous  refte  plus  qu'à  dire  un  mot  da 
fyftême  que  Jean  Voet  (  Voetius)  ,  Profelfeur  en 
Droit  à  Herborn  ,  adopte  dans  fon  Commentaire 
fur  les  Pandedtes ,  ad  dt.  5  de  Statu  hominum  , 
lïb.  I  Dïg.  Il  prérend  que  la  loi  en  queftion  efî 
d'Antonin  le  Pieux ,  ou  d'Antonin  le  Philofophe  ; 
la  raifon  qu'il  en  donne ,  eft  que  ce  fur  fous  le 
règne  de  ce  dernier  Empereur,  que  fut  fait  le  Sé- 
natufconfulte  Apronien  ,  l'an  de  Rome  920  ,  fous 
le  Confulat  d'Apronianus  &  de  L.  Vettius  Paulus. 
Le  Jurifconfulte  Paul ,  loi  16  Dig.  ad  Sclum  Tre- 
hdlïanum.  \c\  ,  &  Ulpien,  in  Fragm.  [d] ,  tit.  i^^ 

[a]  Le  même  Spartien,  in  Caracalla  ,  cap.  i  :  Sx  duohiis 
Hberis  quos  Septimius  Severus  reliquit,  Getam  &  Bv//ianumy 
quorum  unum  exercitus  ,  alterum  pater  dixit  (  Cafurem  )  ^ 
Geta  hoftis  eft  judicalus. 

[b]  Aureliiis  Vidor  fe  trouve  d'accord  avec  Spartien; 
mais  les  Hiftoriens  Grecs ,  contemporains  de  ces  Empereurs, 
&  entre  autres  Dion  Ca(Tius  ,  à  qui  ces  faits  doivent  ctrjs 
mieux  connus  ,  les  contredifcnt. 

[c]  Loi  16  au  Digefte ,  ad  Sâum  Trebellianum  :  Omnibus 
tïviidtibus  qua  jub  imperio  Pcpuli  Romani  Junt  ^  rcjîitui 
debere  &  poffe  hœreditatem  fidelcommijfam  ,  Apronianum 
Senatufconjultum  jubet.  Sed  6*  aâiones  in  eos  placuit  ex 
Trebelliano  transféra .  Sed  Municipes  adeas  admittuntur. 

[^]  Ulpien  ,  in  Fragmentis  ,  tit.  14  ,  §.18  :  Civhatibus 
omnibus  qua  fub  imperio  Prxtoriani  fuTit  ,  legari  poteji  ; 
idque  à  D .  Nerva  introdncium  ,  poflea  à  Senatu  ,  auElore 
Airiano  d'digent'iîis  conflitutum  eft.  Au  lieu  de  Prcsicriani , 
il  faut  lire  Populi  Rcmani ,  comme  dans  la  loi  précédente  • 
«lu  lieu  de  Adriano  ,  il  faut  lire  Marco ,  félon  Cujas. 

Kij 
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^.28,  nous  apprennent  qu'il  étoit  porté  par  I# 
iénatufconfuUe  Apronien  ,  que  toutes  les  villes 
de  l'Empire  Romain  ,  &  les  habitans  de  ces  villes , 
poiirroient  recevoir  des  hdéicommis  :  or ,  dit  Voet, 
cela  n'aïuoit  pu  avoir  lieu,  fi  en  mcme  tems  on 
ne  leur  eut  accordé  le  droit  de  bourgeoifie.  Mais 
cet  habile  Profelîeur  auroit  dû  faire  attention  , 
'  qu'autre  chofe  étoit  le  droit  dé  tefter  ,  qui  n'ap- 
.partenoit  qu'aux  feuls  Citoyens  Romains  ,  autre 
chofe  celui  de  pouvoir  recevoir  des  fidéicommis. 
Ne  voyons-nous  pas  qu'un  affranchi ,  dont  la-con- 
dition étoit  la  même  que  celle  des  Latins ,  en  vertu 
de  la  loi  Junïa  Norhana  ,  pouvoit  recevoir  des  fi- 
déicommis [d] ,  quoiqu'il  ne  put  recevoir  de  fuc- 
cefllon  1"^] ,  qu'il  ne  fut  pas  Citoyen  Romain  [c], 
^  qu'il  ne  pût  faire  de  teftament. 

On  ne  pourroit  donc  rien  conclure  du  Sénatuf- 
confuhe  Apronien  ,  quand  bien  même  il  ne  feroic 
pas  confiant  d'ailleurs ,  qu'Antonin  Caracalla  eft 
j'auteur  de  la  loi  en  queftion. 

Il  eft  manifcfte  que  cette  diverfité  d'opinions 
fur  le  véritable  auteur  de  la  conceflion  générale 
du  droit  de  bourgeoifie ,  tire  fon  origine  de  la  ref- 
femblance  du  nom  d'Antonin  que  plufieurs  Em- 

[j]  Ulpien,  in  Fraprn.  tit.  zc  ,  %■  1  '•  Latini  Junîani 
fideicommijfufli  capere  pojjunt  ,  licct  legatun  capere  non 
pojjlnt. 

[/>]  Le  mcme,  ibid.  tit.  zi  ,  $.  3  :  Ciim  cjuo  teflamer.ti 
fafiio  non  efl  ,  Ji  quiJem  moriis  teftutoris  tempore  ,  vel  intra 
diem  cretienis  Civis  Kowanus  fit ,  hczres  ejfe  poteft  :  quod 
J2  Latinus  manjcrit ,  Icge  Junid  capere  hxrcdhatem  pro/ii" 
heiur. 

[c]  Gains  ,  lib.  t  Inftir.  tit.  1  de  Libcrtatibus  fcrvorum  : 
Nam  6*  Ldtini  &  Dcdititii  ntc  teflunenta  cundere ,  necfihi 
ex  teflamento  aliorum  aTiquid  dimijfum  pojfunt  uliatenus 
vin  di  cars. 
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Macrin,  qnifutlefuccciïcurd'Antonin 
Caracalla,  réforma,  à  Ton  avènement  à 
l'Empire ,  une  infinité  d'abus  que  Ton  pré- 
décefleur  avoit  introduits ,  &:  caiTa  plu- 
fîeurs  de  Tes  loix.  Dion  Cafîius  (  i  )  nous  die 
qu'il  abolit  celles  qui  concernoient  les  fuc- 
ceflions  &;  les  afFranchiflemens.  Il  ne  faut 
pns  croire  cependant  qu'il  fupprima  l'im- 
pôt du  vingtième;  mais  il  ôta  feulement: 
le  dixième,  ôc  rétablit  le  vingtième.  En 
efFef  5  divers  paflages  qui  parlent  du  ving- 
tième des  fucceflions  ,  prouvent  que  cec 


pereurs  [d]  ont  porté.  Cette  renfemblance  eft  caufe 
que  les  Auteurs  qui  ont  parlé  des  .deux ,  les  ont 
fouvent  confondus,  &  ont  attribué  à  l'un  ce  qui 
appartenoit  à  l'autre  :  ainfi,  lorfqu'on  veut  éclair- 
cir  un  fait  qui  concerne  l'un  d'entr'eux  ,  il  faut 
avoir  recours  aux  Auteurs  contemporains  En  lui- 
vanc  cette  méthode,  la  queftion  qui  s'étoir 'éle- 
vée au  fujec  de  la  conceflion  générale  du  droit  de 
bourgeoifie  ,  fe  trouve  pleinement  décidée  par  le 
fragment  de  Dion  Catfius ,  Auteur  contemporaia 
d'Antonin  Caracalla,  &c  très  digne  de  foi ,  qui  ne 
lailîe  plus  aucun  nuage  fur  ce  point. 

(i)  Dion  Caffius ,  in  Fragm.  lib.  78  ,  pag  895. 
de  redit,  de  1606  :  T«,  ts  'zrsf)  lo)^  KXtipoiç,  y^  ri 

'srtivTot.ç. 

[d]  Ces  Empereurs  font  Antonin  le  Pieux,  Antonin  le. 
Philofophe  ou  Marc  Aurele  ,  Antonin  Verus ,  Antonin  Com- 
mode ,  Antonin  Caracalla  j  Anroniu  Héliogabale,  &  Aa« 
tonin  Diadumene. 

K  ii] 
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impôt  ne  fut  point  négligé  fous  les  Empe- 
reurs fuivans.  Lampride  (  i  )  nous  apprend 
qu'Héliogabale  prépofa  un  Muletier  à  la 
levée  du  vingtième  des  fucceflions.  Il  n'eft 
pas  vraifcmblable  que  les  Empereurs  qui 
vinrent  après,  fe  foient  aifément  déter- 
minés à  priver  le  Fifo  de  ce  produit.  Un 
marbre  rapporté  par  Gruter ,  pag.  1^6^ 
num.  4 ,  oii  il  effc  fait  mention  d'un  certain 
Z.  Kocontius  Vicajîus^  Procureur  du  ving- 
tième, fert  de  preuve  que  cet  impôt^ub- 
fiftoit  encore  fous  l'Empereur  Valens.  Voici 
cette  infcription  : 

D.  N.  VALENTI. 

MAX.  Pg^INCIPI. 

SEMPER.   AUGUSTO. 

I.  VOCONTIUS.  VICASIUS.  V.  C. 

PR^F.  URBI.  ITER.  PPvAF. 

s     LEG.  VI.  PRiEF.  PR.  PR.  PROV. 

GAL.  PROC.  XX.  HER.  EJUSDEM. 

I.  S.  C.  D.  N.  M.  Q.  E.  D.  D. 

t 

Alciat,  lih.  3  Dlfpunci.  cap.  6,  eft  le 
premier  qui  ait  avancé  que  l'Empereur 
Graticn  avoit  entièrement  aboli  le  ving- 
tième des  fucceflions.  Il  fe  fonde  fur  un 
pafla^e  d'Aufone  ,  dans  le  rcmcrciment 
qu'il  fit  à  Graticn  pour  en  avoir  obtenu  le 

(1)  Lampride  ,  in  Helio^abalo  ,  cap.  11  :  ^d 
viç:Jimiim  hurcditaium  MuUonem  curan  jujjh* 
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Confulat.  Ce  Commentateur  efl:  fuivi  de 
Pancirole  ,  in  Notit.  Imperii  Orientaiis 
Commentario  ,  cap.  74 ,  &:  de  Govea  ,  ad 
leg.  6Z  -Oig'  ^d  legem  Falcidiam  ;  mais 
Cujas  ,  adraulum  ,  lib.  4  Sentent,  tit.  G , 
prétend  qu'Alciat  a  mal  faifi  les  paroles 
d'Aufone,  lui  reproche  d'abufer  fouvenc 
des  paffages  des  Auteurs  qu'il  cite  ,  &  d'ea 
faire  de  faufîès  applications.  Voici  l'en- 
droit d'Aufone  (1)  •'  Vel  illud  unum  cujuf- 
modi  efl  de  condonatis  refiduis  tributorum  / 
Quod  tu  quam  cumulatâ  bonitate  fecifli  ! 
Quis  unquam  Imperatorum  hoc  provinciis 
Juis  aut  uberiore  te  indulgentiâ  dédit  ^  aut 
ceniore  fecuritate  profpexit ,  aut  prudentiâ 
conjiiltiore  munivit  ?  Fecerat  &  Trajanus 
olim  :  fed  partibus  retentis  ^  non  habehat 
tantam  obleclationem  concejji  debiti  portio  , 
quanta  juberat  amaritudo  fervati.  Et  An- 
toninus  indulferat  :  Jed  Imperii  ^  non  bene- 
ficii  fiiccejfor  invidit  :  qui  ex  documentis 
tabulisque  populi  ^  condonata  repetivit.  II 
nous  femble  qu'on  ne  peut  inférer  de  ces 
paroles  ,  qu'Aufone  veut  parler  de  l'abo- 
lition du  vingtième  dont  il  ne  fait  aucune 


(i)  La  harangue  d'où  ce  paflage  eft  tiré  ,  eft 
intitulée  :  Aufon'ù  ad  Gratianum  Impératorem  dif- 
cïpulum  gratïarum  aclio  pro  Confiilatu.  C'eft  un 
panégyrique  de  ce  Prince  ,  &  le  palfage  fe  lit  au 
num.  40^. 

Kiv 
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mention.  Ce  qui  a  induit  en  erreur  Alciat 
&  les  autres ,  c'eft  qu'ils  ont  lu  que  Trajan 
£c  Antonin  avoient  ajouté  à  l'impôt  du 
vingtième  beaucoup  de  modifications.  Or, 
dans  cet  endroit  ci,  Aufone  compare  6c 
élève  la  bienfaifance  &  la  libéralité  de 
Gratien  au-deiïlis  de  celles  de  ces  Princes; 
mais  il  ne  dit  rien  du  vingtième;  il  parle 
en  général  de  la  remife  des  reliquats  d'im- 
pôts* Trajan  (i)  &  les  deux  premiers  An- 
tonins  (1}  s'éroient  déjà  fignalés  à  ce  fujet , 


(i)  Pline,  dans  fon  Panégyrique  de  Trajan, 
parle  de  cetie  remife  des  reliquats  d'impôts  qu'on 
avoit  négligé  de  payer  depuis  un  certain  nombre 
d'années.  Nous  avons  eu  occcafion  de  rapporter 
plus  haut  ce  palTage  de  Pline. 

(2.)  Voici  ce  que  la  Chronique  d'Alexandrie  , 
pag»  60}  ,  édition  de  L'an  161^,  dit  d'Antonin  le 
Pieux  : 

Taroiç  Toïç  vT^Totç  oiipîTiç  iyiviTO  rav  p^^psoçe/Aerair 
wapi  AvTiùvivis  Ev<riCiç ,  k^  oi  7u/j,ia.Kot  yJc^Tcti  Jwfecty 
iKuv^ns-B/.v. 

C'eft-à-dire  :  Ind.  XIF.  Anu  P,  X.  Largus  & 
Mejfalinus  Confuls. 

Sous  ces  Confuls  on  fit  remife  des  dettes  ,  &  les 
billets  des  créanciers  furent  brâUs  put  ordre  d\4n' 
tonin  Augujîe. 

Et  Dion  Caflius,  lih.  71  ^pag.  814  ,  écrivant  la 
vie  d'Antonin  le  Philofophe  ,  s'exprime  ain(î  : 
TAvrci  TiitspacÇi  ,  ;tj  toÏç  oiptiXova-t  rt  rÛj  ^atiT^iku  A 
lu  S>i,uoa-icù,  TTuTi  rrtxwa.  ncc  o^ti'hoo.i'/a.  ù^nKiv  ^   ÀttÏ 
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éc  Gratien  fuivic  leur  exemple.  Quelques 
Savans(i)  rcftreignenc  cette  libéralité  de 
Gratien  à  la  remife  du  reliquat  de  l'impôt 
du  vingtième  ;  mais  l'exprciTion  d'Aufonc 
</(?  condonatis  rejiduis  tributorum ,  eft  gé- 
nérale ,  &  s'applique  aux  reliquats  de  toute 
efpece  d'impôts. 

Il  eft  difficile  de  déterminer  par  qui  cet 
impôt  du  vingtième  fur  les  fuccefTions  fut 
enfin  aboli.  Juftinien ,  dans  la  loi  dernière 
au  Code  de  EdiBo  D .  Hadriani  tollendo  , 
dit ,  vicejimam  è  Repuhlica  recejjiffe  :  c'cft 
pourquoi  Cu]^s y  ad /eg.  i-j  Dig.  de  verbor, 
fignif,  penfe  que  ce  vingtième  fut  ôté  par 
Juftinicn  ;  ce  qui  à  la  première  vue  paroîc 
aflez  vraifemblable  ,  quoique  ces  mêmes 
paroles ,  è  Repuhlica  recejjiffe ,  puiffent  auffî 
s'entendre  d'un  tems  antérieur  à  ce  Prince. 

PCS'^iomùv  ;  y^  TTctvrce  toc  Tip]  eturav  yfûijujuttra,  \v  tH 
Àyopx  nctuèHvcii  iKiKîutn.  C'eft- à-dire  :  Ces  chafes 
étant  termirices ,^  Antonïn  le  Phllofophe  fit  remïfc 
à  tout  le  monde  ,  même  de  ce  qui  étoït  du  au  fifc  & 
au  trcfor  public  depuis  quarante  -  fix  ans  ,  fans 
compter  les  fei^e  années  de  remife  faite  par  Adrien  y 
&  il  ordonna  que  toutes  les  cédilles  qui  concernoient 
ces  dettes  ,  fuffcnt  bridées  dans  la  p' a  ce  publique. 

(i)  Jufte  Li'pfe  &  Elie  Vinet  font  de  ce  nombre; 
le  premier ,  dans  fon  Commentaire  du  Panégy- 
rique de  Pline  ;  le  fécond ,  clans  fon  Commentaire 
du  Panégyrique  d'Aufone  ,  ou  de  fon  Remerci- 
ment  à  TËmpereur  Gratien ,  pour  en  avoir  obtenu 
le  Confuiat.. 
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Il  eft  confiant  qii*on  ne  trouve  nulle  part 
que  ce  vingtième  aie  iublîflé  après  Jufti* 
nien  ;  ôc  comme  4c6  Empereurs  qui  Ta- 
voient  précédé,  avoient  tait  différentes 
loixau  fujet  de  cec  impôt,  ôc  que  les  Ju- 
rifconfulres  en  avoient  fouvent  parlé  dans 
Jeurs  Ecrits ,  Tribonien  a  pris  foin  de 
fupprimer  le  nom  de  vingtième  dans  tous 
les  textes  où  il  en  étoit  fait  mention ,  ca 
changeant  quelques  mots  de  ces  textes  , 
ou  en  les  accommodant  à  d'autres  cas. 
Malgré  cette  précaution  ,  on  en  découvre 
encore  quelques  veftiges  dans  différentes 
loix.  Nous  avons  déjà  expliqué  plufieurs 
de  ces  loix  relativement  à  cet  impôt;  il 
nous  en  refte  encore  quelques  -  unes  dont 
nous  allons  rendre  compte. 

Deux  Jurifconfulres  font  cités  dans  le 
Digefte  ,  pour  avoir  commenté  la  loi  du 
vingtième.  Le  premier  eft  Aulus  Ofilius  , 
dont  il  eft  parlé  dans  la  loi  2  ,  §.44  I^ig* 
de  Origine  Juris  (  i  ) ,  où  il  eft  dit  que  ce 

(i)  Loi  2  ,  §.44  Dig.  de  Origine  Juris ,  lib.  i  , 
tit.  2  :  Ex  his  aiiditorïhus  plurïmàm  aucloritatis 
habuit  Alfcnus  Varus  &  Aultts  Ofilius  :  ex  quitus 
Varus  &  Con fui  fuit ,  &  Ofilius  in  cquefîri  ordine 
perfeveravit.  Is  fuit  Cdtjari  familïariffimus  ,  &  H" 
hros  de  Jure  civili plurimos  ,  &  qui  omnem  parterû 
aptris  fundarcnt ,  reliquit.  Nam  de  legibus  vi- 
cefimjE  primus  cor.fcribit  y  de  jurifdiciione.  Idem 
Edicium  Pr&torïs  prunus  diligcnter  compofuit. 
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Jurifconfulte  vécue  avec  Céfar  Auguftc 
dans  la  plus  grande  intimité  ,  qu'il  écrivit 
beaucoup  fur  le  Droit  civil ,  &  que  fur-tout 
il  fut  le  premier  qui  commenta  les  loix  du 
vingtième.  Baudoin,  dans  fon  Traité  ^e 
lege  Julia ,  de  vicefima ,  remarque  à  cette 
occafion',  qu'il  y  a  toute  apparence  qu'il 
Je  fie  à  la  prière  d'Augufte,  pour  donner 
plus  de  poids  à  cette  nouvelle  loi  aux  yeux 
des  Sénateurs  &  da  Peuple  Romain  ;  mais 
nous  ne  croyons  pas  que  ce  que  dit  la  loi  2 
d&  Origine  Juris  ^  fur  Ofilius  ^u  fujet  àzs 
loix  du  vingtième  ,  doive  s'entendre  de  la 
loi  du  vingtième  des  fuccefîions ,  quoique 
cefoitle  fentiment  unanime  des  Interprè- 
tes j  nous  penfons  qu'il  s'agit  plutôt  de  la 
loi  du  vingtième  du  prix  des  efclaves  af- 
franchis ,  ou  de  quelques  autres  loix  plus 
anciennes.  Nous  ne  voyons  pas  qu'il  foit 
poflible  qu'Ofilius  ait  écrit  fur  la  loi  du 
vingtième  des  fuccefîions ,  peut-être  même 
nel'a-t-il  pas  vue.  Ce  Jurifconfulte  étoic 
contemporain  de  Servius  Sulpicius,  &: 
tenoit  un  rang  diftingué  parmi  les  plus 
célèbres  Jurifconfultes  au  commencement 
de  la  guerre  que  Céfar  fit  dans  les  Gaules  ; 
c'cfl:  ce  qui  réfulte  d'une  Epirre  de  Cicé- 
ron  (i) ,  lib,  -j'Familiarium  Epijiolanim^ 

(i)  Cicéron  ,  lib.  7  Familiarium  Epiilolarum  , 
Epill.  21  :  Si  bonorum  TurpilUpojfeJJioncm  Q.  CApla 
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Epijl.  11.  Il  écoic  donc  d'un  âge  déjà, 
avancé  environ  foixance  ans  avant  la  loi 
du  vingtième  des  fucceffions  ,  faite  par 
Auguftc  déjà  fort  vieux,  l'an  de  Rome  759. 
Or  il  n'efk  pas  vraifemblable  qu'OHlitis  aie 
pouiïe  fa  carrière  auffi  loin  ,  fur-tour  Pline 
ne  le  citant  pas  parmi  les  exemples  remar- 
quables de  gens  qui  ont  vécu  long  tems  , 
quoique  parmi  ces  exemples  il  falîe  men- 
tion de  Clodia  ,  femme  d'Ofilius  ,  lib.  7 
Natural.  Hifl,  cap. /^^  (i).  Quoi  qu'il  en 
foit,  il  ne  nous  refte  rien  de  ce  Jurifcon- 
fulte  dms  le  Digefte ,  qui  regarde  ces loix 
du  vingtième  ;  on  y  cite  feulement  fes  Li- 
vres Juris  partiti, 

-/Ëmilius  Macer  eft  le  fécond  Jurifcon- 
fulte  cité  dans  le  Digefte,  comme  ayant 
écrit  fur  la  loi  du  vingtième.  Il  avoir  com* 
pofé  fur  cette  loi  deux  Livres  de  Com- 
mentaires, d'où  font  tirées  cinq  loix  que 
Tribonien  a  inférées  dans  les  Pandectes. 
Nous  avons  eu  occaiion  d'en  expliquer 
quatre;  favoir  ,  la  loi  68  Dig.  ad  kgcm 
Falcid.  la  loi  37  Dig.  de  Religiofis  ,  &c^ 

PrAtor  ex  Edi'cio  fiio  dédit  :  negare  a'ubat  Servium 
tabulas  teftamenti  e(fc  eas  ,  quas  inftituijfet  is  qui 
faclionem  teftamenti  non  habuenit  :  hoc  idem  O^- 
lium  dicere  ,  &c. 

(1)  Pline,  lib.  7  Natural.  Hift.  cap.  48  :  Clodia 
Ojilii  ccnrum  &  quindccim  annos  exce^lt  :  h^c 
quidem  etiam  enixa  quindccics. 
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la  loi  154  Dig,  de  verborum  figruf.  &  la 
loi  7  Dig,  Qui  teftamerua  jacere  poffunt. 
Il  nousrefleà  parler  de  lacinquicmc;  c'cft 
la  loi  I  3  Dig,  de  Tran f action  ibus,,  dont 
voici  les  paroles  :  NulU  Procuratorum 
Principis  ,  inconfulto  Principe  ,  tranfigerc 
licet.  Cette  loi ,  conçue  ici  d'une  manière 
générale ,  félon  Macer  ,  étoit  reftreinre  au 
feul  vingtième.  Ce  Jurifconfiilte  nousap- 
prenoit  dans  cette  loi  ,  qu'il  n'éroit  pas 
permis  au  Procureur  de  Céiar  de  traniiger 
fur  le  vingtième  avec  les  heritKrs,  mais 
qu'il  étoit  obligé  ,  pour  ne  pas  ouvrir  une 
voie  à  ia  fraude  &  à  la  coîlulion  ,•  de  lever 
cç:z  impôt  fuivant  la  jufte  cftimation  des 
forces  de  la  fucccil  on.  Et  en  effet ,  le 
Procureur  de  Cé(ar  eft  prépofé  pour  veiller 
avec  foin  aux  intérêts  du  Fifo,  6c  non 
pour  aliéner  :  ainii  la  donation,  la  vente, 
ou  la  tranfacSlion  qu'il  fait,  eft  nul'e  de 
plein  droite  loi  \  3  %.  t  ^^0.  de  Officio 
F rocaratons  Cœfaris  '(  ' 

Outre  ces  loix,  nous,  allons  en  parcourir 
quelques-unes  où  Ton  appcrçoit  des  vefti- 
ges  de  la  loi  du  vingtième,  quoiqu'ils  y 


(i)  Loi  I  ,  §.  ï  Dig.  de  Officio  Procuraroris 
Caefaris  :  Sivtnditionis^vel dop.ationh,vdiranfaC' 
tïonis  causa  quld  agat  (  Prncurator  Cœfaris  )  nihil 
agit  :  nonenim  alienar-i  ei  rem  Cajàris  3  fcd  dili- 
^mur  gaere  comifiiljum  eji. 
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foienc  d'une  manière  plus  obfcurc.  TeMc 
cft  d'abord  (i)  la  loi  114,  §.  14  Digeji, 
de  Legatis  i  ,  que  Cujas  ,  lib.  5  Obfervat, 
cap,  i(j,  rapporte  au  vingtième  des  fuc- 
ceflions.  Il  ell  dit  dans  cette  loi,  qu'une 
défenfe  d'aliéner,  faite  par  teftament  ou 
par  codicille  ,  ne  doit  point  tourner  au 
préjudice  des  créanciers,  ni  du  Fifc.  Elle 
tournoie  au  préjudice  du  Fifc,  en  ce  que 
les  héritiers  à  qui  le  teftatcuravoit  ordonné 
de  ne  point  aliéner  telle  chofe  de  la  fuc- 
ceffion  ,  ^imaginoient  en  même  tems  que 
cette  choie  étoit  exempte  du  vingtième, 
par  la  raifon  que,  (i  l'on  en  déduifoit  le 
vingtième ,  dès-lors  il  y  avoit  aliénatioa 
de  la  portion  qui  revenoit  au  Fifc.  Mais 
les  Empereurs  Sévère  &  Antonin  déci- 
dèrent que  5  fous  ce  prétexte ,  on  ne  pou- 

(i)  Loi  114,  §.  I  Dig.  lib.  30,  de  Legatis  i  : 
Dlvl  Severus  &  Antoninus  refcripfcrunt ,  eos  (]ui 
tcftamento  vctant  quid  alicnarï ,  me  caufam  cxpri- 
munt  y  propter  quurn  id  ficri  vdïnr  ^  nijl  invenitur 
pcrfona  ,  cujus  refpeclu  hoc  à  tijîatorc  difpojitum 
ejl ,  nuLlius  effc  momsnti  fcripturam  ,  quaji  nudutn 
prdccptum  ni'iqiurïnt  :  quia  taltm  legcm  teflamcnto 
non  pnjjunt  diccre.  Qjiud  fi  Libcrls  ,  aiit  pofier'is  , 
aut  lihcrtis,  aut  h^redibus  ^  aut  aiùs  quïbufdam 
pcrfonis  confiiîentes  y  ejufmodl  voluntatcm  Jignïft- 
carcnt ,  cam  firvandam  ejfe.  Sed  \\xc  neqiie  credi- 
toribus  j  neqiie  Jîfco  fraudi  elle  ^  namji  haredis  y 
propter  te[îatoiis  crcditores  y  bona  venicrunty  fortu^ 
num  communem  fid&icommijfarii  quoque  Jcquuntur^ 
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voit  nuire  au  Flfc  ,  parce  que  les  héritiers 
pourroienc  «payer  le  vino;tieme  fur  ce  qui 
reftoit  de  la  fucccffion;  &  fi  ce  qui  rcftoic 
ne  fuffifoic  pas ,  qu'il  ne  falloir  pas  obferver 
la  défcnred'aliéner;  car,  de  cercc  manière, 
ce  feroit  grandement  frauder  la  loi  du  ving- 
tième, puîfqu'un  teftateur  pourroit  défen- 
dre l'ai  iéhation  de  tour,  fcs  biens.  De  même 
encore  daiis  ce  cas ,  le  teftateur  qui  auroic 
beaucoup  de  dettes,  pourroit  fruftrer  Tes 
créanciers  ,  fi,,'  à.  rai  Ton  de  la  défenfe  d'a- 
liéner ,  ces  créanciers  ne  pouvoient  recou- 
vrer ce  qui  leur  étoit  du.  Or  ,  comme  cela 
feroî't  déraifonnabic  èc  injnfte,  les  Em- 
pci^.:     Sévère  &:  Antonin  Caracalla  vou- 
lurent que  U  defenfe  d'aliéner  ne  nuisît  ni 
aux  créanciers,  niauFifc    C'eftainfique 
l'on  doit  expliquer  cet^  ici  relativement 
à  l'impôt  du  vingtième  fur  les  fucceffions. 
Rœvard ,  lib.  3  Par,  cap.  1 6",  prétend  qu'on 
<loit  l'entendre  du  vingtiem''  des  chofes 
mlfcs  en  ve.te  ;  mais  Cujas ,  lil^.  9  Obferv, 
cap.  24,  rejette  avec  raifon  cette  interpré- 
tation ,  lui  oppofant  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
de  vmgtiemc  impofé  fur  les  chofes  qui  fe 
vendoicnt  à  l  enchcre  dans  la  place  pu- 
blique, mais  feulement  un  cinquantième 
fur  les  efclaves  qu'on  vencîoit ,  ou  un  cen- 
tième fur  les  auttes  effets  m. s  en  vente  ;  6c 
c'eftce  que  nons  aurons  occafion  d'établir 
dans  notre  fecoad  Eiïai.  Rœvard,  pouc 
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appuyer  Ton  fcntiment,  allègue  une  Lettre 
de  Pline,  donc  il  n'a  pas  bien  pris  le  fens  : 
c'eft  la  quacorzicme  du  fcpticme  livre.  Elle 
eft  adreflee  à  Corcllia  ,  éc  voici  ce  qu'elle 
contient  :  Tu  quidem  Jwnejilffimè  ^  quod 
tam  impensè  &  rogas  &  exigis  ,  ut  accipi 
juhcam  à.  te  pretium  agrorurn ,  non  ex  fep- 
tingentis  millibus ,  quanti  illos  à  liierto 
meo^Jed  ex  nongentis  ^  quanti  à  Publi- 
canis  partem  vicefimam  cmifli.  Invicem 
ego  &  Togo  &  exige ,  ut  non  foliim  quidte , 
verum  etiam  quid  me  deceat  ajpicias ,  pa~ 
tiarisque  me  in  hoc  uno  tibi  eodem  anima 
repugnare  ^  quo  in  omnibus  obfequi  foleo, 
Vale,  Il  n'eft  point  ici  queftion  d'un  ving- 
tième qui  fe  prélevoit  fur  les  chofes  ven- 
dues à  l'enchère  dans  la  place  publique  ou 
dans  les  marchés  j-mais  du  vingtième  des 
fucce(îions.  Cela  devient  évident  fi-tôt  que 
l'on  rapproche  cette  Lettre  de  la  onzième 
Lettre  du  même  livre,  adreiïée  à  Faba- 
tus(i).   Il  paroîc  par  cette  dernière  j  qu'il 

(i)  Pline  ,  lib.  7  ,  Epift.  ii  :  C.  Plinius  Fabaro 
Profocero.  Miraris  qubd  Hermès  libcrtus  meus  ^ 
héLreditarios  agros  ,  (juos  ego  jujferam  profcribi  , 
non  expeclatd  auclionc  pro  meo  quincunce  fepiin- 
gentis  minibus  CoreliiA  addixerit  :  adjicis  poj/e  eos 
nongentis  millibus  vcnirc  ,  ac  tanth  magis  quAris  ^ 
an  quod gefjit  ratumfervcm.  Ego  verbfervo  :  ijuibus 
ex  caujis  ,  accipe.  Cupio  enim  &  tibi  probatum , 
&  cohs.redibus  meis  excufatum  ejfs  ,    qubd  me  ah 

s'agic 
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s'agit  ici  de  terres  que  Pline  avoic  eues 
d'une  fucceiîion  fujettc  à  l'impoc  du  ving- 
tième. Pline  ,  pair  le  miniftcre  d'Hermès 
fon  afTranchi ,  avoic  vendu  à  Corellia  les 
cinq  douzièmes  qui  lui  revenoient  de  cette 
fucceffion ,  la  fomme  de  fept  cens  mille 
fefterces  ,  c'eft-à- dire ^  environ  fcàxante 
&  dix  mille  livres  de  notre  monnôie.  Ce 
prix  étoit  modique  ;  ces  cinq  douzièmes 
auroient  pu  être  vendus  neuf  cens  mille 
fefterces  ,  ou  quatre-vingt-dix  mille  livres 


^  mis  majore  officïo  jubcntcfcccrno.   Corelliam  enlm 
fummâ  revcrentiâ  diligo  :  prïmiint ,  ut  for  or  cm  Co~ 
rcllii  Rufi  ,  eu  jus  mihi  mcmoria  facrofancla  eji  y 
deindc  ,   ut  matri  mcA  famïliarïjjimam.   Sunt  mihi 
&  cum  marito  cj  us  Minutio  Fufco  ,  optimo  vira  , 
yctcra  jura  :  fuerunt  &  cum  filïo  maxima  ,  adeo 
quidem  ,  ut  ,  Pr&torc  me.  ,  ludis  mois  prsfedcrk. 
Hac  ciim  proxïme  ijtic  fuiy  indicavit  mihi  cuperefe 
aliquid  circa  Larium  nojirum  pojjîdere.    Ego  ilLi 
ex  pr&diis  màs  quod  vcLlct  ,  &  quanti  velltt ,   ob' 
tuli ,  exceptis  materràs  patcrnisque  j  his  cnini  cedere 
ne  CorclLis,  quidcm  pojfum.    Igitur  ciim  obvenijfet 
mihi  hdreditas  in  qua  pr&dia  ijia  ,fcripji  ei  venalia 
futura.  TIas  epijlolas  Hermès  tulit ,  exigentique  uc 
Jîatim  portioncm  mcamjibi  addiccret ,  paruit.   Vi^ 
des  quod  ratum  habcrc  debeam ,  quod  libertus  meus 
meis  moribus  gcjjit.  Superejî  ut  coh&redes  aquo  animo 
ferant ,  feparatim  me  vendidiffe  quod  mihi  Licuit 
omnino  vendere.  Nec  verb  coguntur  imitari  meum 
exemplum  y    non   enim  illis  eadem  cum   Corellia 
jura.  Pojfunt  ergo  intueri  utilitaKmfuam,  pro  qua 
mihi  fuit  amicitia,  Vale* 

L 
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de  notre  mon  noie.  On  voie  que  les  Publî- 
cains  qui  avoicnc  affermé  le  vingtième, 
prétendirent  qu'en  cela  on  avoit  fraudé  le 
f  ifc,  &  qu'ils  voulurent  prélever  le  ving- 
tième jufqu'à  la  concurrence  de  la  fomme 
de  neuf  cens  mille  feilerces;  ce  que  Co- 
rellia«fuc  obligée  de  foufFrir.    Elle  paya 
donc  ^ux  Publicains  le  vingtième  à  raifori 
de  neuf  cens  mille  fefterccs,   &  ofl-ric  à 
Pline  cette  même  fomme,  qui  étoit  celle 
à  laquelle  pouvoit  monter  cette  portion 
de  fucceffion  ,  fi  elle  eût  été  vendue  Ibloa 
fa  juile  valeur.  Pline  ne  voulut  point  ac- 
cepter cette  augmentation  du  prix  de  la 
vente  ,  èc  s'en  tint  au  contrat  de  vente 
pafîe  avec  Hermès  fon  aflTanchi.  Cet  ex- 
pofé  ,  fait  d'après  la  Lettre  onzième,  fufîic 
pour  prouver  que  dans  la  quatorzième  il  ne 
s'agit  point  du  vingtième  des  effets  niis  en 
vente,  mais  de  celui  qui  fc  percevoir  fir  les 
fuccelfions.  Gronovius  ,  dans  fon  Traicé 
</e  Pecunia  vetere ,  lib.  4 ,  cdp.  5  ,  a  ex- 
pliqué d'une  manière  très  favante  ,  cette 
quatorzième  Lettre  de  Pline  ;  c'eft  pour- 
quoi nous  croyons  ne  pouvoir  nous  dif- 
penfer  de  renfermer  dans  une  note  (  1  )  roue 
ce  qu'il  dit  à  ce  fujet. 


(i)  A  qiiadranu  &fem'ijfi proficifc'imur  ad quin- 
cnncem,  non  magis  intdUclum  haclznus.  Egrc^îum 
&  conimcmoradone.  dignum  excmplum  duorum  mu* 
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Continuation  de  la  Note, 

tua  humanitate  &  libcraUtate  urtantium  ,  ciitii 
poffcnt ,  utcr  c[fet  malignior ,  altcrius  anïmo  falvo 
pudore  fuo  acquiefcere  ,  cfi  apud  PLinium^  lib.  7, 
epift.  II.  m  Plïnïus  ipj'e  &  CorcUia  :  vicie  ,  qui 
dcbuit ,  quia  incepit ,  vir  ;  ricc  minor  palma  ma- 
iron&  ,  vd  quia  repugnavit y  &  vinci  indignata  ejl» 
Vcrba  ad  Fabatum  profocerum  fcribentis  :  Miraris 
quod  Hermès  libertus  meus  hcEueditarios  agros  , 
quos  ego  julferam  profcribi ,  non  expedatâ  auc- 
tione,  pro  meo  quincunce  exfepcingenrismillibus 
Corellix  addixei'ic  :  adjicis  ,  poife  eos  nongentis 
millibus  vxnïve  ,  ac  tanco  magis  qui^ris  ,  an  quod 
geflTeric  ratum  (ervem.  Ad  idem  ncgotium  peninec 
ejufdem  libri  cpijlola  décima  quarta  :  Tu  quidem 
honeftiffimè ,  quod  tam  impensè  &c  rogas  &  exi- 
gis,  uc  accipi  à  te  jubeam  pretium  agrorum,  non 
ex feptingenris  millibus ,  quanti  illos  à liberto meo, 
fed  ex  nongentis  ,  quanti  à  Publicanis  parrem  vi- 
cefimam  emifti,  Prafcribitur  paffim  in  argumentis 
pojlerioris  epiJîol<&  ex  Maria  Cataneo  ,  ducenta  fef- 
tertia  CorelliA  Plinium  rcmifijfc.  Ncqiit  fentit  aliter 
Bud&us^  qui  in  tertio  de  ajfc,jcribit  Plinium  ducenta 
milUa  nummum  pro  accejjione  pretii  contcmpjiffe  , 
emptrice  etiam  hoc  petente ,  ne  ratum  non  habere 
videretur  ,  quod  à  liberto  fuo  geflum  erat,  Accedit 
tertius  :  »  Publicani ,  inquit ,  cùm  vidèrent  con- 
»>  tracîum  Hermetis  damnojum  fijco  ,  interveniunt , 
»>  ehque  deducunt  rem ,  utprofcptingcntis  millibus  , 
»  quibiis  Hermès  addixerat  ,  nongenta  daturam 
»>  Corellia  promitteret.  Sed  cùm  vicelmiam  partem 
»>  tanti  emijfe  Corellia  dicitur.^  non  ita  inteliigendum 
*>  eji  ac  Ji  tôt  a  fumma  fifco  ac  vecligali  céder  e  de- 
w  buerit ,  fed  quia  viczfima  pars  illius  fummA  eb 
*»  fedigenda  eji.  Nongenta  ndUia  fcjîcrtiiïm  (ivc 
»  nongenta  fejîertia  faciunt  il  millia  quingcntos 
V  coronatos  nojîros,  Tanti  igitur  Corellia  emerat 
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9J  qulncunccm  Plinii.  Vïc&fima  hujus  fumm&  ex 
*>  mille  IIS  ^or.  {nummiïm  ^^  milUbus)  conjlabat: 
03  hanc  vindicdbiint  tublïcanïjlve.  trocuratores, 
ai  Rdinqucbantur  adhuc  j'olvcnda  à  CoicUia  il 
t>  mïliia  574  coror2ati{  8  5  5  millia  nummûm  )  ;  hanc 
3i  fummani  o^crcbat  ïlla  Flinio  :  fed  Pllnius  recu- 
31  fabat ,  ratum  Jervaris  quod^  libertus  Hcrtms  anth 
»>  coniraxerat.  Contentas  itaque  Jeptingcntis  mil' 
«  Hbu5  { qus.  17  millia  500  cor.  eficium)  quod  erat 
»>  ad  nongentorum  rcLiquum  ,  hoc  ejî ,  tria  millia. 
ïj  S75  coronaios  rernidt  *'■.  H&c  hominis  elegantif- 
Jimi  ac  viri  Jingularis  qub  largiora  J'unt ,  cb  plus 
in  mis  corrigcndum.  Neque  cnim  Jive  J'eptingenta 
jive  nongenta  Plinius  accepit  vcl  accipcre  debuit  : 
iieque  qiiincunccm  Plinii  tanti  émit  Corellia  :  neqiu 
yicefima  quincuncis  Pliniani  fuit  tani  grandis  : 
nequejive  ducenta  fîve  1 5  5  millia  Corellia  Plinius 
remijit.  Cur  autcm  laborat  in  expUcando  fermone 
ijui  per  imprudcntiam  Catan&  excidit?  Non  enitn 
Plinius  dicJt  nongenris  emilfe  à  Publicanis  Corel- 
liam  ,  fed  ex  nongentis ,  quA  multùm  di^crunt.  Scd 
rem,  utj'ejehabet^  exponamus.  Cum  PUnio  hâtre^ 
ditarïi.  agri  venifjlnt  circa  Larium  ,  ihique  Corellia 
pojjldcre  optjffcty  quincuncem  J'uum  (  tantiim  enim 
ilU  venerat  )  per  Hcrmam  Ubertum  fuum  Corellia 
(îatim  adfcripfit ,  non  expeclatd  auclione  cum  coHa- 
redibus.  As  vel  hd.  poffejfiones  univerfa  aftima-' 
bantur  nongentis  millibus  :  quo  aj/e  injitas  iincias 
divifo  ,  JingiiU  fuciunt  75  millium  ,  nojlrorurn 
mille  ociingcntorum  fcptunginta  quinque  coronato^ 
rum.  Sic  quincunx  Plinii  valuit  375  millibus  ,  hoc 
ejèy  novcm  millibus  370  coron.  At  ïlle  pro  folita 
fna  liber alitate  191  milUbus  66^  nummis  ,  hoc  eft  ^ 
7Z91  cornnatis  l'emijjz  ,  fuam  illi  paitem  addixit  : 
quafî  asfuijjet  700  millium  ,  hoc  efl  y  17500  coro- 
natorum ^  &Jïn^uU  uncix  quinquaginta  o'cio  millia. 
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3 5 î  (  hdc  enim  duodec'us  infunt  700  mïll'ibus  ,  mjl 
qubd addcndlfunt quatuor)  hoccjt ^  \a,')'ècoronuros 
quadrantcm  efficcrent.  Hoc  figniflcat  Plinius,  cuni 
J'cribit  agros  pro  fuo  qiiincunce  ex  700  millibus 
addidtos ,  &:  predum  accipi  ex  700  ,  non  ex  500. 
Ex  alïcnh  hdircdïtatibus  viujima  pars  fijco  vindi- 
cabatur  :  eatn  cxigcbant  Publicani  :  &  fie  quoqm 
ex  hi$  agrïs  ht&rcditar'cis  vicijimam partan.  Id  omis, 
quando  cum  ernptlonc  Jimi^ujiinebat  Conllïa  , 
Publicanis  non  fuît  fatis  i^Sim ,  pret'io  agroruni 
omnibus  noto  reciperc  vicejïmam  ijîorum  291  mit- 
lïum  GGs  nummûm  fefcertiûm  ,  vclut  quincuncis 
è  feptingencis  millibus.  :  qu&  vicefimafachbat  14 
m'iLlia  585  nummos ^feu  ^6^dimidiatum  caronatos. 
~Non  enim  ex  libtralitate  Plinii  ,  fid  ex  ni  prcùo 
agros  (&lîimantes  ,  exegerunt  vicefimam  quincuncis 
ex  900  millibus ,  velut  ajfe  ,  dcccrpti  :  qu&  yi^Êfima. 
erat  H  S.  ociodecim  miUium  750  coronatorunz  , 
45S  dodrantis^  Corellia  y  magni  animi  fœmina  , 
ut  precium  agrorum  didicit  à  Publicanis  ,  imelLexit 
fe  nobili  caÙiditatc  ,  autcallidd  liber alicatc  ,  Plinii 
effe  circumvcntam,  Itaque  datis  ad  illum  Uttcris 
iwpensh  rogavit  poflulavitquc  ^  ut  pateretur  juflum. 
fibi pretium  folvi  velut  quincuncis  ex  900  millibus, 
Qjiod  ille  tenax  honcfîi  propofiti  Je  conccfjurum 
negavit ,  &  quidem  eo  animo,  quo  niatrondt.  fumma, 
cum  revercntia  dilecia  nihil  negare  confueifet.  Re-- 
mijît  igitur  illi  83  milUa  555  nummos  ,  hoc  ejî  ^ 
Z085  coronatos  trienteni.  H£C  nijl  meiis  Plinii  ejl  ^ 
ne  latinus  quidam  fermo  efî  :  non  enim  dicimus 
addicere  aliquidex  mille  num.mis ,  addicere  num- 
mo  fefterdo,  addicere  fepnngentis  auc  nongenris  t 
in  quibus  pr&pofitio  quidem ,  fed  non  ex ,  vcriim 
pro  ,  defideratur,  j4gri  igitur  pro  quincunca  ex 
700  millibus  addiciifunt ,  quorum  quinquc  partes 
ita  V(Snieriinty  ut  as  yelunivcrjî  A^imentur  miHibui 
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Cujas ,  lih.  9  Obfervat,  cap.  24 ,  rapporte 
encore  à  l'impôt  àw  vingtième ,  la  loi  fé- 
conde au  Code  de  TranjaEionlbus  (  i  ),  qui 
eft  de  TEmpereLir  Antonin ,  &;  adreflee  à 
un  certain  Luclatius.  Dans  cette  loi ,  ua 
frère  avoic  tranligé  avec  fa  fœur  fur  une 
fuccedion ,  au  fujet  de  laquelle  il  étoit  à 
craindre  qu'il  ne  s'élevât  quelque  procès. 
Par  cette  tranfaôkipn  le  frçrc  eue  toute  la 
fuccefîîon  ,  mais  il  reconnut  devoir  à  fa 

feptingentis.  Vicefimam  quincuncis  emere  ex  non- 
gencis  millibus  ^  e(l  ,■  ita  pcndere  quinque  partium 
viccjimarium  vecligal,  quaji  duodecini  parus  vtl 
as  Jù  pretio  nongentorum  mïlLium  ,  quod  ipfum 
genits  e(l  loqiundi  non  protrïtum,  Emi  cnlm  vice- 
lïma  vidctur  eh  qubd  pro  vlcejima  folvitur.  S  if.  apiid 
Ciceronem  ,  emere  &  vendere  decumas  :  illud  eji 
Publicanorum  condiicendum  ,  hoc  ararii  /ocantis, 
Lib.  3  In  Vtrnm  :  Dixidet  hcXc  ,  qucE  viilgo  dicere 
folebant ,  non  fe  decumas  emiOTe  ,  fed  bona  for- 
tunasque  ararorum.  Et  rurfus  :  Sed  ne  legem 
quidem  venditionis  decumarum  ,  neve  vendundis 
ant  remplis  aiu  locum  commutarenr.  Item  :  Ut 
vini  &  olei  decumas  &  trugum  minutarum  ,  quos 
anre  te  Qu.-ertores  in  Sicilia  vendere  confueifenr  , 
Roma;  venderent  ,  &c. 

(  I  )  Loi  2  Cod.  lib.  2  ,  tir.  4  de  Tranfa6tionibus  : 
Cum  teproponas  ciim  fororc  tua  de  h&redïtate  tran- 
fegiffè  ,  &  ideo  certam  pecun'iam  ci  te  debcrc  ca^'iffe  : 
etji  nuUa  fuijfct  quiiflio  h&reditatis  ^  tamen  pi  opter 
timorem  Utis  tranfacliom  interpojitd^  pecunia  rccih 
cauta  imdiigitur  :  ex  qua  caufa  Jï  fifco  folvijjes  ^ 
repetere  non  pojjcs  :  &JinonfolviJfes^tamenjuri 
çonven,irçris^ 
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fœur  une  certaine  fomme  cl'arG:enc  :  en- 
fuite  ,  à  l'occafion  de  cette  fuccelTîon  ^ 
ayant  payé  quelque  chofe  au. Fifc^  il  con- 
lulca  l'Empereur  Antonin  ^  pour  favoir  s'il 
pouvoit  redemander  à  fa  fœur  une  partie 
de  ce  qw'il  avoir  payé.  Antoine  Favrc^ 
lil^\  17  Conjcciur.  cap.  4  ,  penfe  que  Cujas. 
fe  trompe  dans  Texpoiition  de  cette  loi; 
qu'elle  doit  s'entendre  d'une  fuccellion  pa- 
ternelle, ^ur  laquelle  on  avoir  tranfigé,. 
&  qui  n'étoit  point  fu jette  à  l'impôt  du 
vingcieme  ,  conformément  à  ce  que  nous 
avons  dir  plus  haur;  par  conféquenr,  que 
le  Fifo  ne  pouvoir  intervenir  ici  pour  rien. 
C'efl:  pourquoi  Favre  corrige  le  texte  de  la 
loi ,  &  au  lieu  de  ces  mois  ^  fi fifcofolvijfes ^ 
il  \'\z  fi illicb  folvijfes.  Mais  Favre  ne  prouve 
point  qu'il  foir  ici  queftion  d'une  Ç\^qccÇ- 
lion  paternelle;  il  n*en  eft  pas  dit  un  moc 
dans  la  loi  :  d'ailleurs  fa  correction  n'eit 
fondée  fur  l'autorité  d'aucun  manufcrir» 
Ainii  rien  n'empêche  qu'on  ne  puiflc  en- 
tendre cette  loi  de  la  fucceffion  d'un  étran- 
ger ou  d'un  oncle  ,  ou  de  toute  autre  qui 
étoit  fujette  à  l'impôt  du  vingcieme.  Re- 
prenons donc  l'efpece  de  la  loi  d'après 
cette  fuppofition.  Le  frère  qui  avoir  eu: 
toute  la  fucceffion  en  vertu  de  la  tranfac- 
tion  qu^on  avoit  paiïee  pour  ôter  toute 
matière  à  procès  entre  fa  fœur  ^  lui ,  mais, 
quij  par  cette  même  traniàdion ,  avcdt 
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reconnu  devoir  à  fa  fœur  une  certaine 
fomme  d'argent ,  fut  obligé  de  payer  aa 
Fifc ,  en  fa  qualité  d'héritier  ,  le  vingtième 
de  la  fuccelfjon  ,  qu'il  \oulut  répéter  en 
partie  4c  fa  fœur  ;  mais  l'Empereur  An- 
tonin  décida  que  fa  prétention  étoit  mal 
fondée  ,  par  la  raifon  ,  qu'en  vertu  de  la 
tranfa£lion  toute  la  fucceffion  lui  étoic 
paffec  ,  que  fa  fbeur  avoit  renoncé  à  cette 
fucceffion,  de  lui  avoit  tranfmis  tous  fes 
droits,  &  qu'elle  n'étoit  tenue"  à  rien  en- 
vers le  Fifc  ,  parce  que  la  fomme  qtii  lui 
revenoic  en  argent,  ne  faifoit  point  partie 
de  la  fucceliion  ,  mais  lui  étoit  due  en  vertu 
de  la  tranfacftion  ,  laquelle  n'étoit  fujctte 
à  aucune  taxe. 

Nous  trouvons  pareillement  des  velli- 
ges  de  l'impôt  du  vingtième  dans  la  loi  3  2 
au  Digefte  (Je  Jure  Fifci  ,  qui  cfb  de  Mar- 
cien  ,  êc  ou  il  efl:  queftion  du  droit  des 
otages.  Ce  même  Jurifconfulte  ,  dans  la 
loi  précédente  (i) ,  avoir  dit  d'après  un 
Refcrit  de  l'Empereur -Commode,  que  les 
biens  des  otages ,  ainfî  que  ceux  des  prifon- 
niers  de  guerre ,  doivent  être  confifqués. 
Dans  la  loi  32  ,  il  tempère  cette  déci- 


(i)  Loi  31  Dig,  lib.  49,  tir.  14  de  Jure  Fifci, 
Marcianns  y  lib.  4  Inftituàonum  :  Diviis  Commo- 
dus  refcripjîty  obfidum  bona  ^  Jîcuti  capdvorum^ 
omnimodà  in  fijcum  cjfc  cogsnda. 
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Tion  générale  par  une  exception  (  i  ).  Mais 
Ji^  dit  Marcien  ,  ayant  obtenu  le  droit  de 
porter  la  toge  ,  ils  je  font  toujours  comportés 
à  Rome  en  Citoyens  Romains ,  alors  il  ne 
faut  plus  les  conjondre  avec  les  otages ,  Ù 
ce  qu'ils  ont ,  doit  leur  être  confervé  ,  s^ils 
ont  été  inflitués  héritiers  par  des  Citoyens 
Romains,  Les  otages,  comme  étrangers, 
Peregrini  3  ne  pouvoienc  être  inftitués  hé- 
ritiers par  un  Citoyen  Romain  ;  &:  ce  qui 
leur  étoic  laifle  ,  foit  à  titre  d'inftitution  , 
foit  à  titre  de  legs  j  devenoîc  caduc,  c'efl:- 
a-dire  ,  appartenoic  au  Fifc  ,  fuivant  la 
loi  31,  qu'il  ne  faut  point  entendre  , 
quoique  ce  foit  le  fcntiment  unanime  des 
Interprètes,  comme  s'il  n'étoitpas  permis 
aux  otages  dedifpofer  de  leur  patrimoine, 
6c  comme  fi  au  moment  de  leur  décès, 
tous  leurs  biens  dévoient  être  confifqués. 
Ce  droit  eût  été  établi  contre  toute  équité. 
Ijf^s  otages  avoient  dans  leur  patrie ,  des  en- 
fans  ou  d'autres  parens  qu'on  ne  pouvoir, 
fans  injuftice  ,  priver  de  leur  fucceffion. 

(i)  Loi  32  ibidem.  Idem ^  lib.  4  Inftitutionum: 
Sed  fi  accepta  ufu  togi-E  Romanae  ,  ut  Civss  Romani 
femper  cgerint  y  Divi  Fratres  Procuratoribus  h&rz- 
ditatum  rtfcrïpfcrunt ,  fine  dubitatione  jus  eoruin 
ab  obfidis  conditione  feparatum  elfe  beneficio 
Prinçipali  :  ideoque  idem  jus  eis  fervandum  quod 
habent ,  ji  à  legitimis  Civibus  Romanis  haredes 
injlitîiti  fuijfent» 
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Aind  TEmpercur  Commode  ,  dans  fcti 
Refcric,  voulut  feulement  que  les  otages 
ne  puîTcnt  rien  recevoir  en  vertu  du  tcf- 
tament  c^'un  Citoyen  Romain  ,  parce  qu'ils 
ctoienc  étrangers  &  incapables  des  effets 
civils  ;  mais  fi  par  la  conceflion  du  Prince , 
l'ufage  de  la  toge  (1)  leur  ëtoit  accordé  , 


(i)  La  toge  éco^t  nn  vêtement  particulier  aux 
Citoyens  Ro^nains.  Ils  ne  pouvoient ,  fans  crime» 
prendre  un  autre  habit ,  loit  à  Rome,  foit  dans 
les  provinces,  foit  même  au  milieu  de  l'Afie.  Titç 
Live  ,  /il'.  29  ,  cap.  1 9  ,  raconte  qu'une  des  chofes 
dont  Q.  Fabius  Ce  fervir  pour  rendre  P.  Scipioii 
odieux,  fut  d'alléguer  qu'en  Sicile  il  avoit  quitté 
Ja  toge  &  pris  le  manteau  ou  \q paUium ,  vêtement 
à  l'ufage  des  Grecs.  Ce  même  crime  fut  reproché 
à  Rabirius  Polthumus  par  Cqs  ennemis  ^  &  nous 
voyons  que  Cicéron,  in  orat.pro  Rabirio  VofihumOy 
emploie  toute  fon  éloquence  pour  l'en  juftifier. 
L'ufage  de  la  toge  étoit  interdit  aux  étrangers  ,  & 
à  ceux  qui  étoient  réduits  à  lacondition  d'étrangers. 
Suétone,  ijiCLàitdio^  cap.  15,  dit:  Peregrinitaris 
reiim  ,  ortd  intcr  Advocatos  Icvi  contentione ,  toga- 
tumnc  an  palLiatum  dicere  caufam  oporteret  ^  ^"^{A 
aqiùtatcm  integram  ojlcntans ,  mutare  hakitiiT7i 
fœpius  ,  &  prout  accufarctur  defcnderctnrve  ,  /'///- 
fit  {  Cliiudius).  Et  Pline,  lib.  4,  Epijl.  1 1  ,  parlant 
de  Licinien  qui  étoit  exilé  en  Sicile  ,  dit  :  Idem 
ciim  Grxco  pallio  amicîus  introQct ,  (  carcnt  enini 
toges  j un  quibus  igni  &  aquâ  inicrdicliim  e[î)  pojî- 
quamje.  compojuit ,  circumfpexitqiuhabitum  fuiLin  , 
latine  ,  inqiiit ,  dcclatnaturus  fiim.  C'eft  pourquoi 
les  nations  amies  du  Peuple  Romain  s'emprcfsè- 
rent  d'obtenir  le  droit  de  porter  la  toge  ,  &  les 
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ils  fembloicnt  devenus  Citoyens  Romains  , 
de  pouvoienc  recevoir  des  fucceflions  ou 

monumens  hiftoriqnes  nous  en  fournifTenc  de» 
preuves.  Tertullien ,  iih.  de  Pallio ,  nous  apprend 
que  cetre  faveur  fut  accordée  à  la  nouvelle  Car- 
thage.  Tacite ,  lib.  1 1  Annal,  raconte  que  la  Gaule 
afpira  aux  honneurs  de  la  République ,  èc  que  dé  la 
elle  fut  appellée  GalLïa  Togata ;  &c  Paul  Manuce, 
in  EpiJ}.  ad  Attïcum  ,  confirme  que  fes  habitans 
eurent  droit  de  fufFrage  dans  les  alTemblces  du 
Peuple  Romain.  Strabon[a],  lïv.  3  de  fa  Géogra- 
phie ,  dit  que  plufieurs  peuples  d'Efpagne  ayant 
obtenu  le  droit  Italique,  jus  halicuniy  furent 
appelles  Togati  Jlolatique.  Par  une  fuite  de  cette 
coutume  que  la  toge  écoit  propre  aux  Citoyens 
Romains ,  on  envoyoit  une  toge  parmi  les  préfens 
qu'on  faifoit  aux  Rois  amis  &:  alliés.  On  en  voit 
des  exemples  dans  Tacite. 

Nous  ajouterons  que  fi  la  toge  étoit  tellement 
propre  aux  Citoyens  Romains ,  qu'on  regarda 
comme  un  crime  ,  du  tems  de  Scipion  &  de  Ci- 
ccron ,  de  porter  le  pallium  ou  manteau  ,  comme 
nous  venons  de  le  voir ,  il  paroît  que  par  la  fuite 
les  Généraux  d'armée  purent  faire  quelque  ufage 
du  manteau.  Dans  Vopifque,Valérien  commande 
que  l'on  donne  à  Aurélien  ,  parmi  les  autres'cho- 
{qs  ,  tunicas  ducaUs  ruffas  quatuor ,  pallia  procon- 
fularia  duo.  Selon  c^x.  Hiftorien  ,  le  même  Empe- 
reur fit  donner  à  Probus  pallia  Gallica  fibulata 
duo.  Et  nous  lifons  dans  la  Lettre  de  Commode 
a  Albin  :  Sanè  ut  tibi  injigne  aliquod  imperialis 
majejiatis  acudat ,   habebis  utcndi  coccinei  pallù 

\à\  Strabon  ,  ll'v.    -^    de  fa   Géographie  ,  pag.   143   de 
l'édition  de  Bafle  de  1  ^^^  :   Ket)  ^ti  rSy  l^tifoy  'îg-ot  Ttûrsjs  ««•< 
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des  legs  par  teftament  de  Citoyens  Ro- 
mains ;  mais  alors  ils  étoient  obligés  de 
payer  au  Fifc  le  vingtième,  comme  il  eft 
aifé  de  le  conclure  de  notre  loi  31  ,  qui 
fait  mention  d'un  Refcrit  des  Empereurs 
Marc  Aurele  &  Verus  (  appelles  Divi  Pra- 
ires dans  le  texte  des  loix  )  adrefle  aux 
Procureurs  de  Céfar  pour  les  fuccelîlons  ^ 
Procuratoribus  hœreditatum  ,  dont  nous 
parlerons  bientôt.  Nous  obferverons  que 
les  dernières  paroles  de  cette  loi  32  , 
Ideocjue  idem  jus  y  &c.  ne  femblent  ré- 
pondre ni  au  cas  propofé  dans  la  loi  31 , 
n-i  au  commencement  de  cette  loi  31.  11 
paroît  qu'à  la  fin  de  cette  même  loi  32  , 
il  ne  s'agit  pas  de  biens  laifTés  à  un  otage 
par  teftament  d'un  Citoyen  Romain ,  mais 
de  biens  qu'im  otage  lègue  à  d'autres  pcr- 
Tonnes  par  Ton  teftament.  En  effet ,  \2. 
queftion  étoit  de  favoir  s'il  étoit  permis 

facultatem  me  prœfcnte.  Mais  on  ne  fait  pas  pré- 
ciférilent  de  quelle  force  de  manteau  il  veut  parler. 
LesProconfuls  portoientà  X^s^^X-x toge prœtcxtc y 
&  à  l'armée  la  cotte  d'armes.  Cette  cotre  d'armes 
étant  ou  blanche  ou  ccarlate.  Commode  n'accor- 
doit  rien  de  nouveau  à  Albin,  qui  ,  avant  cette 
conceflion  ,  avoit  le  droit  de  porter  la  cotte  d'ar- 
mes écarlate  ,  à  moins  qu'on  ne  dife  que  fous  les 
Empereurs  ,  les  Proconfuls  &:  autres  Généraux 
d'armée  n'eurent  plus  le  droit  de  porter  la  cotte 
d'armes  écarlate,  &  que  ce  droit  fut  réfervé  aux 
feuls  Empereurs. 
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aux  otages  de  faire  un  ceftamenc  5c  d'avoir 
des  héritiers.  Tant  qu'ils  étoient  regardés 
comme  étrangers,  cela  ne  leur  etoit  pas 
permis  ,  ex  jure  Quiritium  ;  mais  s'ils 
avoient  obtenu  le  droit  de  toge,  alors  ils 
pouvoient  tefter.  C'efl:  pourquoi  il  eût 
fallu  dire  :  Ideoque  idem  jus  eis  jervandum 
quod  habent  legitimi  Cives  Romani  quihœ- 
redes  injiituijfent  ;  c'eft- à-dire  que  dans  ce 
cas  on  leur  confervoit  le  même  droit  qu'a- 
voient  les  Citoyens  Romains  qui  acroient 
inftitué  des  héritiers.  Mais  la  fin  de  cette 
loi  aura  ce  fens  là  ,  fi  par  le  mot  eis  nous 
entendons  les  héritiers  ou  légataires  des 
otages,  ou  fi  nous  lifons  comme  Favre, 
dans  fa  Junfprudence  Papinienne  y  tit.  1 1 , 
Idem  jus  hœredibus  fervandum ,  quod  ha^ 
herent  fi^  &c.  Quoi  qu'il  en  (bit,  il  eft 
évident  par  cette  loi ,  que  les  Procureurs 
de  Céfar  pour  les  fuccelïîons  confultèrenc 
les  Empereurs ,  afin  de  favoir  fi  le  tefta- 
ment  d'un  otage  étoit  nul  ,  &.  fi  par  con- 
féquent  fes  biens  ,  comme  caducs ,  étoient 
dévolus  au  Fifc,  ou  bien  fi  le  teftament 
étoit  bon ,  &  Ci  l'on  pouvoit  prélever  le 
vingtième  fur  fa  fucceffion  ,  de  même  que 
fur  celles  des  autres  Citoyens  P».omains. 

Nous  rangeron';  dans  la  même  claflè  la 
loi  première  au  Code  de  UJuris  rei  jadi^ 
catœ. ,  lih,  7,  tit,  54,  Notre  conjc6lure  efl 
fondée  premièrement  fur  ce  que  cette  loi 
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eft  d'Aiitonin ,  c'cft-à-dire,  de  Caracalla 
(  nous  avons  vu  que  cet  Empereur  ne  fon- 
gea  qu'à  étendre  l'impôt  du  vingtième  }  ; 
en  fécond  lieu  fur  ce  qu'elle  eft  adrciïée 
aux  Procureurs  des  fuccelîions,  Voici  les 
paroles  de  la  loi  :  Is  qui  hona  fecundiim 
diclam  fententiam  profequitur ,  eas  qiioque 
rationes  habiturus  eji  ^  ut  qui  pofl  legiti- 
mum  tempus  placitis  non  obtemperaverit , 
ufuram  centefîmam  temporis ,  quod  pojîea 
fluxerit ,  folvat.  On  voit  par  ce  texte , 
que  l'on  fixa  un  tcms  pour  payer  l'impôt  ; 
que  ,  ce  terme  expiré ,  fi  le  débiteur  du 
Fifc  fe  trouvoit  en  retard  ,  il  payoit  cen^ 
tejimam  ufuram  (i).  Cependant ,  à  la  ri- 
gueur, on  peut  entendre  cette  loi  de  toute 
fuccelîîon  due  au  Fifc  pour  quelque  caufe 
que  ce  foit. 

L'impôt  du  vingtième  fut  afïermé.par 
fc—-  ■ 

(i)  Par  centejîma  ufura,  on  entend  celle  qui 
étoic  d'un  pour  cent  par  mois ,  ou  de  douze  pour 
cent  par  an  -,  &  c'croit  la  plus  forte  qui  fut  permife 
chez  les  Romains.  On  l'appelloit  centejima  ,  parce 
qu'au  centième  mois  elle  fe  trouvoit  égaler  le  prin- 
cipal. Cette  ufure  répondoit  à  celle  qui ,  chez  les 
Grecs ,  venoit  du  mot  S'pAXf^*^  »  ^  qui  con fi ftoic 
pareillement  en  une  dragme.que  Ton  payoit  par 
mois,  ou  douze  par  an  pour  chaque  livre.  La 
dragme  ctoit  la  centième  partie  d'une  mi/ie  ,  ou 
livre  Actique."  Saumaife  a  fait  un  excellent  Traité 
de  Modo  Ufumrurn ,  auquel  nous  renvoyons  le 
Ledeur. 
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îes  Publicains ,  de  la  même  manière  que 
les  ancres  impôts.  Pour  s'en  convaincre,  il 
ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  la  Lettre  14 
de  Pline,  /iv. 7,  rapportée  ci-defTus  ;  fur 
ce  paiïage  du  même  Auteur,  in  Panegyr, 
cap.  3  7  :  Eamdcm  immunitatcm  in  paternis 
^lonisfilio  trihuit  (  Nerva  )  ^  fi  modo  reduBus 
effet  in  patris  potefiatem ,  ratus  improbè  & 
infolenter ,  ac  pêne  impie ,  his  nominibus 
inferi  Publicanum, 

Ces  Publicains  formèrent  des  fociétés 
pour  l'impôt  du  vingtième,  comme  pour 
îes  autres  in-fpôts.  Nous  difcuterons  à  fond , 
dans  une  Diflertation  à  parc  ,  tout  ce  qui 
concerne  ces  fociétés  des  Publicains  :  nous 
nous  contenterons  de  dire  ici  que  Tentre- 
prife  d'afFermer  les  impôts  écoit  une  très 
grande  entreprife,  6c  qu'elle  demandoit 
que  ceux  qui  la  formoienc  ,  fulTenc  très 
riches  oL  eufîent  des  fonds  confidérables* 
On  afFcrmoic  en  même  tems  l'impôt  de 
toute  une  province  ,  &  on  raflcmbloit 
'même  à  la  fois  différentes  forces  d'impôts: 
c'e'l  pourquoi  plufieurs  Publicains  s'aflb- 
cioienc  enfemble  ,  afin  que  leurs  facultés 
réunies  puflent  fuffire  à  un.e  geftion  d'une 
aufli  vafte  étendue.  Dans  ces  fociétés,  les 
uns  afFermoient ,  d'autres  leur  fcrvoient 
de  caution  ,  d'autres  enfin  fournifloienc 
les  fonds.  Celui  qui  fe  rendoic  adjudica-» 
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taire  de  la  ferme  ,  étoit  comme  le  Prlnctf 
de  la  lociété ,  Princeps  Puhlicanorum.  Ci- 
céron  ,  in  Orat.pro  Cn.Plancio  ^  num.  24, 
parlant  du  père  de  Plancius  ^  dit  :  Vd  quod 
erat  pater  is ,  qui  ejl  Princeps  jamdiu  Pu- 
hlicanorum. Cet  adjudicataire  s'appelloic 
auffi  Manceps  ,  quia ,  dit  Feftus  ,  in  li- 
citatione  qui  fupcrior  erat  ^  manu  fublatâ 
Jîgnificabat  fe  ejjè  auBorem  emptionis  :  èc 
Afconius  Pedianus,  in  Divinatione ,  ca- 
■pite  1 0  3  explique'  le  mot  Mancipes  par 
ceux  de  Publicanorum  Principes.  Tout  fc 
faifoit-aux  rifqucs  ôc  périls  de  ces  Man- 
cipes :  ils  étoient  rerponfablcs  de  leurs 
aflociés  envers  la  République.  Ili  omnes  , 
dit  le  même  Afconius,  ibid.  exigenda  à 
focLLS  fuo  pcriculo  exigunt  &  Reipublicce 
rcpr ce l entant.  Ce  Manceps  ,  ce  PublicanQ- 
Tum  Priîiceps ,  étoit  différent  de  celui  que 
l'on  nommoit  Magijîer  focietatis ,  le  Maî- 
tre de  la  fociécé  :  c'eft  ce  que  prouve  uii 
autre  endroit  de  l'Oraifon  de  CiQéïonpro 
Cn.  Plancio  ^  où  il  ajoute,  num.  31  ,  que 
le  pcre  de  Plancius  étoit  maximarum  fo- 
cieiatum  Auclor  ,  plurimarum  MagiJler. 
Nous  venons  de  voir  dans  Feftus  ,  que 
jiuclorfocietatis  eft  le  même  que  Manceps, 
Le  Maître  de  la  fociété  îiéroit  à  Rome 
toutes  les  affaires  de  la  lociété ,  tenoit  les 
regiftres ,  arrêtoit  les, comptes,  avoit  le 

pouvoir 


► 
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pouvoir  de  fiiire  des  conventions  au  fiijcc 
des  dettes  de  la  fociété ,  &.  dans  la  province 
donc  il  avoic  affermé  les  impôts ,  com- 
mettoic  un  autre  à  fa  place ,  qu'on  appelloic 
P romagifler  ^  c'efl:  à-dire  ,  Sous- maître  ^ 
qui  étoic  chargé  de  lever  \q.s  impôts  dans 
les  différentes  villes  de  la  province.  Ceci 
pcfé  ,  il  efl:  maintenant  facile  de  prouver 
que  ces  fociétés  entre  Publicains  avoienC 
Jieu  pour  l'impôt  du  vingtième  des  fuc- 
cefîions.  Nous  le  ferons  voir  par  deux 
jnfcriptions  qui  font  mention  d'un  Sous- 
Maître  du  vingtième  desfuccejffions.  Toutes 
deux  font  rapportées  par  Gruter  ;  l'une  (  i  ), 


(i)  Gruter  ^  pag.  42.^ ^  num.  5  : 

Trans  Tlberim  ,  in  domo  prlvata  Civîs  cujufdam 
Romani  ,  tabula  marmorcd» 

C.  JUNIO.  C.  f.  QUIR. 

FLAVIANO. 

PR^FECTO.  ANNON^. 

PROC.  A.  RATIONIBUS.  PROC. 

PROVINCIARUM.  LUGDUNENSIt. 

IT.  AQUITANIC^.  PROC.  HEREDITAT. 

PROC.  HISPANI^.  CITERIORIS. 

PER.  ASTURICAM.  ET.  GALL^CIAM. 

PROC.  ALPIUM.  MARITIMARUM. 

PROMAGISTRO.  XX.  HEREDIT ATIUM. 

TR.  MIL.LEG.  VII.  GEM.  PONTIF.  MINORI« 

MERCATORES.   FRUMENTARI. 

ET.  OLEARI.  AFRARI. 

M 
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pag.  42^ ,  nu7n.  5  ;  l'autre  (i) ,  pag.  454  , 
num.  8. 

Les  Publicains  qui  afFcrmoicnt  l'impôc 
fur  les  fuccelîions,  ou  du  moins  ccuxqu'ils 
commcctoicnc  à  la  levée  de  ce  vingtième  , 
étoienc  quelquefois  appelles  tout  ample- 
ment Vicefîmarïi  ^  c'el'c-à-dire  ,  Receveurs 
du  vingtième.  Nous  les  trouvons  fous  cette 
dénomination  dans  une  infcription  que 


(1)  Gruter,/?^^.  454,  num.  B  : 
Auximi ,  in  Piceno, 

Q.  rLOTIO.  MA'XIMO.    [^7] 

COL.  TREBELLIO.  PELI 

DIANO.  EQUO.  P. 

TRIB.  LEG.  II.  TRAJAN.  FORT. 

TJ.UB.  COHOR.  XXXII.  VOLUNT. 

TRIB.  LEG.  VI.  VICTRICIS. 

PROC.  AUG.  PROMÀgiSTRO. 

XX.  HEREDITATIUM. 

PRj€F.  VEHICULOR. 

QQ.  P.  C.  ET.  SUO.  PONT. 

COLLEG.  CENT.  AUXIMAT. 

OB.  EXIMIUM.  IN.  MUNI 

CIPES.  SUOS.  AMOREM. 

L.  ».  D.  D. 


[.i]  Le  Trehellius  Maximus  Hont  il  eft  queftion  dans 
cette  féconde  infcription,  cfl:  fils  ou  petit- fils  d'un  autre 
Trebelltus  M^ximùs  qui ,  fous  le  règne  de  Néron  ,  fut 
Conful  conjointement  avec  Scncque ,  &  dont  il  eft  parlé 
daus  Tacite,  hb.  13  Annal. 
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Reinerius(i)  rappciTc d'après  Fazelli,  mais 
avec  des  fautes,  claffe  13  ,  Infcript,  43  , 
pag.  711»  Fabretti  nous  la  donne  d'une 
manière  plus  correcte, //2/cr//7r.  178,  ca/».  i, 
pag.  3^,  Il  a  fuivi  la  leçon  de  Gualcerus, 
Auteur  beaucoup  plus  exa(ft ,  &  qui  l'a 
tranfcrite  d'après  le  marbre  même. 

Hymem ,  juxta  JEdtm  Sancli,  Jacohl, 

m 

SECUNDO.  XX.  HER. 

VIL.  SUMMAR.  UR 

BANtE.  MATRI. 

CLYMENE.COG. 

PRIMIGENIUS.  XX.  HER. 

Par  la  fuite  des  tems  ,   le  foin  de  veiller 
à  la  perception  de  cet  impôt  fut  commis 


(1)  Voici  de  quelle  manière  Reinefius  rapporte 
cette  infcripnon  d'après  Fazelii  : 

SECUNDO.  XX.  HER. 

VAX.  SUMMAR.  UR 

BAN/E.  MATRI. 

CLYMENE.  COI. 

PRIMIGENIUS.    XX. 

A  la  féconde  ligne ,  ReineHus  change  la  fyllabc 
Fat.  qui  eft  faute  dans  Fazelii ,  en  celle  de  Rat. 
comme  (\  Suundui  dont  il  eft  ici  queftion  ,  étoic 
Kationalïs  fummariim  ^  qui  eft  la  mcme  chofe  que 
Ratïonalis  fuimnœ  rd  ^  c'eft-à  dire  ,  le  Receveur 
du  domaine  du  Prince ,  ainfi  que  le  prouve  Jacques 
Godefroy  ,  ad  legcm  z,  Cod.  ThcodoJ.  de  D-.fhaci. 
pignor.  tom.  ^ ,  pag.  S-*).  Cette  charge  étoit  d'une 

M  ij 
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à  un  Magiftrac  particulier  ,  qu'on  appclla 
PraiftiSus  œrarii  miiitaris  ^  Surintendant 
de  la  caide  militaire ,  dont  nous  parlerons 


telle  importance,  que  celui  qui  l'exerçoit ,  prenoit 
le  titre  de  PerfecHjlfimus  ,  comme  on  le  voit  par  les 
deux  dernières  lignes  de  l'infcnprion  rapportée  par 
Gruter  ,  pag.  281 ,  num.  6. 

PlISSIMO.  AC.  FORTISSIMO. 

PUNDATCRI.  PACIS. 

AC.  PUBLICS. 

LIBERTATIS. 

AUCTORI. 

D.  N.  FLAVIO.  VAL. 

CONSTANTINO. 

NOBILISSIMO.  C^S. 

VAL.  HONORATUS.  V.  P. 

RAT.  S.  R.  D.  N.  M.  Q.  EJUS. 

Ces  deux  dernières  lignes  (îgnifient  :  VaUrlus 
Honoratus  ,  vir  perfecîijjïmus ,  Rationa/is  fumniœ 
rei ^  dcvotiis  Numini  Majeflatlquc  ejns.  Nous  ob- 
ferverons  ici  en  palTanr ,  qu'il  y  avoit  chez  les 
Romains  cinq  titres  qui  régloient  les  rangs.  Le 
premier  étoic  celui  à'illujîris  ,•  le  fécond,  celui  de 
SpiHah'Uis y  le  troifieme,  celui  de  Clar'i£imus ;  le 
quatrième  ,  celui  de  PerfcciilJîmus  ;  ôc  le  cin- 
quième ,  celui  à' £f^  régi  us.  Or  ,  fuivant  la  vraie 
leçon  de  Fabretti  ,  bien  loin  que  le  Secunc^us  dont 
il  ell  parlé  dans  l'infctiption  de  notre  texte  ,  fût 
décoré  d'une  charge  qui  lui  donnât  le  titre  de 
Pcrficlifjimus  y  il  étoic  ce  qu'on  appelloit  Villicus 
fiwimarum  ex  viccjima  hœreditiit'tuni  rédige nd arum , 
emploi  vil ,  fouvenc  confié  à  des  efclaves  publics. 
Il  eft  même  vraifemblable  que  lui  &  Prirriigcnius 
étoient  du  nombre  de  ces  efclaves  publics  :  en 
effet  5  l'un  6c  l'autre  n'ont  point  de  prénom. 
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à  la  fin  de  cet  Ellai.  Tous  les  ancres  pré- 
pofés  à  Ja  levée  de  ce  vingtième,  foit  à 
Rome ,  foit  dans  les  provinces  ,  étoicnt 
obligés  de  remettre  les  fommes  qui  en  pro- 
venoient ,  a  ce  Surintendant.  On  voit  que 
ces  prépofésfubordon  nés  au  Surintendant^ 
furent  partagés  en  difFérens  grades ,  re- 
vêtus de  différentes  dignités,  &:  eurent 
diiFérens  noms;  on  trouve  flir- tout  celui 
de  Procureur^  dont  il  eft  fouvent  fait  men- 
tion dans  les  Auteurs  &:  les  anciens  monu- 
mens;  6c  comme  il  y  eut  des  Procureurs 
de  différens  genres ,  celui-ci  le  plus  (ouvenc 
fe  nommoit  tout  fimplement  Procureur  d^ 
Céfar^  ainfi  que  dans  la  loi  i  3  au  Digcfte 
de  Tranfaclion.  c'itéc pag,  i  57.  Cette  dé:<o- 
mination  leur  vint  fans  douce  de  ce  qu'il 
arriva  fréquemment  quedans  les  provinces 
les  Procureurs  qui  faifoient  valoir  tous  les- 
droits  du  domaine  du  Prince  ,  furent  char- 
gés de  la  levée  de  cet  impôt.  C'efl:  pourquoi 
Ton  trouve  fouvent  ces  deux  fonctions 
réunies,  comme  dans  cette  infcription  de 
Grucer  ,  pag.  589,  num.  1 1. 

Romœ ,  in  dom^  Cardinalh  CczfiL. 

LEMNO.  AUG.  L. 

PROC. 
PATRIMONI.  ET- 
0  HERED.  ET. 

DOMITIjE.   PHILLTDI. 
L*  DOMITIUS.  LEMNUS.  F. 

MiiJ 
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Mais  pour  l'ordinaire  on  n'étoit  Procu- 
reur que  du  feul  vin[;tiemc,  &  ce  Pro- 
cureur s'appclloir  tantôt  Procurator  hœre- 
redïtatïum ^  comme  dans  la  ioi  3  1  au  Dig. 
de  Jure  Fifci ,  citée  pag.  \  69  ;  tantôt  Pro- 
curaior  XX.  hœreditatium  ^   Gruter  (i). 


(i)  GïxxiQï  ipag.  309,  num,  i  : 

Tarracone ,  ex  baji  ahar'is  D.  Barbara,  tranflata 
in  lionoi>  Ant.  Augujîini. 

[d]  T.  \b'\  CL.  CANDIDO.  COS. 

XV.  VIR.  s.  F.  LEG.  AUGG. 

PR.  PR.  PROVINC.  H.  C. 

ET.  IN.  EA.  DUCI.  TERRA.  MARIQUE. 

ADVERSUS.  REBELLES.  H.  H.  P.  P. 

ITEM.  ASI^.  ITEM.  NORICyE. 

DUCI.  EXERCITUS.  ILLYRICI, 

EXPEDITIONE.  ASIANA.  ITEM.  PARTEIICA. 

ITEM.  GALLICA.  LOGIST^.  CIVITATIS. 

SPLENDIDISSIMyÇ.  NICOMEDIENSIUM. 

ÏTEM.  EPHESIORUM.  LEG.  PR.  PR.  PROVINC, 

ASÏJB.  CUR.   CIVITATIS.  TEANENSIUM. 

ALLECTO.  INTER.  PR^TORIOS.  ITEM. 

TRIBUNICIOS.  PROC.  XX.  HERED..  PER. 

GALLIAS.  LUGDUNENSEM.  ET.  BEL 

GICAM.  ET.  UTRAM^UE.  GERMANIAM, 

PR^POSITO.   COPIA^UM.  IXPEDITI 

ONIS.  [cj  GERMANIC^.  SECUNDO. 

'5'RIB.  MIL.  LEG    II.  AUG.  PR^tPEC  FQ, 

ÇOHORTIS.  SECUNDy£.  CIVIUM. 

ROMANORUM. 

SILIUS.  HOSPES.  HASTATUS.  LEG.  X>  ^ 

6EMIN>£.  [d]  STRATOR.  EJUS^ 

QPUMO.  PR.£Sipi, 
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pag.  389,  num.  1  ;  tantôt  Procurator  XX^ 
Gruter,  pag.  28^,  num*  4.  Nous  avons 
en  occafion  de  rapporter  plus  haut  cette 
infcription  ,/?.  i  50.  On  le  trouve  auffi  fous 
la  dénomination  de  ProcuratorAug,  XX, 


[a\  Il  y  en  a  qui  lifcnt ,  M.  Porcio  Çatoni. 
[^]  Reincfius  aime  mieux  entendre  certc  infcription  de 
Titus  Julius  Candidus  ,  qui  fut  Conful  pour  la  fccondc  fois 
la  huitième  année  du  rcgne  de  Trajan  ,  l'an  de  Rome  857. 

[c]  Cet  endroit  fixe  l'époque  de  cette  infcription,  qu'on 
doit  rapporter  au  règne  de  Domitien  ,  dans  le  tcms  où 
L.  Antonius  Sarurninus  ,  Préfet  de  la  Haute  Germanie, 
paroilToit  prêt  à  fe  révolter. 

[^]   Stratores  ont  été  ainfi  appelles  à  flernendls  equis  , 
de  l'aélioû  de  feller  les  chevaux,   i-es  Grecs  les  appelloienc 
Am^oMls.  C'étoient  les  gens  dont  on  s'aidoit  pour  monter  à 
cheval ,  avant  que  l'ufàge  des  étriers  fe  fut  introduit.  Cej 
inftrumens  n'ont  point  été  cependant  abfolumeut  inconnus 
dans  l'antiquité  :  on  s'en  fervoit  du  tems  de  S.  Jérôme  ,  qui 
les  appMz  jlapedes  ,  à  caufe  qu'on  met  les  pieds  dcflus ,  ia 
his pedes  ftcini.  Suidas  fait  voir  clairement  qut  les  Romains 
ont  nommé  fcalam  ou  échelle ,  l'inftrument  fur  lequel  ils 
pofoient  le  pied  pour  monter  à  cheval.    Ils  ont  auflî  nommé 
aflrabas  ces  petites  tablettes  ou  échelles  de  fer,  La  glofe 
d'Kîdors ,  par  ces  mots  ,  ajlraba.  tabella  in  qua  pedcs  re- 
quiefcunt  ^  entend  fans  doute  ces  échelles.  Lindenbrog,  ad 
P.  Warnefredum  ou  Paul  Diacre  ,  p^g.  171 ,  croit  que  les 
Stratores  ont  étéaulTi  appelles  Stalores  ;  mais  il  fe  trompe: 
ceux-ci  étoient  des  Appariteurs  ou  Huiffiers  ,  qui ,  du  tenjs 
même  de  la  République.,  marchoient  devant  les  Magiftrats, 
&  fe  tenoient  toujours  prêts  à  exécuter  leurs  ordres  Cicéron  , 
lib.  1 ,  Epifl,  ij  :   L  tterat  à  te  milii  Stator  tuus  reddidit  ;. 
&,  lib.  10,  Epifl.  II   :    Prœfib  mi/ii  fuit  Stator  ejus  cum 
litieris  ,   quibus  ne  venirem    denuntiabat.    A  i'arméc  ,    la- 
fonftlon  de  ces  Stalores  conf  ftoit  à  garder  les  derrières  de 
la  tente  du  Général ,  Pratorii  Poflicium.    De-  là  ils   font 
appelles  Stalores  Pratarii  dans  les  anciennes,  intriptious: 
t.   MARîO.    VERNO.   bTATORI.    TR.    Ct^-H-  àÀlC ,  Statori 

Prcctorii. 

M  iv 
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kcered,  Griitcr  (  i  ) ,  pag,  359,  num,  3  ;  de 
Procurator  ^u<yg.  Jlationis  hicrcJnatinm  ^ 
Grutcr  (i)  ,  pag.  451  ,  num.  3.   Le  Fifc 

(i)  Gracer,  pag-  5^9  5  n-^^.  3  : 
Fïrmi ,  in  Piceno. 

T.  APP^O.  T.  F.  VEL. 

ALFINIO.  SECUNDO. 

PROC.  AUGUST.  XX.  HERED. 

PROC.  ALP.  ATRECTIANAR.  [j] 

PRyEF.  VEHICUL.  SUB.  PR^F. 

CLASS.  PR^T.  RAVENN.  PR. 

ALj£.  I.  AUG.  THRAC.  TRIB,  COHi. 

I.  ^LlyE.  BRITTON.  PR/CF.  , 

COH.  IIII.  GALLOR.  PATRON. 

COLON.   FLAMINI.  DIVOR. 

OMNIUM.  AUGURI. 

JI.  VIR.  QUINQ.  BIS. 

OB.  MERITA.  EJUS. 

D.  D. 

(1)  Le  mcme ,  pag.  451,  num.  5  : 
Jlnconcy  ntrb  palatïum  Legad  provinciœ  ,  in  haji^ 

PBTRONI.-E. 

SABINE. 

FILI^. 

L.  PETRONI.  SABINI. 

P.  P.  BIS. 

PROCURATOR.  AUGG. 

STATIONIS.  HEREDITATIUM, 

ITEM.   PROVINCI^. 

NARBONENSIS. 

PATRON.  COLONISE. 

PECURIONES. 

\a\  Reinefius  conjeftuie  qu'il  faut  lire  :  Alp.  "Ret.  Cot-^ 
thnitr.  c'cft  «à- dire  ,  Al^lum  RJutia,  Çottianarum  ^  iivQ 
Ççninruni' 
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avoir  plufieurs  dccesjlanoncs^  cjui  écoienc 
différens  lieux  de  recette  où  Ton  avoir 
établi  des  offices  fifcaux,  Ciijas,  ad  icg.  i 
Cod.  lib.  10,  tu.  5  :  Ne  fijcus  rem  cjuam 
vendidit ,  évinçât.  Il  y  avoit  autant  ai:  ces 
bureaux ,  qu'il  y  avoir  de  fortes  d'impôts 
&  de  tributs.  De-îà  il  eft  dit  dans  la  loi  pre- 
mière, Cod.  de  Compenjat.  (i) ,  qu'il  n'y  a 
lieu  à  la  compenfation  en  matière  fifcalc  , 
que  lorfque  le  même  bureau  qui  forme  une 
demande ,  fe  trouve  débiteur.  Quelquefois 
le  prépofé  à  la  levée  du  vingtième  des  fuc- 
ceiîions  avoit  pour  unique  qualification, 
celle  de  Superhcereditates  (ij,  6  îtt)  tcov 
y.Ayjpovo/u^iù)v y  ou  il  étoitdittout  fimplemenr 
vicejimam  curare  [3). 

(i)  Loi  première ,  Cod.  lib.  4 ,  tir.  3 1  de  Com- 
penfation.  Et  Scnatus  ccnfuit  ^  &  fœpe  rcfcriptum 
efl  ^  compenjationi  in  caufa.  fifcali  ,  ita  deiniim 
locum  c[fc^  Jî  eadem  Jlatlo  qiàd  dcbcat  y  quœ  petit, 
Atqiu  hoc  juris  propter  confujionem  divcrjhrum 
off-ciorum  tenaciter  fervandum  efl.  Si  quid  autcm 
tïbi  ex  eaftationc ,  ciijus  mentionem  ficijii  ,  debcri 
confliterit ,  quàm  primum  recipics. 

(2)  CeO:  ce  que  Saumaife  fait  voir  d'après  Scri- 
bonius  Largus ,  dans  une  note  fur  Suétone  ,  in 
Claudio ,  cap.  i.  Voici  fa  note  :  Sic  qui  in  Cœfarmn 
aulis  obvenicntcs  hœrcditatcs  adminijirabat  ^  aut 
riczftmœ  hczrcditatum  prœpojitus  crat  ^  dicîus  Super 
re/ Suprahxreciitates  ,  ô  «•it;  tSi^  xAjîfsrc/^/'wv.  Scri- 
bonius  Largus  y  cap.  41  :  Hoc  j4ntl:îros  Tibcrii 
hbcrtus  Suprahœreditates  remediatus  efl. 

{>>)  Lampride  ,  in  lîcliogabalo  ^  cap.  li.  Nous 
{tvons  rapporté  plus  haut  ce  palfage-,  va^,  i  ^o. 
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Cette  dignité  de  Procureur  paroît  avoir 
été  fort  confidérable.  Nous  trouvons  fré- 
quemment dans  les  infcriptions  ,  cette 
charge  remplie  par  des  perfonnes  qui 
avoicnt  le  titre  à'Illufires  ,  par  exemple, 
par  un  Conful ,  Gruter  j  pag.  -x^^c^^num.  i  : 
voyez  ci- defTus  cette  infcripL ion, /?J^,  i  81  j 
par  un  Préfet  de  Rome  ,  C.uter,/'^^.  28(3  , 
num.  4  :  voyez  ci-dcfTiTS  cette  infcription  , 
fag.  150;  par  un  Chef  de  Cohorte ,  par  un 
Tribun  des  Soldats  ,  Reinefius  ,  claffc  6  , 
pag.  459  ,  Infcript.  123.  La  voici  : 

Romœ ,  in  Monte  Aventino ,  inter plurima 

rudera  domûs  quœ  creditur  P eironiorum 

fuijfe. 

p.  PETRONIO.  M.  F. 

QUIR.  HONORATO. 

PRtEF.  COH.  I.  R^TIC^.  , 

TRIB.  MIL.  LEG.  I.  MINERVI>€. 

P.  F.  PRytF.  AL^.  AUG.  P.  F.  XXII. 

PROC.  MONET.  PROC.  XX.  HER. 

PROC.  PROV.  BELG.  ET.  DUARUM. 

GERMANIARUM.  PROC.  A.  RATION. 

AUG.  PR^F.  ANN.    PR^EF.    . 

>(€.GYPTI.  PONTiriCI.  MINORI. 

NEGOTIATORES.  OLEARI. 

EX.  B^TICA.   PATRONO. 

CURATORIBUS. 

C.  CASSIO.   FAUSTO. 

CiECILIO.  HONORATO. 
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Philippe  délia  Torre  {Phîlippus  à  Tune) 
Evêque  d'Adria  ,  ôc  favant  Antiquaire, 
dans  un  Ouvrage  innculé  ,  Monumenta 
veteris  Antii  ,  où  il  explique  l'infcripcion 
d'Aquilius,  trouvée  vers  l'an  1^99,  a  furies 
Procureurs  des  fuccejjions  un  fyftême  par- 
ticulier, dont  nous  allons  rendre  compte; 
mais  comme  il  fe  fonde  fur  cette  infcrip- 
tion  d'Aquilius  ,  commençons  par  la  rap- 
porter ,  non  feulement  par  abbréviation  , 
telle  qu'elle  fe  lit  fur  un  ancien  marbre, 
xiiais  encore  tout  au  long. 

M.  AQUILIO.  M.  F. 

FABIA.  FELÏCI. 

ACENSUS.  EQUIT.  ROMAN. 

PRiEF.   CL.  PR.  RAVENNAT. 

PROC.  PATRIM.  BIS.  PROC.  HERED. 

FATRIM.  PR.IVAT.  PROC.  OPER.  PUB. 

PR^P.  VEXILLAT.  P.  P.  LEG.  XI.  CL. 

3.  F.  PATRON.  COL.  OB.  MER.  EJUS. 

(l)    ANTIAT.  PUBL. 

C'eA:-à-dire  :  Marco  Aquilïo  Marci 
fiiio  Fabiâ  felicL  ,  à  Cenfibus  Equituni 
Komanorum  ,  Prœfeclo  clajjis  Prcetoria: 
Ravennads  ,  Procuratori  pairimonii  bis  , 
P rocuratorl  hcereditatum  patrimonii  priva- 
îi ,  Procuratori  operum  publicorum  ^  Prcc- 

(i)  Antium  ^  auionrcî'IiuiA^em//?o  dans  la  Cam- 
pagne de  Rome  3  à  l'embouchure  de  la  rivière  de 


1$^  De  l'Imp6t 

pofïto  vexlllatlonihus  ^  Pmpojîto  Legioni 
undecimcc  Claudi.œ  Fretenji ,  Patrono  Co- 
loniœ  ,  ob  mérita  ejus  Antiatespublicè. 


Loracïna ,  étoit  jadis  une  des  principales  villes  des 
Volfques  dans  le  Latïum  ,  avec  un  très  bon  porr  , 
.à  vingt- huic  milles  de  Rome  ,  entre  le  Midi  & 
rOrienr.  Les  Romains  firent  de  cette  ville  une  de 
leurs  colonies.  Tite  Live ,  Lib.  8  ,  cap.  xa^  \  Et 
j4ntium  nova  coloniamiffa ,  ciim  eo  ,  ut  Antiatihus 
permitteretur  Ji  &  ipfi  adfcrïhï  coloni  vdlcnt  :  ce 
qu'il  ne  faut  point  entendre  d'une  (Irrrple  colonie 
Latine  ,  qui  jouilToit  juré  Latii ,  five  Latinitatis  , 
mais  d'une  colonie  Romaine ,  qui  avoir  le  jus 
Ç^iuritium  ,  comme  l'explique  Sigonius ,  lib.  2. 
lie  Antlquo  Jure  Italiœ. 

La  ville  <X Antiuni  fut  célèbre  dans  l'antiquiré, 
fur- tout  à  caufe  de  fon  temple  de  la  Fortune  ,  6c 
des  Sorts  appelles  Sortes  Antianœ.  Horace  parle 
de  ce  temple  ,  lib.  i  ,  Od.  3  5  : 

O  Diva  ,  gratum  qux  régis  Antîura. 

Et  un  ancien  Commentateur  de  ce  Poète  ajoute 
lut  cet  endroit  :  Hujus  Fortunes  tempLum  maximl 
célèbre  multorum  eiiam  principum  vitorum  donis 
exornatum  fuit.  D'autres  Auteurs  font  mention  da 
deux  Fortunes  A'Antium  ,  &  les  appellent  fœur.s. 
Martial ,  dans  la  defcriprion  qu'il  fait  des  lieux  de 
plaifance  que  Domitien  habiioit,  lib.  5  ,  Epiji.  i  y 
dit ,  en  parlant  d'Antium  : 

Seu  tua  fatidicx  difcuiit  refponfa  Sorores , 
Plana  fuburbani  quà  cubât  unda  freti. 

Et  Macrobe,  lib.  i  Saturnal.  cap.  1^  '.Ut  vldcmus. 
apud  Antlum  promoveri Jimulacra  Fortunaruin  c:d 
danda  rcfponfa.Novis  trouvons  une  nouvelle  preuve 
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Philippe  délia  Torre  ^  de.  infcrlptione 

Aquilii  y  cap.  6,  penfe  que  le  Procureur 

des  jucccjjions  neiignifîe  pas  celui  quiétoic 


de  ces  deux  Fortunes  èiAndum  dans  une  infcription 
que  Gruter  rapporte /'û^.  yz,  muiu  5  : 

FORTUNIS.    ANTIATIBUS. 

M.   ANTONIUS.  RUFUS.  AXIUS. 

DAMASCO.  S.  D.  D. 

Ce  qui  eft  encore  confirmé  par  deux  médailles. 
La  première  eft  une  médaille  de  la  famille  Rujlia , 
rapportée  par  Fulvio  Oriini ,  pag.  441.  Elle  fut 
frappée  en  l'honneur  d'Augufte  par  Q.  Rullius , 
qui ,  fous  ce  Prince ,  fut  un  à^^  trois  Intendans  de 
la  Monnoie.  D'un  côté,  cette  médaille  repréfente 
deux  têtes  de  femme ,  avec  cette  légende  :  q.  rus- 
Tius.  FORTUNAE.  ANTiAV.  au  Tcvcrs,  uu  autclavec 
cette  infcription  :  for.  re.  c'eft  à-dire,  Fortunœ 
reduci  ;  &  on  lit  autour  :  caesari.  augusto.  ex. 
s.  c.  La  féconde  eft  une  médaille  de  C.  Antius , 
rapportée  par  le  même  Orfini,  pag,  18.  D'un  côté, 
elle  repréfente  pareillement  deux  têtes  de  la  For- 
tune ,  avec  cette  légende  :  dei.  pénates.  &  au 
revers ,  un  Hercule  armé  de  fa  malTue ,  revêtu 
d'une  peau  de  lion ,  avec  ces  mots  :  c.  antius.  c.  f. 
Maintenant  fi  l'on  demande  la  raifon  de  ces  deux 
Fortunes  6^  '^ntium  ,  nous  dirons  avec  Fabretti  , 
cap.  9  Infcripùonum  ,  pag.  66^  ,  qu'il  eft  vrai- 
femblable  que  l'une  étoit  regardée  comme  la  caufe 
des  événemens  heureux.  Se  l'autre,  des  événe- 
mens  malheureux  ;  ou  bien  nous  adopterons  la 
conjecture  de  Bonarota  ,  Florentin,  qui  ,  dans  un 
Traité  intitulé  ,  Ojferva^^ioni  Iflorichc  fopra  alcuni 
Mcdaglïoni ,  à  l'occafion  d'une  médaille  de  l'Em- 
pereur Macrin ,  pag,  225  ,  foupçonne  que  les  deux 
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chargé  de  la  levée  du  vingtième ,  mais  qu'il 
faut  joindre  enfemble  ces  mots  de  l'in- 
fcripcioa ,  Procuratori  /icereditatium patri- 


Formnes  Antiates  fe  rapportent  à  deux  Niméjis^ 
dont  l'une  lécompenfe  les  gens  de  bien  ,  &  l'autre 
fait  tomber  fur  les  méchans  les  traits  inévitables 
de  la  vengeance  divine. 

Nous  avons  parlé,  au  commencement  de  cette 
note,  à^sSons  A' Antium  :  c'eftl'opinion générale 
que  dans  ce  temple  de  la  Fortune  à'Amium  les 
oracles  Te  rendoient  par  forts  ,  de  même  qu'à  Pre- 
neile.  Suétone  femble  favorifer  cette  opinion,  in 
Caligu/a  ,  cap.  57,  loriqu'il  dit  :  Moniuriint  & 
Sortes  Antlanœ  ,  ut  à  Cajjîo  cavcret.  »  Les  forts, 
dit  M.  de  Fontenelle  ,  Hilt.  des  Oracles ,  chhp.  18, 
»  étoient  le  plus  fouvent  des  efpeces  de  dez  fur 
»  lef|uels  étoient  gravés  quelques  caraéleres  ou 
«  quelques  mots  dont  on  alloit  chercher  l'expli- 
»  cation  dans  des  tables  faites  exprès.  Les  ufages 
5>  étoient  différens  fur  les  fçrts.  Dans  quelques 
■»  temples ,  on  les  jettoit  foi-mème  \  dans  d'autres , 
«  on  les  faifoit  fortir  d'une  urne  :  d'où  efi:  venue 
»  cette  manière  de  parler  fi  ordinaire  aux  Grecs  , 
«  Lefonefl tombé".  Maispar  lepalfagede  Macrobe 
que  nous  venons  de  rapporter  ci-delTus ,  &  où  cet 
Auteur  parle  en  témoin  oculaire  ,  il  paroît  qu'au- 
cune de  ces  manières  n'étoit  obfervce  dans  le 
temple  à! Antlum  ,  mais  que  c'ctoient  les  ftatues 
des  Fortunes  qui  fe  remuoient  d'elles  mêmes  ,  &; 
que  leurs  diftérens  mouvemens  fervoient  de  ré- 
ponfe.  Ce  qui  prouve  encore  que  les  farts  n'éroienn 
point  en  ufiige  à  Antïiim  ,  c'eft  que  Cicérôn  ,  Hb.  1 
de  Divinatione ,  num.  8  ^ ,  après  avoir  dit ,  Sic  vi- 
deamus  clari(lîmarum  fortium  quœ,  tradatur  inventio^ 
décrit  l'origine  des  forts  de  Prenelle  qu'il  tourne 
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ynonîi privati ^  Se  qu'ils  défignenc  celui  qui 
prenoic  les  {iicceirions  lailTées  à  l'Empereur 
par  des  particuliers.  11  eft  en  efFec  conftanc 


en  ridicule ,   &  ne  fait  aucune  mention  de  ceux 
A'Antium.  Et  plus  bas  il  ajoute,  lavoir,  num.  87 : 
Ccsteris  verb  in  Locis ,  j'ortes  plarù  refrixerunt.  Donc 
alors  il  n'y  avoit  point  de  forts  à  Antium ,  &c  ce- 
pendant du  rems  de  Cicéron  la  Fortune  à' Antium 
étoit  célèbre  :  le  vers  d'Horace  &  la  médaille  de 
Ruftius  frappée  fous  Augufte  ne  lailTent  la-delTus 
aucun  doure.   Mais  que  répondrons -nous  au  paf- 
fage  de  Suétone  qui  fait  mention  exprelTe  des  forts 
à' Antium  ?  Premièrement  on  peut  tenter  de  dire 
que  cet  endroit  de  Suétone  eft  corrompu  ,  &:  qu'il 
faut ,  en  faifant  un  léger  changement  de  quelques 
lettres  ,  fubftituer  le  moi  forores  à  celui  de  fortes. 
De  cette  manière  Suétone  fe  trouvera  conforme 
avec  Martial,  qui s'eft  fer vi  delà  même  exprelîîon. 
En  fécond  lieu  ,  on  peut  hafarder ,  avec  plus  de 
confiance  encore,  le  changement  du  \'noiJort:sQn. 
celui  de  Fortunes,   Se  lire  :  Monuerunt  Fortuncz 
Antiatinœ ,  &c.  De  quinze  manufcrits  de  Suétone 
qui  font  à  la  Bibliothèque  du  Vatican  ,  il  n'y  en  a 
que  deux  qui  ayent  le  mot  fortes  ;  tous  les  autres 
portent  le  mot  Fortunœ  ,  aufli  bien  que  trois  au- 
tres manufcrits  de  la  Bibliothèque  Ottobonienne. 
Le  nombre  &  l'autorité  de  ces  manufcrits  doivent 
détruire  l'autorité  Aqs  exemplaires  imprimés  ;  d>C 
même  parmi  ceux  ci ,'  le  plus  ancien  de  tous  ,  qui 
parut  à  la  nailfance  de  l'Imprimerie  en  147s ,  porte 
le  mot  Fortunœ.  Or ,  fi  Suétone  ne  s'eft  point  fervi 
du  mot  fortes  dans  ce  partage,  les  forts  ai  Antium 
tombent  nécefTairement ,  puifque  c'eft  le  feul  Ecri- 
vain de  l'antiquité  fur  le  témoignage  duquel  ils 
foisnt  appuyés. 
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que  les  Empereurs  furent  fouvcnt  indî- 
tués  hériciers  (  i ).  Ceux  qui  exigeoient  ces 


(i)  Cette  coutume  donna  lieu  aux  médians 
Princes  de  s'emparer  delpotiquement  des  fuccef- 
fions  fous  le  moindre  prétexte.  Suétone ,  in  Ca- 
ligula^  cap.  ^S  :  Tejlamcnta  Primipilarium ,  qui 
ab  initia principatiis  libcrii^  neque  ïllum  ,  ncquc  fi 
hœndcm  rcliquijjent ,  ut  ingrata  refcidit.  Item  CCC" 
tcrorum ,  ut  irrita  &  vana  ,  quojcumque  quis  diccret 
hœrede  Cœjarc  mori  dcjlinajfe.  Quo  metu  injeclo  , 
cum  jam  &  ab  ignotis  intcr  familiares ,  &  à  paren^ 
tibus  intsr  libcros  palam  heures  nuncuparetur  ,  deri- 
fons  vocahat  :  quod  poji  nunciipationcm  vivere 
perfeverarent ,  &  multis  vencnatas  maclcas  mijit* 
Dion  Caflîus  ,  lib.  591  pag.  6<^i  ,  raconte  ceci 
d'une  manière  un  peu  différente  ,  &  prétend  qu'il 
y  eut  un  Sénatufconfulte  au  fujet  des  fuccelîions 
dont  Caligula  chercha  a  s'emparer  :  K«<  t«vt«ç  «V 

îi,   -:KT0  ÏTiTTaii^K^  ^     H    TAê/M  ^pÔvOV   i'ÇiIKH    ÎÇ    S"    èv    T^Ç 

rrrcp\i<  ràv   ^piiixxro}V  <a-p7îpov  fi.lv  e4H9'r<>   ottox  ""oTct 

TiVCC   TU)  TlCil^Kiù    y.CtTd'htTlïï'.'   ïbih{)TclVriÇ    'Wi^li)>raV  ,      7« 

Taiu)  ccvTct  TiMvTccvTii  ^ctftts-avrsti.  1  ta  yxpf/i)  ;:j  Tapai 

TKf    VÔ/ULOVÇ    Kj    KXi)pOVOlJLilV    '^    t^CO^V/Uarct    'ÎOtaVTO.    Art/x- 

Cctvav  (  ot;  ju'.myvvutKA  tots  yi  f^iin  Traui^cti  ùx^  ) 
é'vvftTÙi  S'oySH  S'oy/xetrt  t/  Tfo^l'ÔêTO.  Ev  «Tè  tS  Tapôl'Ti 
•Trâouf  cc'ttXus  rai  rav  kv  toÏç  ÏKAJovraù'X^cii  irpanv- 
fxivuf  iiO-iaf  y    <,(r:i  /uira:  toc  i'^-iviKia.  a  0  rraTt^p  avTcv 

'êVîy^,^^têf   ,     «A^W    T/»'/    àuTCtf  ^     iL    /m)     TCO    OCUTOiCpâTCpl  y 

Keiri>.iXo/7rt(ra.v ,'  au-rif  iaviod  ^  ccviv  '^ii<pi(rfJt.ctTOf  iîcri' 
tactpat^i,  Q'eCz-d-dne  :  Pour  faire  de  l'argent^  il 
fut  ordonné  que  tous  ceux  qui  vivoient  encore  ,  & 
qui  antérieurement  aboient  eu  intention  d^in^ùtuer 
Tibère  héritier  ,  laifferoient  à  leur  mort  tous  leurs 
biens  à  Calic:ula.  Et  de  peur  que  ce  Pririce  ne  parût 
recevoir  ces  fucceffions  &  ces  legs  contre  la  dijpoji' 

fucce/Iions , 
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fucccffions ,  font  appelles  fimplemcnt  Pro^ 
curatores  kœreditatium  dans  la  loi  i ,  Cod.  de 


tion  des  loix ,  on  dre{fa  à  cefujct  un  Sénaîufconfulu» 
Au  rejic  Caligula  ,  fans  s'au'torifer  de  Ce  Sénatuf- 
confuLte,  s\mpara  dzfpotïquement  de  tùus  les  biens 
que  les  Centurions  ,  depuis  le  triomphe  defonpere  , 
avoient  Inijfés  à  un  autre  quà  l'Empereur.  Suécone» 
inDomitiano  ,  cap.  12  :  Confifcabantur  alieni(Jîm<z 
hœreditates  :  vel  exijlente  uno  qui  diceret ,  audiffû 
fe  ex  defunclo ,  cùni  vivent,  hœredtm  Jibi-Ccefarem 
effe.  Mais  les  bons  Princes  ne  fouffrirent  point  que 
des  inconnus  les  fllfent  leurs  hérkiers,  ni  qu'un 
père  de  famille  les  inftituât  au  préjudice  de  fes 
enfans  qu'il  palToiclous  filence.  Suétone,  in  Au^ 
guflo ,  cap.  66  :  Exegit  &  ipfe  invicem  ab  amicis 
benevolentiam  mutuam  ,  tam  à  dcfunclis  quàm  à 
vivis  :  nam  quamvis  minime  appeteret  hœreditates  ^ 
ut  qui  nunquam  ex  ignoti  tefiamento  capcre  quid^ 
quam  fujiinucrit  ;  amicorum  tamen  fuprema  judicïd 
morojijlïml  penfitavit  :  neque  dolore  dijjimulato  , 
Jiparciàs,  aut  citra  honorcm  verborum  ,•  neque  gau' 
dio  ,  Ji  grate  pihjuequisfe  profecutus  fuijfet.  Legata. 
Vel partes  liAreditatum  ,  à  quibufcumque parentibus 
reliclajibi ,  autflatim  liberis  eorum  concedere ,  aut , 
ji pupillari  Atate  ejjent ,  die  virilistoga ,  vel  nuptia- 
rum  ,  cum  incremento  rejlituere  corifueverat.  Spaf- 
lien  ,  in  Adriano  ,  cap.  1 8  :  Ignotorum  h&rcditates 
repudiavit  j  nec  notorum  accepit ,  fîfilios  haberent» 
Capitolin  ,  in  Antonino  Pio ,  cap.  8  :  Ht&reditates 
illorum  qui  filios  habcbant ,  repudiavit.  Tibère 
lui  même  ,  félon  le  témoignage  de  Tacite,  lib.  2. 
Annal,  cap.  48. ,  en  ufa  toujours  à  cet  égard  avec 
modération.  Neque  liAreditatem  cujufquam  adiit  , 
dit  cet  Hiftorien ,  nijl  cîtm  amicitidmeruijjct  :  igno- 
^s  &  aliis  infenjbs  ^  ebquePrincipem  nuncupantes ^ 
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Ujur.  rei  judic,  dont  nous  avons  parle  plus 
haut,/?.  173  &  174, 6c  où  il  n'eft  fait  aucune 


procul  arccbat.  Cette  modération  fut  fans  doute 
ignorée  de  Dion  Caflius ,  puifque  ,  félon  cet  Au- 
teur ,  lih^  ^S  ,  P'^g-  <>5  I  >  K«'  iK>^HpoyÔ{J.H  TTclVTOÇ  T» 
X6iT«t^«(p6iCTCf  aUTW.     KetriXiTTOV  S'il    cT))  97-«|/TÈÇ    Ohh^OV  y 

C'eft-  à-  dire  :  £r  il  accepta  lesjuccejjîons  de  tous 
ceux  qui  iinjlitucrent  héritier.  Or  il  fut  nommé 
héritier  par  beaucoup  de  perfonnes ,  même  par  celles 
qui  s'étoient  elles-mêmes  donné  la  mort.  ^Et  pareil' 
lement ,  tant  que  Séjan  vécut ,  chacun  s'empreffa 
d'inftituer  héritier  ce  favori.  Des  vues  politiques 
déterminoienc  les  mourans  à  faire  à  l'Empereur 
cette  libéralité  :  ils  cherchoient  à  l'appaifer  &  à 
empêcher  qu'il  ne  fe  portât  contre  leurs  enfans 
ou  leurs  parens  à  quelque  Qy.chs  de  cruauté.  De 
inême ,  le  palfage  de  Tacite  que  nous  venons  de 
rapporter,  nous  lailTe  entendre  que  fouvenc  un 
motif  fecrer  de  reflentiment  &  de  vengeance  ani- 
moit  les  teftateurs  contre  leurs  enfans  &  autres 
héritiers  légitimes,  lovfqu'ils  inftituoient  l'Empe- 
reur. Leur  but  étoit  d'oppofer  à  ces  héritiers  un 
redoutable  adverlaire  en  la  perfonne  de  l'Empe- 
reur ,  qui  par  cette  inftitution  fe  croyoit  autorifé 
à  les  dépouiller  de  la  fuccefïîon  du  défunt.  Les 
Loix  Romaines  improuvcrent  les  teftamens  faits 
dans  de  pareilles  vues.  La  loi  91  ,  Dig.  de  hare^ 
dihus  inftituendis  ,  dit  :  Imperatorem  litis  causa. 
h^rcdem  injlitui.,  invidiofum  eft  :  nec  calumnidifa- 
cultatem  ex  Principali  Majejlate  capi  oportet.  Et 
Pertinax,  réunifiant  dans  un  même  tableau  tous 
les  abus  de  ce  genre  qu'une  monftrueufe  dépra- 
vation de  mœurs  avoir  introduits  fous  plufieurs 
j:egnes  précédens  ,  déclara ,  nulUus  fe  aditurum 
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mention  du  Fifc.  Et  dans  Grutcr,;?^^.  590, 
nous  trouvons,  comme  nous  le  verrons 
plus  bas  ,  des  Rationales  hccreditatium  , 
des  ÉxaËores  hcereditatium  ,  legatorum  , 
pecullorum ,  des  Tahularii  rationum  hcere- 
ditatium^ &c.  Nous  ne  nions  pas  que  les 
Procureurs  du  domaine  privé  ne  fufTcnc 
chargés  de  percevoir  ces  fuccefîions  ,  de 
même  que  toutes  les  autres  chofes  qui  re- 
gardoient  le  domaine  privé.  II  paroîc  donc 
inutile  d'appeller  quelqu'un  Procureur  des 
fuccejjions  du  domaine  -privé  ^  puifqu'elles 
font  comprifes  dans  le  domaine  privé. 
C'efl:  pourquoi  il  a  pu  fe  faire  que  dans 
Tinfcription  d'Aquilius  ( i  ) ,  le  mot  proc. 


h&redïîaum ,  quA  aut  adulatïone  alicujus  dilatd 
effet  y  aut  lue  perplcxâ,  aut  Ugitimi  haredes  ,  & 
necejfarii  privarcntur .^  &  ajouta  ces  paroles  re- 
marquables :  Satius  cfl  P.  C.  irtopem  Rempublicam 
obtinere,  quàm  ad  divitiarum  cumulum  per  difcri" 
mina  atquc  dedecoris  vejîigla  pervenire,  Capitolin  , 
in  Pertinace  ,  cap.  7. 

(i)  On  ne  peut  douter  qu'Aquilius  dont  il  eft 
ici  queftion  ,  ne  defcendîc  de  l'illudre  maifoa 
^quilia ,  qui  fleurit  dès  les  premiers  tems  de  la 
République.  Lucius  &  Marcus  Aquilius  écoienc 
fils  de  Tarquinia,  fœur  de  CoUatin.  Cette  maifon 
fe  partagea  en  diverfes  branches,  dont  les  unes 
furent  Patriciennes,  les  autres  Plébéiennes.  Parmi 
les  Patriciennes  ,  on  compte  les  Corvus  ,  les  Jnflus^ 
parmi  les  Plébéiennes ,  les  Gallus ,  les  Florus.  La 
qualité  de  Chevalier  Romain  que  notre  Aquilius 

Nij 
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qui  précède  les  difFérentes  procurations 
cjutr  cet  Aquilias  exerça  ,  ait  été  omis  en 


a  dans  l'infcriprion ,  nous  fait  préfumer  qu'il  éroit 
ilTu  d'une  des  branches  Plébéiennes.  Il  n'efl:  guère 
polîible  de  fixer  le  cems  où  il  vécue,  ni  celui  oii 
le  marbre  en  queftion  fut  gravé  :  il  ell  leulement 
certain  qu'il  n'eft  pas  du  tems  de  la  République, 
ôc  qu'Aquilius  vécut  fous  [es  Empereurs.  Nous  le 
voyons  revêtu  d.e  dignités  de  d'emplois  qui  furent 
tous  créés  depuis  Augufle.  Sous  le  règne  de  ce 
Prince,  on  trouve  deux  Aquilius,  père  &  fils, 
dont  parle  Dion  Caflius[^],  /i6.  51  ,  &  qu'Au- 
guite  fie  mourir  i  mais  le  furnom  de  f/onis  les 
diftingue  du  nôtre.  Il  en  eft  de  même  de  l' Aquilius 
Régulas  dont  Pline  \J>]  fait  mention  ,  ///>.  i ,  epifi.  5, 
&  qui  rapporte  que  Modeftiis  l'appelloit  bipedum 

[j]  Dion  CafTius,  llb.  j  i  ,  pag.  444  :  Tav  ê'X  xoXoti'ivrm  ^ 
A'xjAiot  T£  'î'?i.ùfoi  >ù  Koufim  ovo/uu  /uct?jfct  t^o^-  Oùros  f^Di  ,  'on  t5 
Kot>^î(i)voç  iKUvi  rS  w«r£  ri  KdKrotpi  rà)  ■srpoTiptJ  7roX>^ci  avvctpecfiitou 
vIbç  «V.  0<  01  oij  <l'A£()a<  an  tcv  iTîpov  toi  Xayfi^TU,  xîXîua-uvrcç  àuris 
ir^xyv.cti ,  ùiy.^ormi  éif£Éy.pijTXv,  H<rccv  f.uv  yotp  -pruTiip  te  jC  tfuis. 
iîî  S'y  o'jTO?  -is-ùiv  >.».y^Cv)  ,  ct\)Toç  luuTov  tÙi  ff^aytiv  i^av  7rupioax.t^ 
STfc/ijAy»;^:  Te  iy.if/oç  ,  k,  cutrop^^imct  uvrï)  iTrwnC-xm.  Oùrct  [4.y,v  k» 
cvTo?  à':r^X>.ii%u)i.  C'cft-à-dirc  :  Parmi  ceux  qui  furent  con- 
damnés au/upplice,  les  plus  dignes  de  remarque  [ont  Curion  , 
fils  de  ce  Curion  qui  avait  /I  bien  fervi  fous  Jules  Céfar  ^  6» 
les  Aquilius  Florus  ,  pe^e  îf  fils,  Céfar  O^ave  avait  ordonné 
que  des  deux  on  n'en  fit  mourir  qu'un  ,  [avoir  ,  celui  fur 
lequel  le  fort  ferait  tombé  ;  cependant  l'un  &  P  autre  périrerft. 
Lejils^  avant  que  de  tirer  an  fort ,  feprcfenta  volontairement 
au  bourreau  ;  &  le  père ,  touché  de  la  plus  vive  douleur 
d'avoir  air  fi  perdu  fan  fils ,  fe  donna  la  mort  à  lui  même. 

[/>]  Pline,  lib  i  ,  epifl-  5^  :  Vide  hominis  crudeUtaiem  ^ 
aui  Je  non  diffimulct  exuli  nocere  volniffe.  Subjunxit  egre~ 
gi.i'K  caufam..Scripfit  y  inquii  ^  in  epiftola  quadam  ^  qua 
apud  Damitianum  recitaia  eft  ,  Rciiulus  omniuoi  bipeHiim 
ncciuiffunus.  Quod  quidern  Modejlus  vcrijfimc  fcrlpferat ,  &c^ 
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cet  endroit,    &C  qu'il  faille  lire,    proc. 

HERED.PROC.  PATKIM.  PKIVAT.  OU  bicH  , 


nequiffimus.  Currius  Montanus  déclame  avec  la  , 
plus  glande  véhémence  contre  ce  mcmc  Aquihus 
KeguUis,  dans  Tacite  \a\ ,  Lb.  4  Hijior.  cap.  4Z. 
Nous  trouvons  encore  deux  Aquilius  lans  lurnom. 
Si  l'un  d'eux  avoit  celui  de  Fdix  ,  il  y  auroit  lieu 
de  croire  que  ce  ieroit  le  nôtre.  Spartien ,  dans  la 
Vie  de  Didius  Julianus  [/^] ,  cap.  5  3  &  dans  celle  de 
Septime  Sévère  [c] ,  cap.  5  ,  écrit  que  le. Centurion 
Aquihus  fut  envoyé  par  Didius  Juhanus  pour  tuer 
Sévère;  mais  il  n'eft  pas  probable  que  les  Antiaies 
eufîent  choid  pour  patron  un  homme  deshonoré 
pour  s'être  fouillé  du  meurtre  de  plulieurs  Séna- 
teurs, &  qu'un  tel  homme  eut  été  revêtu  de  tant: 
de  titres  de  dignité.  Tacite  \_d\ ,  Ub.  4  Hlft.  cap.  i  ^, 

\_a]  Tacite  ,  lib.  4  Hift.  cap.  41  :  Occurrît  triicl  oraticne 
Curtiiis  Montanus  ,  eb  ufque  progrejfus  ,  ut  po(l  cœdem 
Galbez^  daum  ïntafeSlon  Pij'onis  pecuniam  à  Regulo  , 
adpetitumque  morfu  Pifonis  caput  objetlaret.  Hœc  certè  , 
inquit  ,  Ncro  non  coegit  ,  nec  dignitatem^  aut  falutcm  illâ-- 
fav'uiâ  redemifli.  Et  plus  Isas  :  Reùnete  ,  Pctres  Confcripti , 
&  refervate  homintm  tam  cxpiditi  conjîlii  ,  ut  omnis  atJS 
inflru^a  fît  :  &  quomodo  fenes  nojhi  ^  MarcsUum  ^  Crif- 
pum  ;  juveneSy  Rcgnlum/m/rew/z/r. 

[b]  Spartien  ,  in  Didio  Juliano  ,  cap.  j  :  Miffus  prsterea 
Aquilius  Centurio ,  notus  cadibus  Senaloriis ,  qui  Severun 
occideret.   '  , 

[c]  Spartien,  in  Sepcimio  Severo  ,  cap.  $  :  Cùmjam  antc 
mijîjjct-l  Jtdianns  )  notos  Ducum  interfeilores  quofdam  qui 
Severum  occiderent. 

[(/]  Tacite  ^  lib.  4  Hiflor.  cap.  i^  :  S'tgnavexillaqve  y  & 
qiiod  mUitum  y  in  Jiiperionm  infula  partan  congre^aniur  ^ 
duce  Aquilio  Primipilari ,  nomen  mugis  exsrciius  ,  quant 
robur.  Q_uippe  viribus  cohortium  abduFtis ,  Vittllius  è pro» 
^imis  Nerviorum  Germanorumque  pagisy  fegnem  numerurn^ 
armis  onejavi^tat. 
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ET.  PATRIM  PRIVAT.  C'cft  ai'nfi  quc  dans 
Gruter  ^  pa^.  ^S<)  ^  num.  iz  (  nous  avons 
rapporté  cette  infcription  ^pag,  i8  i  )  nous 

,  voyons  deux  procurations  cout-à-faic  4i^- 
tinclcs  l'une  de  Tautrc  confiées  à  une  même 
perfonne.  Les  deux  de  rinfcription  d'A- 
quilius  ont  donc  pu  être  jointes enfemble; 
&:enefl-ec  ,  dans  une  infcription  rapportée 
par  Spon  ,  AUJcellan.  erudit.   antiquitat. 

jeci.  1  ,  an.  i  i  ,  pag.  61  ,  la  procuration 
des  biens  caducs  ell:  réunie  à  celle  du  ving- 
tième des  fuccefrions. 
^    Voyez  cette  infcription  à  la  page  fui- 
vante. 


fait  mention  d'un  autre  Aquilius  qui,  durant  la 
guerre  entre  Vuellius  6c  Velpafien  ,  commanda 
une  Légion  chez  les  Bataves.  Il  fembleroit  d'abord 
qu'en  traduifant  les  deux  lettres  p.  p.  de  la  feptieme 
ligne  de  rinfcription,  qu'en  les  traduisant ,  dis  je, 
par  le  mot  Primipilari  ,  cela  termineroit  la  quef- 
tion  \  mais  en  examinant  la  chofe  de  plus  près ,  on 
voit  qu'Aquilius  n'a  pu  être  Commandant  d'une 
Légion  chez  les  Bataves  :  la  onzième  Légion  dont 
il  fut  Commandant ,  étoit  bien  éloignée  dans  cqs 
tems-  là  de  ces  contrées.  La  qualité  de  Procureur 
du  domaine  privé  ,  donnée  à  notre  A(]uili(is  dans 
cette  infcription  ,  forme  une  nouvelle  difKculté  , 
en  ce  que  ,  fi  cependant  il  en  faut  croire  Spartien , 
in  Septimio  Severo  ,  cap.  I  z  ,  f  voye>'  la  page  fuiv.) 
cette  charge  fur  créée  fous  Sévère^  ce  qui  rejette 
notre  Aquilius  à  un  (îecle  de  celui  dont  il  eft  parlé 
dans  Tacite.  Il  réfulte  de  tour  ceci ,  qu'on  ne  pçiU 
déterminer  précifément  le  lems  où  il  vécut. 
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Romce, 

p.  CURIO.  p.  F.  QUIR. 

BL^SO. 

PRyEF.  FABRUM.  TR. 

LEG.  VI.  CLAUD.  P.  FEL. 

PROC.  XX.  HERED. 

IMP.  C^SAR.  TRAJANI. 

HADRIANI.  AUG.  PROVIN. 

HISPANIyE.  CITER.  PROC. 

CADUC.  ILY 

RICO.  AD.  LEG.  INTER.  P.  R.  III. 

Spartien  (i) ,  in  Sept.  Severo ,  cap.  12, 
attribue  à  Septime  Sévère  l'établilTemenc 
de  cette  Procuration  des  biens  caducs  , 
fous  le  nom  de  Procuration  rerum  priva- 
tarum  ;  mais  Saumaife ,  dans  une  note 
fur  ce  paiïage ,  s'élève  contre  l'autorité  de 
cet  Hiftorien.  Il  prétend  que  le  nom  ôC 
la  chofe  furent  connus  dès  le  tems  d'Au- 
gnfte  ;  que  ce  prépofé  s'appelloit ,  ou  ra- 
tionis  privam  Procurator  ,  ou  rei  privatce 
Rationalis.  Saumaife  veut  donc  qu'il  y  aie 
ici  erreur  de  la  part  de  Spartien ,  de  même 


(i)  Spartien ,  in  Septim.  Severo ,  cap.  12  :  Filiis 
ttiam  fuis  ex  hac  profcriptione  tantîim  rellquit  y 
quantum  nullus  Imperatôrum  ,  cum  magnam  par^ 
tcm  auriper  G  allias  ,  per  Hifpanias  ^  pcr  Italiam 
Imperator  jam  fccijfct  ;  tuncque  primùm  privata.- 
rum  rerum  Procuratio  conftituta  eft. 

Niv 
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que  cet  Auteur  fe  trompe  en  attribuant  a 
l'Empereur  Adrien  l'écabliflement  de  la 
courfe  publique  ,  qui  certainement  eft  de 
l'Empereur  Augufte.  Pancirole ,  dans  fon. 
Commentaire  in  Notitiam  Imp,  Romani 9 
cap.  74,  croit  que  le  Procureur  du  ving- 
tième des  fuccelîions  ôi  celui  des  biens  ca- 
ducs,furent  anciennement  diftincls  l'un  de 
l'autre ,  mais  qu'enfuite  les  deux  fonctions 
furent  réunies  fous  le  titre  de  Procurator 
rerum  privatarum.  Philippe  délia  Torre  , 
de  infcripdone  Aquilii  ,  cap.  5  ,  penfe  que 
ce  fut  fous  Sévère  que  l'on  commença  à 
diftinguer  les  biens  qui  étoient  dévolus  au 
Fifc  ,  de  ceux  qui  confHtuoient  Ac^i/riv^- 
fas ,  ou  le  domaine  privé  du  Prince  ;  qu'a- 
vant Sévère  ,  le  domaine  du  Fifc  6c  le 
domaine  privé  du  Prince  é.toient  admi- 
niftrés  par  le  même  Procureur;  mais  qu'a- 
lors on  en  établit  deux  ,  dont  l'un  régiflbic 
le  Fifc  à  qui  appartenoicnt  les  biens  caducs, 
6c  l'autre  le  domaine  privé.  Mais  de  même 
que ,  félon  toute  apparence ,  il  y  a  eu  beau- 
coup de  variations  à  l'égard  de  ces  procu- 
rations ,  6c  de  même  que  les  marbres  nous 
prouvent  qu'on  a  fouvent  confié  à  une 
même  perfonne  deux  ou  trois  procura- 
tions ,  ou  un  plus  grand  nombre  ;  de  même 
aufli  il  eft  vraifemblable  que  le  Procureur 
du  vingtième  des  fucceffions  ne  fe  mêloic 
en  rien  de  ce  qui  çonçernoit  le  Fifc,  qi 
diî  domaine  privé ,  puifque  cet  impôt  du 
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vingtième  fe  portoit  à  la  cairte  militaire  , 
&  non  au  Fifc  ;  au  lieu  que  les  biens  caducs 
appartenoientnécéHairement  à  ce  dernier: 
&  nous  fommcs  portés  à  croire  que  c'effc  la 
raifon  pour  laquelle  il  n'ell  fait  aucune 
mention  du  Fifc  dans  la  loi  première  au 
Code</(^  Ufàris  rei  judicat.  citée  pag.  175 
&  174.  Quelle  que  Toit  l'incertitude  de 
ces  diverfes  obfervations ,  du  moins  il  n'efl: 
pas  douteux  qu'on  ne  peut  admettre  le  fen- 
timent  de  Philippe  délia  Torre  ,  qui  veuc 
que  dans  notre  infcriptlon  d'Aquilius, 
Procuratores  hcereditatum  patrimonii  pri- 
vati  foient  autres  que  Procuratores  XX, 
hœred.  Il  efl:  encore  manifefte,  qu'indé- 
pendamment de  ceux-ci ,  il  y  eut  des  Pro- 
cureurs des  biens  caducs  ,  Fabretti  (  i  )  , 
capite  3  ,  infcripîion.  475  ,  pag,  198.  Ces 
Procureurs  des  biens  caducs  font  cer- 
tainement les  mêmes  que  c€ux  qui  fonc 
appelles  Procuratores  hœredltatium  cadu- 

'     '. , — » — 

(1)  Fabretd  ,  cap.  5  ,  infcript.  475 ,  pag.  15)8  j 

DIS.    MANIBUS.   SACRUM. 

D.  LABERI.  D.  F.  SERGIA. 

LATINI.    VET. 

PRy€F.  FABRUM. 

yiX.   ANN.  LXIIX. 

D.  LABERIUS.  SECUNDUS, 

'  PROCUR. CADUCORUM. 

FRATR.  SANCTISSIM*    " 

TOS. 
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carum,  Fabretci  (  i  ) ,  cap.  3  ,  infcrlpt.  471 , 
pag,  1 97;  ôc  une  autre  infcripcioii  du  même 
Compilateur  (2,),  cap.  3  ,  injcript.  475  , 
pag.  1 97  ,  les  diftingue  du  domaine  privé. 

(i)  Fabretti,  cap.  3  ,  infcrlpt,  <^7l  ,pag.  197  : 

CN.  ARRIO.  CN.  F.  PUB. 

AXIMIO. 

III.  VIR»  NAVAL.  PROC. 

AUGG.  N.  N.  IN.  B^T. 

ET.  IN.  ILLURICO.  ET, 

HISPAN.  CIT.  ET.  ULTE. 

HEREDIT.  CADUC.  PATRONO.' 

ORD.  ET.  COLON. 

PLEBS.  HON.  USI.  D.  D, 

ITA.  UTIQUE.    .    .    . 

GAUSSA.    .     .    . 

CONTEN.    .    .    . 

IN.  MUNI.    .    .     . 

H.  S.  C.  I.  3.  C.  I.  3.  C  C.    .    ".   Z 

PLEBEI.    .     .    . 

VIA.  LA..  STR.    .    .    . 

CUR.    .    .    . 

"(i)  Le  même,  cap.  3  ,  infcrlpt.  4t'Jl  y  pag,  197: 

*  1.  FABIO.  D.  F.  OUF, 

AVITATO. 
»  PONTIANO. 

PROC.  PATRI 
MONI. 
DOMITIANI.  AUG.       • 
EVOK.  AUG.  HER. 
PROC     CADUC.  BIS. 
I.  FABIUS.  SERENUS. 
II.  VIR    D.  D. 
L.  Ui  D.  L. 
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On  trouve  aufîî(i),  ibid,  injcript,  17^, 
pag.  I46  ,  un  Procurator  hœrcditatum  ad 
leges  prœdiorum  ;  mais  nous  n'avons  pu 
découvrir  quel  écoic  Ton  département  : 
nous  conjecturons  feulement  qu'il  regar- 
doitles  fonds  de  terrclaiiïes  à  l'Empereur, 
tandis  que  les  autres  biens,  comme  l'ar- 
gent comptant ,  les  efclaves ,  les  meubles  , 
étoient  dans  le  département  du  domaine 
privé. 

Nous  demeurons  d'accord  qu'il  règne 
en  cette  matière  beaucoup  d'obfcurité.  Les 
monumens  en  marbres  &  infcriptions  qui 
ont  réfifté  à  l'injure  des  tems,  &  qui  nous 
font  parvenus  ,  s'ils  ne  font  point  accom- 
pagnés du  témoignage  des  Hiftoriens  ,  ne 
nous  conduifent  pas  tellement  à  l'éviden- 
ce ,  qu'il  ne  refte  encore  beaucoup  de  diffi- 
cultés à  éclaircir.  Qui  peut  ignorer  qu'à  la 

(i)  Fabretti,  cap.  3  ,  infcript.  \jG  ^pag.  146  : 

D.       M. 

ULPI^.  SIVE.    /E.I.IA.  AUG    LIB.      W 

APATE.  ET.  ULPIO.  FELICI.  FIL.  VIXIT. 

ANN.  X     DIEBUS.  C.  FECIT. 

P.  ^LIUS.  AUG.  LIB.  FLORUS.  QUI. 

PROC.  IN.  RATIONE.  HERED.  AD.  LEGÏS. 

rR-<£DIOR.  CONJUGI.  PIISSIMyE.  SANCTIS 

SIM.(£.  CUM.  QUA.   VIXIT.  ANNIS.  XLIII.  SIBI. 

LIBERTIS.  LIBERTABUSQ.  POSTERISQ. 

EORUM.  AUT.  SI.  CUI.  JUS.  MONUMENTI. 

RELIQUERO.  SINE.  ÇONTRO VEIV-SIA. 
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Cour  des  Empereurs  les  charges  éprou- 
vèrent journellement  des  viciditudes?  Tan- 
tôt on  en  créa  de  nouvelles,  ou  bien  on 
partagea  les  anciennes  entre  plufieurs  per- 
fonnes,  loifque  ces  charges  étoient  trop 
confidérables,  ou  donnoient  trop  d'occu- 
pations; tantôt  on  en  réunit  plufieurs  fur 
la  même  perfonne  ,  ou  bien  on  affigna  de 
nouvelles  fonctions  à  des  charges  dont  les 
noms  étoient  anciens.  Pour  donner  une 
preuve  de  ces  divers  changemens  arrivés 
dans  les  charges  ,  nous  nous  fervirons  de 
Tinfcription  rapportée  par  Spon  ,  Mifcel- 
lan.  erudit.  antiquit,  fecl.  4,  pag,  148  ,  ôC 
qu'il  a  lui-même  tranfcrite. 

Lugdunu 

C.  FURIO-  SABINIO.  AQUIL^. 

TEMESITHEO.  PROC  PROV.  LUGUD.  ET. 

AQUIT.  PROC     PROV.  ASI^.  IBI.  VICEXX.  ' 

IT.  XXXX.   ITEMQU.  VICEPROCOS.  PROC. 

PROV.  BITHYNI^.   PONTI.  PAPHLAGON. 

TAM.  PATRIMONI.  QUAM.   RAT.  PRIVATAR, 

IBI.  VICEPROC.   XXXX.  ITEM.  VICEPROC. 

PATRIM.    PROV    BELGIC.    ET.   DUARUM. 

GERMANIAR.   IBI.  VICEPR^SID.  PROV. 

%      GERMAN.   INFERIOR.    PROC.  PROV.  SY 

JilJE.  PAL^STIN^.   IBI.  EXACTORI.  REH 

QUORUM.  ANNON.  SACR^.  EXPEDITIO 

NIS.  PROC.  IN.  URBE.  MAGISTKO-  XX. 

IBI.  (l)  LOGIST^.  (2)  THYMELi*.   PROC.   PROY. 

ARABI.€.   IBI.  VICEPRyESlD.   BIS.  PROC. 

RATION.   PRIVAT.    PER.  BELGIC.  ET-   DUAS. 

CERM.  PR^F.  COH.  F.  GALLJC.  IN.  HISPAN, 

C.  ATILIUS.  MARUtLUS.  ARVERN. 
IT.  G.  SACCONIUS.  ADNATUS.  ME 
DlOMATR.  PATRONQ.  OrTIMO- 
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C'efl:  à-dire  :  Caio  Furio  Sabinio  A  qui- 
1<R  Terne fîtheo ,  Procuratori  provincice  Lu^ 
gudunenjis  &  Aquitanicce  ;  Procuratori 
provincice  AJîce  ,  ihi  vicevicejîmœ.  &  qua- 
dragefimce ,  itcmque  Kiceproconfuli  ;  Pro- 
curatori  provincice  Bithynice  ,  Pond  , 
Paphlagonice ,  tam  patrimonii  ^  quàm  ra- 
tionum  privatarum  ,  ibi  Victprocuratori 
quadragejîmœ  ;  item  Viceprocuratori  patrie 
monii  provincice  Belgicce  &  du  arum  Ger^ 
maniarum  ,  ibi  Viceprcefîdi  provincice  Ger- 
manice  inferioris  ;  Procuratori  provinciœ 
Syrice  Palcejlince  ,  ibi  Exaclori  reliquorum 
annonce  facrce  expeditionis  ;  Procuratori 
in  urbe  Magijlro  vicefimce  ,  ibi  Logi/ics 
Thymelce  ;  Procuratori  provinciœ  Atabice , 
ibi  Viceprcejidi  ;  bis  Procuratori  rationum 
privatarum  per  Belgicam  &  duas  Gerika- 
nias  ;  Prcefeclo  Cohortis  fidelis  Gallicce  in 
Hifpania  : 

Caius  Atilius  Marullus  Arvernus  & 
Gaius  Sacconius  Adnatus  Mediomatri- 
cus  y  Patrono  optimo, 

(i)  Logi/la  vient  du  mot  grec  Aoyiçiit,  Les 
anciens  GlofTaires  rendent  ce  mot  par  ceux  de 
Tabuiarius  ,    Pcnjitator ,   Curator. 

(i)  Tliymda  vient  du  mot  grec  Qui^Ixti.  Il  eft 
rendu  dans  les  anciens  GlofTaires  par  ceux  de 
Scena  ,  Pulpïtus.  On  peut  conclure  de  -  là  que 
Caius  Furius  Sabinius  dont  il  eft  ici  queftion  ,  fut 
Coliedeur  ou  Receveur  du  Théâtre  Romain. 
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On  voit  premièrement  dans  cette  in- 
fcription ,  que  Caius  Fnrius  Sabinius  fut 
Procureur  tam  patrimonii  quàm  rationum 
privatarum  ;   mais  on  peut  conclure  de 
cette  cxprcfîion  même,  tam^  quàm^  que 
ces  emplois  étoient  d'ailleurs  diftincts  Sc 
féparés,  tandis  que  dans  une  foule  d'au- 
tres infcriptions  ,    Procurator  patrimonii 
&  rationum  privatarum  eft  abfolument  le 
même.  Secondement ,   ce  même  Furius 
fut  Procurator  vice  XX  &  XL  ,  &  Procu- 
rator patrimonii  provinciœ  Belgicœ  ^  &c.  Sc 
en  fuite  Procurator  in  urbe  Magijîro  XX, 
Il  neparoît  pasque  toutes  ces  procurations 
ayent  été  accumulées  en  même  tems  fur 
lui;  il  femble  au  contraire  qu'il  ait  padë 
de  l'une  à  l'autre  :  c'eft  la  raifon  pourla- 
qïtf:lle  nous  lifons  dans  les  infcriptions  ,- 
comme,  par  exemple  ,  dans  celle  d'Aqui- 
lius  ,  que  quelques  -  uns  ont  rempli  deux 
fois,  bis  ^  la  même  procuration.  Maison 
rje  peut  démêler  ici  ce  que  c'eft  que  ce 
Procurator  in  urbe  Magijîro  XX  :  il  eft 
également  obfcur  s'il  fut  le  Maître  de  la 
fociété  des  Publicains  ,  ou  (î,  parce  que 
le  mot  Procurator  q{^  ajouté  ,  il  fut  établi 
par  le  Procureur  de  Ccfar  pour  exiger  le 
vingtième  ,   &  s'il  faut  lire  Piocuratoris 
MagiJlro  XX y  cnforte  qu'il  2l\z  été  cjuaji 
Subprocurator ,  comme  le  Sous-Procureur^ 
terme  dont  Gouthier  fe  fcrc ,  lib,   3  de 
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Officiis  Domûs  Augujlœ ,  cap.  3  5  ,  pour 
expliquer  le  Promagijier  XX  hceredita" 
tium^  qui  fe  lit  dans  Gruter,  pag,^i6^ 
num,  5  ,  àcpag.  454,  num.  8.  Nous  avons 
rapporté  plus  haut  ces  deux  infcriptions  ,' 
pag.i'ji&i'J^. 

Ce  ne  fut  point  toujours  à  des  perfonnes 
lllujîres  que  l'on  confia  cette  procuration 
du  vingtième  ;  c'efb  ce  que  prouve  un 
nombre  infini  d'infcriptions.  Nous  cite- 
rons pour  exemple  celle  que  rapporte 
Spon ,  Mifcell.  erudit.  andquit.  pag.  203  , 
fecl.  5. 

Romce, 

QUART.  ANNIUS.  QUART.  F.  POBL; 

SATURNINUS.  VERONA. 

MIL.  LEG.  V.  AUG.  PI^.  (l)  VIGIL. 

PROCURATOR.  VIGESIM,  HERED. 

ET.  QUARTINIA.  BABiîRIA. 

UXOR.  FECERUNT.  H.  T.  I.  F. 

H.  M.  D.  M.  ABES. 

IN.  FR.  PED.  XVIII.  IN.  AGR.  P.  XXVS. 

Dans  cette  infcription,  un  Soldat  de 
la  cinquième  Légion  efl  en  même  tems 

(i)  Quoique  nous  citions  cette  infcripiion  pour 
exemple  ,  à  l'effet  de  prouver  que  l'on  ne  confia 
pas  toujours  cecce  procuration  du  vingtième  à 
d'illuftres  perfonnages;  cependant  nous  ne  difli- 
mnlerons  pas  que  l'exadiitude  de  la  troifieme 
ligne  de  cette  infcription  nous  eft  fufpede.  Il 
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Procureur  du  vingtième  des  fuccejjion^» 
Dans  les  ancres  marbres  qui  nous  fonC 
voir  ces  Procureurs  revêtus  de  tant  d'em- 
plois 6c  décorés  de  tant  de  dignités,  il  y  a 
apparence  que  plufieurs  d'éntr'eux,  dans 
l'origine ,  furent  de  très  minces  perfon- 
nages 5  qui  par  la  fuite  du  tems  parvinrent 
des  plus  petits  emplois  aux  plus  grandes 
charges.  Il  eil  confiant  que  dès  le  tems 
d'Augufte,  de  Tibère  &  des  Empereurs 
fuivans ,  des  affranchis  remplirent  la  fonc- 
tion de  Procureur  du  vingtième  des  fucceÇ- 
fions  :  nous  l'avons  déjà  prouvé  d'avance 
dans  une  note,  pag.  185,  au  fujet  du  moc 
S uperhœr éditâtes.  On  y  voit  que  Scribonius 
Largus  fait  mention  d'un  certain  Antheros^ 
affranchi  de  Tibère ,  comme  étant  prépofé 
à  la  levée  du  vinî^tieme.  Joic^nez  à  cette 
note  une  infcription  de  Gruter  que  nous 
avons  rapportée  plus  haut,  pag.  181  ,  Se 
une  autre  que  nous  aurons  occafion  de 
rapporter  inceffamment.  Héliogabale  ré- 
duiht  ces  Procureurs  au  plus  vil  état ,  puiG 
que  ,   félon  Lampride  ,  in  Hdiogabalo , 

n'y  a  point  de  Légion  qui  ait  pris  Tépithete  de 
VigiL  Nous  fommes  portés  à  croire  qu'avant  ce 
mot ,  il  faut  lire  rR>€F.  Pr.tfccîus  Figilum.  Pour 
lors  ce  ne  feroit  plus  un  homme  obfcur  qui  auroic 
eu  la  charité  de  Procurator  viccfnu  ,  ce  leroit  un 
homme  qui  du  rang  de  foldac  fe  feroit  élevé  à  un 
commandement  honorable. 
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cap.  1  2  ,  Mulionem  ad  vicefimam  curare 
y«^^  Les  Muletiers  ëcoienc  pour  Ja  pluparc 
•  des  efclavcs,  qui  font  appelles  Injîitores 
dnns  la  loi  y  ,  §.  5  ,  Dig.  de  injîltoria  (  i  ) 
aclione  ;  ou  s'ils  écoienc  libres,  ilsétoienc 
de  la  plus  bafîe  condition  ,  &  ëtoient  char- 
gés des  mules  &  des  voitures  deftinées 
pour  le  public ,  loi  i o  (2) ,  &:  /oi  3  i  ,  Cod. 
Tkeod.  {i})  de  Curju  publico. 


(  I  )  Loi  5 ,  §.  5 ,  Dig.  lib.  14 ,  tir.  5  ,  de  inftitoria 
a(5tione  :  Scd  &  Muliones  quis  propriï.  injîitores 
appclkt. 

(2)  Loi  10,  Cod.  Theodof.  lib.  8,  tic.  5,  de 
Curfu  publico  :  Nulli  de  cAtero  fuhjuncîori  privato 
animalia  publica  prdibcantur  :  nec  r&i  hujufmodi 
facultas  Mulionibus  rdinquatur ,  fed  penitàs  con- 
quicfcat. 

Par  cette  loi  l'Empereur  Conftance  défend  aux 
Muletiers  chargés  du  foin  des  animaux  de  la  Courfe 
publique  ,  c'eft- à-dire  ,  qui  font  deftinés  pour  les 
voitures  publiques ,  défend,  dis- je ,  aux  Muletiers 
de  donner  ces  animaux  pour  des  voitures  particuliè- 
res ,  que  l'Empereur  appelle  fubjuncioria  privata. 

(3)  Loi  51,  Cod.  Theod.  de  Curfu  publico  : 
Nec  Mulionibus ,  nec  Carpentariis  ,  nec  Mulome- 
dicis  curfiii  publico dcputatia  ^  mercedem  à  quoquam 
(Inceritas  tuajiverit  minijrrari ,  cîim  ,  juxta  publi- 
cam  difpofitionem  ,  annonas  &  vejlem ,  quant  hif- 
dem  credimus  pojje  fu^cere ,  confequantur. 

Par  ceite  loi  l'Empereur  Vaîentinien  remédie  A 
un  abus  qui  s'étoit  introduit  parmi  ceux  dont  les 
emplois  avoient  rapport  à  la  Ce urfe pub'lque.  L'a- 
bus confiftoit  en  ce  que  ces  Employés  avoienc 
l'audace  d'exiger  quelque  chofe  des  voyageurs  à 

o 
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Ce  Procureur  du  vingtième  eut  fous  Tes 
ordres ,  foit  dans  la  capitale  ,  Toit  dans 
les  provinces,  divers  Employés  que  l'on 
trouve  dans  les  marbres  fous  différentes 
dénominations,  Se  dont  les  Savans  ont 
fait  rénumération,  fans  obferver  aucun 
ordre ,  &  fans  défigner  exactement  la  par- 
tie d'adminiftration  dont  ces  fubalternes 
étoient  chargés.  11  n'eft  pas  en  effet  facile 
de  donner  de  tous  une  idée  jufte.  Pour 
s'en  former  une  ,  c'efi:  principalement  aux 
textes  des  loix  qu'il  faut  avoir  recours. 

On  trouve  dn  ns  Gruter  (  i  ) ,  pag.  591, 
num^  I  ,   un   Subprocurator  XX ,    qui , 

titre  de  falaîre  ;  ce  que  Valentinien  défend ,  par 
la  raifon  que  le  tréfor  public  leur  fourni/Toic  fuffi- 
iamment  de  quoi  fe  nourrir  &  fe  vêtir.  Ces  em- 
ployés pour  la  courfe  publique  étoient  Muliones  y 
Carpcntaru  ^  &c  Mulomedlcl  ^  c'eft-à-dire  ,  les  Mu- 
letiers ,  les  ouvriers  qui  fabriquoient  les  charriots , 
&c  ceux  qui  traitoient  les  maladies  des  animaux 
dellinés  à  la  courte  publique. 
(1)  Gruter,  pag.  591  ,  nurn.  i  : 

Emcritd  3  in  Ecclejide,  principis  perirrhanterîo. 
D.    M.    s. 

mAA.  AGRIPPIN/Ç. 

CONJUGI.  KAKISSIMit. 

ET.  SANCTIjSIMvE, 

VIXIT.  ANN.  XXV. 

HYPATICUS.  AUGG.  LIB. 

SUriPROC.  XX. 

BENEMEKENTI. 

FECIT. 

Cette  infcription  fert  aufli  à  prouver  qne  letf 
nffranchis  des  Empereurs  étoient  chargés  de  la 
levée  du  vingtième. 
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comme  nous  venons  de  le  dire ,  efl:  le 
terme  dont  Gouthier  s'cft  fervi  pour  ex- 
pliquer le  Promagifler  XX  hœreditatium. 
On  trouve  aufli  des  Tabularii  hœreditatium^ 
Gruter  fi),  j)ag.  149,  num.  6;  des  Ta- 
bularii  XX  hcereditatium  ,   Gruter   (2) , 


(1)  Gruter,  pag.  149  ,  num,  G  : 

p.  PUBLILIUS.  ANTHUS. 

VI.  VIR.  AUGUSTALIS. 

CURIBUS.  SABINIS. 

TESTAMENTO.  PIERI.  JUSSIT.' 

ARBITRATU.  GEMELLI.  .  .  . 

NERONIS.  CLAUDI.  C^SA.  .  .  j 

AUG.  GERMANICI.  .  .  . 

PRIMIGENIANI.  TABUL.  .  .  .' 

HEREDITATIUM. 

ADJECTIS.  DE.  SUO.  H.  S.  CCID3.  \.  ,\l 

(2)  Le  même,  pag.  1091  ,  num.  3  : 

Via  Appiâ ,  in  villa  dicta  S.  Maria  Nova,! 

SEXTI^. 

FORTUNAT^. 

CONJUGI. 

SEX.  APUSIUS.  SEX.  F.  VET,' 

B^BIUS. 

VI.  VIR.  AUGUSTALIS. 

VOLCIS.  LATIN. 

ET.  TABULARIUS.  XX. 

HEREDITATIUM. 

TABULARIS.  SACR. 

AUGUSTAL. 

FECIT. 

Ces  Tabulani  étoient  des  Contrôleurs  du  ving- 
tième des  fucceflions. 


Oij 
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p^g.  1091 ,  T2um.  3  ;  des  Arcaru  XX  hœ- 
rcditatLum ,  Spon  (  i  ) ,  pag.  211,  ÇeU.  G  ; 
un  P rœfignator hœreditaiium ,  Fabretti  (1), 

■  ^ 

(i)  Spon,  z?^^.  211,  ficl.  G  : 
Kom&. 

Î)IS.    MANIBUS. 

M.  MAIO.  M.  F.  ORAT. 

FABIANO. 

VIX.  ANNIS.  VIII. 

DIEBUS.  XLVI. 

MARIA.  PROCLA. 

MATER.  FILIO. 

DULCISSIMO. 

ET.  ANDRAGATHO. 

CyES.  SER.  ARCAR.  XX. 

HERED. 

Ces  Arcariï  étoient  des  Caifliers  du  vingtième. 
(1)  Fabretti ,  cap.  i ,  infcript.  184,  pa^.  57  6*  58  ; 

r>.   M. 

PRIMO.  AUG.  SER. 
PR^SIGNATOR. 

HEREDITAT. 

FILIO.  PIISSIMO. 

B.   M. 

Parmi  les  efclaves  commis  à  la  levée  du  ving- 
tième des  fucceflions,  il  y  en  avoic  un  appelle 
Pnzfignator  h&reditatium  ,  dont  l'emploi  étoit  de 
découvrir  les  fraudes  qui  fe  commetioient  dans 
cecte  geftion  ,  de  los  dénoncer  aux  Magilèrats  ,  &C 
i  de  leur  {-ournir  les 'indices  de  ces  fraudes.  Telle  eft 
du  moins  la  foiitlion  que  Fabretti  attribue  à  ce 
Prdjiifnator  htarcdltatinm.  D'autres  penfent  que  ce 
mot  (ignifie  plutôt  celui  qui  fignoit  le  procès-verbal 
drelfé  pour  fixer  le  montant  de  la  fuccellion.  Nous 
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tap,  I  ,  infcrlpt,  184,  pag,  37  (S*  38  ;  lui 
D Ifpenfator  vigejîmce  hœreditatium  ,  Fa- 
brecti  (i) ,  cap,  i  ,  infcrlp.  183  ,  pag.  37  ; 
des  Exaclores  hcereditatum^  Gruter  (2)  , 

avouerons  que  ces  deux  opinions  nous  femblenc 
n'être  que  de  (impies  conjectures.  Ni  l'une  ni  l'au- 
tre ne  font  appuyées  fur  aucune  autorité  précifè. 
(i)  Fabretti,  cap.  i  ,  infcript.  183  ^  pag.  371 

T.  FLAVIO. 

APOLLONIO. 

A.  LIBELLIS.  F.  F. 

SF.CUNDUS. 

C^SARIS. 

NOSTRI.  SER.. 

CRESCENTIANUSiK 

DISP-  XX. 

HEREDITAT. 

Ce  D'ifpenfator  JOTétoit  un  Tréforier  du  vin^- 
tieme  des  fuccelîion s.  Les  deux  f.  f.  de  la  troifieme 
ligne  fignifient  Fifci  frumcjitani. 

(2)  Gruter  ,  pag.  ^90,  num.  1  t 

Roms  3  in  jEJe  S^  Quirlci ,  è  regione  palatîi  NcrV£  ^ 
in  ara  marmorea  cUgantifJima. 

DEIS.  ET.  GENIO. 

RHODONIS. 

DOMITI^.  AUG.  SER. 

EXA.CTOR.  HERED. 

LEGAT.  PECULIOR. 

VIX.  ANN.  P.  M.  XXIIII. 

RHODINUS.  FRATRI. 

OPTIMO.  PIISSIMO. 

ET.  GEMINO.^ 

SIBI.  FECIT. 

Ces  Exaciores  font  des  Colle»fleurs  du  vrngtîemei 


Oiij 
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pag.  590,  num.  1  ;  des  Rationales  hcsre^ 
ditatum  ,  Grucer  (  i  ) ,  pag.  5  90  ,  num.  7  ; 
&  ex  numéro  rationis  hcereditatium  ^  Fa- 
bretti  (2) ,  cap.  1  ,  infcript,  223  ,  /?^^.  99  ; 
<2  Commentariis  XX hcer éditât.  Gruter  (  3  j , 

(i)  Gruter,  ;?d^.  <^c)o^num.  7: 

jRjomtXiy  apud  Lardinahm  Carpenfcm  ,  in  ara 
marmorca   cleganti[Jima. 

EPAPHRODITO. 

AUG.  LIB.  PEPLIA. 

AB.  AUCTORITA. 

RATION.  HERED, 

Ces  RationaUs  h&rcditatum  font  des  Receveurs 
du  vingtième  des  fucceflîons. 

(1)  Fabretti ,  cap.  t ,  injcript.  223  ,  pag.  99  : 

PrtZ  foribus  vines  apud  Atrium  D.  Pauli, 
D.  .  .  . 

T.  FLAVIO.  PH^B.  .  .  . 

IIBRARIO.  EX.  NUMERO.  RATIONIS. 

HEREDITATIUM.  VIXIT.  ANNIS.  X.  .  .  , 

MENSIBUS.  DUOBUS.  DIEBUS.  .  .  • 

DECIMIA.  PROCILLA.  ... 

FECERUNT. 

(3)  Gruter  ,/><7^.  590,  num,  9  : 

'Extra  Tarraconem  ,    in   campo  juxta  Templum 
D.  Virginis  Miraculorum. 

D.    M. 

ÏELICI.  AUG. 

LIB. 

A.  COMMENT. 

XX.  HERED.  H.  *  C. 

HILARUS. 

COLLIB.  TABUL. 

XX.  HER.  PROV. 

LUSITANI.<£. 

*  Idejf,  Hl/pania  Citerioris, 
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pag,  5  90  ,  num.  9  ;  û  Commentariis  rat.  hœ* 
reditatum y  Gruter  (i) ,  pag.  599,  num,  i  ^ 
un  VilUcus  fummarum  ex  vigejîma  hcere^ 
ditatuniy  Fabretti ,  cap.  i  ,  infiript.  178, 
pag.  36.  Nous  avons  rapporté  plus  haut 
cette  infcription  ,  pag,  179. 

Tout  l'argent  du  vingtième  qui  fe  per- 
cevoit ,  fe  portoit  dans  la  cnilTe  militaire^ 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  au  conîmen- 
cement  decetEIÎai,  d'après  Dion  Callius, 
lib.  5  5  ,  &  Suétone ,  in  Auguflo  ,  cap.  49. 
Nous  avons  rapporté  les  palFages  de  ces 
deux  Hiftoriens.  Auguilc  confia  d'abord 
J'adminiftration  dp  cette  caifTc  militaire  à 
trois  Prétoriens  ,  enfuite  à  trois  Confu- 


(1)  Gruter, /?^^.  599  ,  num.  i  : 

In  villa  Julia  extra,  pcrtam  Flnmentanam  ,   ad 

viam  Flaminiam  ,  nunc  in  horns  Bojii  ,  JivCl 

CAfarini,  ad  port am  Flaminiam* 

DIS.    MANIBUS. 

TI.  CLAUDIO.  JANUARIO» 

GRATIANO. 

NOMENCLATORI.  AUG. 

TATIENS.    AUG.  L.  TASUU 

MESORUM.  ^DIFICIOR. 

ASCANIUS.  AUG.  t.  A.  COMMENT» 

RAT.  HEREDITAT. 

AMICO.  BENEMERENTI. 

Ces  à  Commentariis  rat.  hAreditat.  ou  bien  à 
Commentariis  XXhAred.  écoieuc  ceux  qui  tenoient 
les  regiftres  de  comptes* 

Oiv 
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laires  (i).  Sous  les  Empereurs  fuivans  II  y 
eut  un  Surintendant  de  la  caiiïe  militaire  , 
Prœfecius  œrarii  militaris  ^  dont  il  eft  fou- 
vent  fait  mention  dans  les  Auteurs  ou  dans 
Jes  infcriptions.  Tacite,  lib.  5  Annalium , 
cap.  8,  parlant  de  VitelliuS  ,  dit,  eum 
clauftra  œrani ,  citi  prœfecius  erat ,  &  mi- 
litarem  pecuniam  rébus  novis  obtuliffe.  Jufte 
Lipfe,  ad  lib.  i  Annal.  Taciti  ,  cap.j^^ 
rapporte  une  infcription  (2)  en  l'honneur 
de  Neratîus  ,  Prœfecius  œrarii  militaris. 
Voyez  auiïi  Reinelius  (3),  claffe  6  ,  injcrip- 
tio?ie  1  ^o^pag.  4<j4;  àc  Gruter  {/^),pag.  f, 
num.  3.  Nous  trouvons  dans  Spon  (5), 
pag.  177,  Jècl,  5  ,  un  Quefteur  du  tréfor 
du  Temple  de  Saturne,  Qucefîor  œrarii 
Saturni  {G) ,  qui  en  même  tems  étoit  Pro- 
cureur du  vingtième  des  fucceiîîons,  ôc 
peut- être  de  toutes  les  autres  caufes  qui 
concernoient  le  Fifo  (7)  ou  le  tréfor  pu- 
blic. Souvent  la  même  perfonne  étoic 
Surintendant  du  tréfor  du  Temple  de  Sa- 
turne &;  de  la  caiflc  militaire,  Prcejeclus 
(crarii  Saturni  &  militaris.  Tel  fut ,  par 
exemple,  Pline  le  Jeune,  comme  on  le 
voit  par  une  infcription  que  Gruter  (8) 
rapporte  ,  pag.  454,  num.  3. 

Ces  Procureurs  du  vingtième  (  autre- 
ment Procureurs  de  Céfar  )  &:  ces  Surin- 
tendans  de  la  caifTc  militaire  ,  exerçoient 
une  iurifdi£lioa  contentieufc.     Us  con- 
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noiiïbicnt  de  tous  les  procès  qui  dans  les 
fuccefljons  pouvoienc  naître  au  fujet  de 
l'impôt  du  vingtième.  C'eft  ce  qui  réiuîte , 
du  moins  par  analogie  ,  de  la  loi  8  ,  §.  19, 
Digejî.  de  7 ranfaBionibus  (9),  &  de  la 
loi  12,  Digejî,  de  /lis  quce  ut  indignis 
auferuntur  (10). 

(i)  Voyez  Dion Caflius,  lib.  ç  5,  cité /7. 9.  &fuiv, 

(2)  JufteLipfe,  ad  lib.  1  Annal.  Taciiiycap,  78  : 

Lapis  in  Samnio. 

L.  NERATIO.  C.  F. 

TOL.    PROCULO. 

VViJf.1.  ^RARII.  MILITARIS. 

(3)  Reinefius  ,  clajj'c  6 ,  infcript.  130,  pag.  4<?4  : 

In  horto  fiih  vin&a  Medicca. 

Q.   ANNI.  ... 

ANNIANO.   POSTHUMIANO. 

QU^STORI.   URB.   PR^TORI. 

PROCOS.  PROVINCI^.   SICILI^. 

PR^FECTO.  yïRARII.  MILITAR. 

(4)  Gruter,  pag.  5  ,  num.  3  : 

■  'ALb(&  JuliA ,  in  cjus  Cathcdralis  extcriorc  parieie* 

I.       O.       M. 

lUNONI.   REGINE. 

MINERV/E. 

L.  ANNIUS.  ITALICUS.  HONORATUS. 

LEG.  AUG.  LEO.  XIII.  GEM.  ANTONINIAN^. 

PR^F.  ^RARII.   MILITARIS. 

SODALIS.  HADRIANALIS.   CUM. 

CLAUDIA.   TORQUATA.  SUA, 

ET.   ANNIIS. 

ITALICO.  FT.  HONORATO. 

ET.   ITALICA.   FILIIS. 

Cette  infcriprion  fe  trouve  dans  Gruter ,/?.  259, 
num.  5  ,  avec  cette  feule  différence ,  qu'au  lieu 
de  ces  trois  lettres  J.  o.  m.  qui  fignifient  ici  que  le 
monument  eft  dédié  Jovi  optimo  maximo  ^  il  efi; 
dédié  FicioriA ,  à  la  page  259, 
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Colonla  Hclvia  Ricinnia, 
Roms. 

t.  C«LIO.  L.  F.  QUIR..  RUrO.  V.  C.  FLAVIALI.  SACÏR.OOTI.' 

SPLENDIDISSIMO.  PONTlflCI.  MINORI.  COOPTATO.  IN.  COL, 

OMNIUM. FABR  CENTONARIOR.  ET.  DENDROF.CUR ATO  RI.TRlUMtHt» 

IMP.  CCS,  L.  SfcPTIMII    PERTINAC-   AUGU  STI .  P  ARTH  IC  I. 

ARABiCl.  ET.  PARTHICI.  ADIABENICI.  MAXIMI.  CONSULARI. 

CAMPANIjE.  et.  APULI;E.  BIS.CoaRECTORl.  TUSCIiE.  ET.  UMBRI*. 

ET.  PICENI.PROCURATORI.  LU  DI.  LITTER  AKU  .  1 1 1 1 .  V  IH.O.V  1  AR  UM, 

STERNENDARUM.VI.ï     SEPTIMI*.  PROCUR  ATORI .  XX.  HERED. 

BRUTI*.  ET.  CALABP.I.E.  CURATORI.    ^IJIF  iCIORUM. 

AdUARUM.  Q.UiESTORl.  ^RARI.  SATURNI.  PATRONO.  COLONI.E. 

F.ICINNI>E.HELVI^.IN.C0JUS.CUR.ET.OF.  BE N E MER ITO. RICIN N ATI, 

HELVI  ANI.  SUA.  IMPENSA.  IN.  FORO.  C.-ES.   D  .  D. 

Ex  Arcûs  Severiani  explications  ab  Epïjcopo  Suarefio  edita^ 

C'eft-à-dire  :  Lucio  Cœlio  Lucii  Jîlio  ,  Qurinâ 
tribu ,  Rufo  vlro  clarijjimo  ,  Fiavïalï  S'accrdot'i  , 
id  eji ,  D.  Vefpajiani  qui  erat  ex  génie  F/avia  y. 
fplendidiffimo  Pontijici  minori ,  cooptato  in  colle- 
gium  omnium  Fabrorum^  Centonariorum  ,  &  Den^ 
drophorum  ,  &c. 

Les  Centonaires  écoient  une  profeflîon  militaire  ; 
c'éroienr  ceux  qui  tournilToienc  les  rentes  &:  les 
autres  attirails  de  guerre  ,  que  les  Romains  appel- 
loient  Centones  ,  ou  même  ceux  qui  avoient  foin 
d'éteindre  les  embrafemens  occadonnés  par  les 
machines  des  ennemis.  Végece ,  Ub.  4  ,  parlant  de 
la  machine  qui  fervoit  dans  le  camp  à  faire  des 
galleries  couvertes  ou  des  logemens,  dir  :  Extrin^ 
Jecàs  autem  ne  immiffo  conctementur  incendia  , 
crudis  ac  recentibus  coriis  vcl  centonihus  operitur  y 
c'eft-à-dire  qu'on  fe  fervoit  pour  couvrir  cette 
machine,  foit  de  cuirs  cruds ,  foic<d'autres  étoffes 
propres  à  réfifter  au  feu  &  aux  flèches.  Et  Jules 
,CéGar,  Ub.  J  de  Bello  Civil/ ,  dit  que  les  Soldats 
fe  fervoient  quelquefois  de  ces  Ccntons  pour  fe 
mettre  à  l'abri  des  traits  àt^  ennemis.  Les  Collè- 
ges des  Centenaires  étoient  fouvent  joints  à  celui 
des  Dendrophorcs  8c  à  celui  des  Maîtres  de  char- 
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pente  &  de  machines  de  guerre,  appelles  Fabrh 
Les  anciens  marbres  fonc  louvenc  mention  du 
Collège  des  Dendrophores  ^  cependant  on  ne  fait 
pas  précifément  quels  ils  écoient  :  les  bavans  font 
partagés  fur  ce  fujet.  Saumaife ,  dans  fes  notes  fur 
6partien  ,  in  Caracalla  »  dit  que  les  Dendrophores 
étoienr  ceux  qui ,  dans  les  proceflions  qu'on  taifoic 
en  l'honneur  des  Dieux  ,  portoient  des  branches 
d'arbres,  félon  l'étymologie  du  mot  Aït'<rpc(pcpof , 
qui  figniiie  en  grec  celui  qui  porte  un  aihrc ,  ce  mot 
étant  compofé  de  S'ivS'pov ,  arî'or  ,&c  de  <popoç ,  ferens. 
Cette  iignilîcation  du  mot  Dendrophorc  eft  caufe 
que  dans  une  ancienne  infcription  rapportée  par 
Gruter,  pag.  6^^  num.  7,  l'épithete  à^  Dendro- 
phorc eft  donnée  à  Silvain  ,  parce  que  ce  Dieu  eft: 
repréfenté  portant  une  branche  de  pin  ou  de  quel- 
que autre  arbre. 

SILVANO.  DENDROPHORO.  SACRUM. 

M.  POBLICIUS    HILARUS.  MARGAR.  Q,.  Q.  P.  P.  CUM.  LIBERIS. 

MAGNO.  ET.  HFRMONIAUO,  DENDROPHORIS.  M.  U.  M.  DE.  SUO.  FECIT. 

Artémidore  d'Ephefe ,  furnommé  Daldien ,  par 
honneur  pour  fa  mère  qui  étoit  de  Daldis ,  ville 
de  Lydie  ,  dit ,  in  Oneirocriticis  ,  dans  fes  P refu- 
ges desjonges ,  lib.  z ,  cap.  42  :  riêpi  ù>,tovv<nv ,  id  eft  , 
de  Dionyfo  ,  five  de  Baccho .,  pag.  134  de  l'édit. 
de  Kjoj  ,  xoçiviiv  «M  T»  ^iu  (Aiovutrà) y  n  ùups-o^o- 
filîv ,  h  SivJ'pc(popi7v ,  n  «X^o  Tt  TCùv  KiXapifffxivov  t5 
^êw  n:pcii']fiv  ,  ttuti  ttovu^ov  y  Trhnv  S'oùXuv.  C'eft-à- 
dire  :  Ceux  qui  rêvent  qu  ils  font  de  la  danfe  du 
Dieu  Bacchus ,  ou  qu  ils  portent  un  thyrfe  ,  ou  un 
arbre ,  ou  qu  ils  font  quelque  autre  chofe  en  fhon" 
Jieur  de  ce  Dieu  ,  font  des  fonges  de  mauvais  pré- 
fage  ,  à  moins  que  ce  nefoientdes  efclaves  qui  faffent 
ces  fonges.  D'où  l'on  peut  conclure  que  c'étoit 
particulièrement  dans  les  proceflions  qui  fe  fai- 
foient  en  rhonneur  de  Bacchus,  que  l'on  portoic 
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ces  arbres.  Aulîî  voie-on  fouvenc  dans  les  \i^t^ 
reliefs  où  fonc  repréfenrées  ces  Bacchanales  ,  des 
gens  qui  porcenc  de  petits  arbres  ou  des  rameaux. 

La  loi  zo  du  Code  Théodoiien ,  tlt,  de  Paganis 
&  Templis,  femble  favorifer  cette  opinion.  Omnict 
loca  ,  dit  cette  loi ,  quA  Frediani ,  qu£  Dendro^ 
phori  ,  qu£  Jingula  quAque  nomïna  &  profeffïoneS 
gcntiHÙA  tenucrunt  epidis  vel  fumptibus  députât  a  , 
fasejiyhoc  errorefubmoto,  compendia  Domûs  noflrds. 
fublcvare.  C'eft-à-dire  :  »  Il  eft  jufte  que  de  tous 
'  les  lieux  que  les  Frédiens ,  les  Dendrophores  & 

>  les  autres  profelîions  païennes  ont  occupes ,  Sc 
»  qui  étoient  deftinés  aux  banquets  &  aux  diftri- 
»  butions  de  deniers ,  foienr  appliqués  aux  revenus 
i  de  notre  Maifon  ,   en  bannilFant  l'erreur  qui  les 

>  avoit  inftitués  «.  Ainfi ,  fuivant  cette  opinion, 
les  Dendrophores  n'écoient  point  un  nom  de  mé- 
tier ,  mais  de  religion  ou  de  fiiperftition  païenne. 

Néanmoins  la  plupart  des  Savans  font  d'un  fen- 
timent  contraire,  6c  ce  qu'ils  difent,  a  autant  de 
vraifemblance.  Ils  veulent  que  les  Dendrophores 
fulîent  ceux  qui  faifoient  trafic  de  bois  ,  prin- 
cipalement pour  l'ufage  de  la  guerre  &  pour  les 
machines  ;  que  c'efl:  par  cette  raifon  qu'ils  font 
ordinairement  joints  dans  le  même  collège  ,  foie 
avec  ceux  qui  avoient  foin  des  machines  &c  de  la 
charpente  nécelfaire  dans  le  camp,  &  qui  étoienc 
appelles  Fabri ,  foit  avec  ceux  qu'on  nommoic 
Centonariiy  dont  nous  venons  de  parler  ,  &:  qui 
étoient  une  profelTion  militaire.  Ces  derniers  fonc 
auflii  réunis  avec  eux  dans  le  tit.  8  ,  lib.  14  du  Code 
Théod.  dont  la  rubrique  eft  de  Centonariis  &  Den- 
drophoris  ,  où  l'Empereur  Conftantin  ordonne  que 
par  toutesies  villes  où  il  y  aura  des  Dendrophores, 
ils  foient  agrégés  aux  corps  des  Centonaires  &  àes 
Maîtres  de  charpente.  A  la  vctitc  cette  difpofition 
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ne  nous  fait  pas  connoître  piécifément  de  quelle 
pcofeffion  ils  étoient,  mais  du  moins  elle  nous  fait 
entendre  que  c'étoit  une  fociété  d'ouvriers  qui 
avoient  quelque  rapport  avec  ceux  qui  fournif- 
foient  les  chofes  nécelFaires  au  camp.  Ainli  il 
n'eft  pas  étonnant  qu'ils  fufTent  créés  par  le  Sénat, 
comme  l'annoncent  plufîeurs  marbres. 

Après  avoir  éclairci,  autant  qu'il  a  dépendu  de 
nous,  ce  qui  fe  trouve  de  plus  obfcur  dans  notre 
infcription  ,  nous  ajouterons  un  mot  fur  la  colonie 
qui  érigea  ce  monument.  HdviaRicinnïa  écoit  une 
ville  de  l'ancien  Plcenum^  région  d'Italie,  qui 
comprenoit  ce  qui  compofe  aujourd'hui  la  plus 
grande  partie  de  la  Marche  d'Ancone  &  quelque 
chofe  de  l'Abruzze  ultérieure  dans  le  Royaume 
de  Naples.  Helvia  Ricinnia  fut  détruite  par  les 
Goths  :  depuis  on  a  bâri  fur  (qs  ruines  la  ville  de 
Macereta{QVi  latin  Maccrata  )  &  à  peu  de  diftance 
de  celle  de  Reccanatl  (en  latin  Ricinetum).  Elles 
font  toutes  deux  dans  la  Marche  d'Ancone ,  & 
toutes  deux  villes  épifcopales.  Une  infcription  que 
Gruter  rapporte,  pag.  x6^  ,  num,  5,  attribue  à 
Septime  Sévère  la  fondation  de  la  colonie  Hdvia 
Ricinnia, 

In  marmorc  reperto  apud  Maceratam ,  Piceni  oppidum  , 
in  Colonia  Helvia. 

IMP.  C.ESARI. 

X     VERl.  AUC.  FIL. 

DIVI.  PII.  NEP.  DIVI.  ' 

HADRIANI.  PRON.  DIVI. 

TRAJANI.  PARTH.  ABNEP. 

CIVI.  NER.V.Ï.   ADNFPOTI. 

L.  SEPTIMIO.  SEVERO. 

TTG.  PERTINACI.   AUG. 

>RAEIC.  ADIAB     PARTHIC. 

MAXIMO.  P.  M.  TRIBUNIC. 

POTEST.  XIII.  IMP.  XI.  COS.  IIl,' 

P.   P. 

iOlONIA^  HELVIA.  RICINA. 

CONPITO&t.  SUO. 
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Cette  colonie  fut  appellée  Hclvia ,  en  l'honneur 
dUHelviiis  Pertinax ,  comme  le  conjetiure  Charles 
Patin,  favant  Antiquaire,  &  fils  du  célèbre  Guy 
Patin ,  en  parlant  des  médailles  de  cette  colonie, 
lib.  di  Numnns  ex  A'c  medi£  &  minime  foririA, 

(6.)  Valerius  Publicola  tut  le  premier  qui ,  après 
rexpuifion  des  Rois,  plaça  le  tréfor  public  dans  le 
temple  de  Saturne  ,  comme  dans  un  lieu  fur  &  à 
l'abri  de  toute  infulte. 

(7)  Ces  dénominations,  jErarlum  &  T if  eu  s  y 
font  Couvent  confondues  dans  les  Auteurs;  mais 
la  Recette  du  Surintendant  des  Finances  s'appelloic 
proprement  JE.rarium ,  &  celle  du  Surintendant 
du  Domaine  ,  Fïfcus. 

(8)  Gruter,  /7a(y.  4^4  ,  mim.  3  ,  &  plus  ample- 
ment pag,  1018 ,  num.  %  : 

IHediolani ,  in  Amhrofn  Templo ,  in  tabula  ,  cujuî/criptura 
întrorshs  pofîca  in  marmore  aptato  ad  tumulum  quem. 
vulgb  vacant  Re^inx  :  ita  ut  nifi  ab  lis  qui  fepulcTUm  id 
'ingredlantur ,  Ugi  nequeat. 

C  PLINIUS.  L,  r.  OUF-  CXCILIUS. 

AUGUR.  lEGAT.  PROC.  PR..  PROVINCIjE.  PONT. 

CONSOLARI.  POTESTAT    IN.  E AM.  PROVINCI AM.  EX.' 

IMP.  C/ES.  NERVA.  TRA.JANO.  AUG     GERMAN. 

CURATOR.  ALVEl.  TIBERIS.  f.T.  RIPARITM.  ET. 

ÏR/EF.  ^RARI     SATURNI.  PRjtF.  jïRARII.  MIL» 

QU.€ST.  IMP.  SSVIR.  EQUITUM 

TRIB.   MIL'T.  LEO.   III.  GALLTC^.   .  .  • 
X.  VIR.  STLITIB.  JI'DICANDIS    THER.  .  .  . 

ADIïCTIS     IN    ORNATUM.  H-S    CCC.  .  .  . 

AMPLIUS    IN.  TUTPLA.H-S.CC    T    F    I.... 

ÏT.  LIBERTORUM.  SUORUM.  NOMIN.  H-S.  XVII.  LXVI.  D.  C.  LVI.  Atïi 

INCREMENT.  rOSTEA.  AD.  EPULUM     PLEB.URBan.    VOLUIT.   PERTIN. 

AMPLlUS.DEDIT.IN.ALIMENT  PUEROR  ETP(i  PLLARPtEB.URB.  H-S... 

IN.  TUTELAM.  BYBLIOTHECiE.  H-C.  C.  .  .  . 

(9)  Loi  8,  §.  19,  Dig.  lib.  2,  rit.  i  s,  de  Tranfac- 
tionibus  :  Tranfaciiones  aLimcntorum  et'tam  apud 
Procuratorem  Ca/aris  péri  pojfunt  :  fciUcct  fi  à  fifco 
petantur  alimenta  ,Jecundàm  qudi  &  apudPrdfeclos 
ararii  tranjigi  pourit. 
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(10)  Loi  ti ,  Dig.  lib.  34,  tic.  9,  de  his  quae  ui 
indignis  auferuntur  :  Cùm  quidam  fcripjijfa  liAre- 
des ,  quos  injlituere  non  potucrat  :  quamvis  injlitu- 
tio  non  valtret ,  neqiu  fuperius  tcjiamcntum  riiptum 
ejfct ,  hAredibus  tarmn  ut  indignis ,  qui  non  ha- 
bucrunt  fuprcmam  voluntatcm  ,  abjlulit  jamprid&m 
Senatus  hareditatem.  Qjiod  D,  Marcus  in  ejus 
pcrfona  judicavit  t  cujus  nomen  peracio  teftamento 
teftator  induxcrat  :  caufam  enim  ad  Pr&ficlos  &rarii 
mijit.  Verum  ab  eo  legata  relicla  ,  falva  manferunt. 
De  pr&ccptionibus  eidem  datis  voluntads  erit  qu^f- 
tio  :  &  Ugatum  ei  non  denegabitur ,  nifi  hoc  evi- 
dcnter  tefiatorem  voluijjc  appareat. 

Nous  terminerons  là  nos  recherches  fur 
l'impôt  du  vingtième  des  fuccefîioi^s.  Nous 
avons  mis  fous  les  yeux  du  Lecteur  toutes 
les  autorités  qui  nous  ont  fervi  de  preuves, 
afin  qu'il  fût  plus  à  portée  de  jup-er  {î  ces 
recherches  font  appuyées  fur  une  faine 
critique.  Nous  fuivrons  la  même  méthode 
dans  notre  fécond  Eiïai. 


Fin  du  premier  EJfai» 


*  ^-^^  ys'  0<^  ^.^"  (â^  âi.S^  <^<^  YH  <^^ 
I  '^<^  ..^A  -f.^.  ^^  W^  1^^  <^!^.  .••^^•..  '^.^. ., 


DE  LIMPOT 

sur' 

LES  MARCHANDISES 

CHEZ  LES  ROMAINS. 
SECOND    ESSAI. 

'  ^ ^ r— ' 

xMous  nous  propofons  dans  cet  Eflai 
de  traiter  de  l'impôt  qui  fe  percevoic  chez 
les  Romains ,  pour  l'importation  3c  Texpor* 
ration  des  marchandifes,  dans  les  ports 
d'Italie  &  ceux  des  provinces.  Cet  impôt» 
que  les  Auteurs  Latins  appellent  Porto- 
rium ,  peut  fe  rendre  en  François  par  Droits 
de  Douane^  Droits  d'Entrée^  Traite  Fo- 
raine^ Péage  ^  &:c.  La  dénomination  de 
VecligaL  pris  dans  le  fens  propre  à  vehendis 
mercibus  ^  convient  parfaitement  à  cette 
impofitiôn,  quoique  ce  même  mo,t,  dans 
un  fens  plus  général ,  ligniHe  toute  efpece 
d'impôts.  Voici  l'ordre  que  nous  Cuivrons 
dans  la  difcufljon  de  cette  matière.  Nous 
rechercherons  d'abord  l'origine  des  droits 

p   • 
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de  Douane ,  l'époque  de  leur  fuppreffîon 
6c  cnfuite  de  leur  rétabliiïcment  ;  fecon- 
dcmcnc ,  en  quels  lieux  &:  fur  quelle  cfpece 
de  marchandifes  on  levoit  ces  droits  ;  troi- 
fîëmcment,  quelles  furent  les  marchan- 
difes ôc  les  pci^onncs  exemptes  de  payer 
les  droits  de  Douane ,  cnfuite  quelle  fut 
la»quotité  de  ces  droits;  enfin  nous  parle- 
rons de  l'impôt  fur  les  marchandifes  mifes 
en  vente  dans  les  places  publiques  ,  mar- 
chés, foires,  &c.  Comme  cet  impôt  a 
beaucoup  d'affinité  avec  celui  qui  fe  payoic 
à  raifon  de  l'importation  ou  exportation  , 
on  ê-  coutume  de  les  confondre  l'un  avec 
l'autre. 

On  ne  peut  fixer  précifément  l'époque 
de  rétabliiïcment  de  la  Douane  :  les  Au- 
teurs  n'en  parlent  que  d'une  manière  va- 
gue ;  mais  il  ed  certain  que  dans  les  pre- 
miers tems  de  Rome,  tems  auxquels  les 
Romains  ne  firentpoint  de  commerce  avec 
les  nationsétrangeres,  ou  du  moinsenfireat 
fort  peu ,  6c  n'eurent  point  de  ports  capables 
de  recevoir  des  bâtimens  chargés  de  mar- 
chandifes, cesdroits  de  Douane  ne  purent 
avoir  lieu.  On  peut  même  douter  fi  Ancus 
Marcius  qui  bâtit  la  ville  d'Oftie  à  l'em- 
bouchure du  Tibre,  &  qui  y  conftruifit  le 
premier  port  qu'eurent  les  Romains,. cii 
peut,  dis- je  i  douter  fi  ce  Prince  établie 
en  même  tems  la  Douane  dans  ce  porc 
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d^Oftie  ,  où  les  marchandifcs  abordanÉ 
dans  de  crrands  vaifîeaux  ,  croient  de -là 
tranfportécs  fur  des  barques  aux  portes  de 
la  capitale^  Cependant  il  eft  aiîez  vrai- 
femblable  que  l'origine  de  la  Douane  re- 
monte jufqu'aux  tems  des  Rois  de  Rome* 
Un  paiîàge  de  Plutarquc  femblc  favorifer 
cette  conje6ture.  Cet  Auteur  (i)  met '•la, 
rupprefîioii  des  impôts  au  nombre  des 
avantages  que  Valerius  Publicola  procura 
au  peuple  par  Texpulfion  des  Rois.  Denis 
d'Halicarnafîe  (2)  raconte  pareillement 
que  les  Confuls  ordonnèrent  qu*à  l'avenir 

(i)  Plutarqné,  yUJe  Valerius  Publicola^  ton?,  i, 

pag.    103     :     Tf /TCr  ,     <rè    jU£T«   tOt/TOt/f  ,     ST0Î)Ô«7S  ToTç 

'•^nv^nv  }  u  TOC  t«Aj)  twv  TraMrm  cc<pîiXi  it^  rrporu/^oT^pcv 
a7rli(rùa.i  t»v  ipyotcriav  i7roin(rèV  ccTi'-xVTaç.  C'eft-àdire  i 
La  troijiemc  loi  de  f^altrius  Publicola  fut  celle  qnH 
fit  en  faveur  des  pauvres  ^  &  par  laquelle  il  les  dé^ 
chargea  des  impôts  ^  ce  qui  encouragea  les  ariifans 
àfe  livrer  à  leurs  travaux  avec  plus  d^ ardeur. 

(z)  Denis  d'Halic.irna'de  ,  liv.  5  des  Antiquités 
Romaines ,  chap.  22  :  Vità  ycep  ofTî%iî(  luniç  ccfrâvrov 

i-\.V(^l<!-Ot,V'T0  ilva.1   rOùV  KOlVciv    TihCvV  y    OToi    (i(t(rrKiVfÀiV}}Ç 

'Ttiç  TToXiaç  ïrihzv  y  )<jOc^it7^o^\iç  tuv  s/f  rce  çparvvTiKèd 

K)  T«Ç  'O'O/^i/Ufif  Otva.'Kl(r>{.0{ÀVVm    WoiiJTAV.     Mi'yct  Kipi'oS 

A^-s^êVo/  T«  H.o:vc!) ,  îi  Tot  a-apLciTA  (JLovoi'  ocvrav  ''i^ajt 
'Trpoiifv^ui'i'jovfit  Tilç  TTctlpiS'oç.  C'eft-a  dire  :  Les  Con- 
fuls ordonnèrent  que  les  pauvres  feraient  exempts  de 
tous  les  impôts  publics  quils  payaient  auparavant 
fous  les  Rois  f  &  de  toutes  les  contributions  d^ar^ 
gent  dcjlinées  pour  t entretien  des  troupes ,  &  pour 
fournir' aux  dcpenfes  que  la  guerre  entraîne.  Les 
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les  pauvres  feroienc  exempts  de  tous  les 
impôts  qu'ils  payoicnt  fous  les  règnes  pré- 
cédcns.  Mais  Tire  Live  s'explique  fur  ce 
point  d'une  manière  encore  plus  précifc. 
FonoTÏLS  quoque  &  tributo  plcbe  liberatâ  , 
dit  cet  Hiilorien,  lib.  2  ,  cap.  9,  utdlvites 
conjerrentj  qui  onerijarendo  ejjlnt  ;  pauperes 
fans  jîipendiL  habere ,  fi  liberos  educarent. 
Dans  Ja  fuite  ,  lorfque  les  Romains  éten- 
dirent les   bornes   de  leur   domination  , 
comme  alors  on  eut  befoin  de  fonds  plus 
confidérables  pour  faire  la  guerre  ,  on  ré- 
tablit les  droits  de  Douane.  Tite  Live  (i) 
nous  apprend  que  M.  y£milius  Lepidus  ÔC 
M.  Fulvius  Nobilior  créèrent  beaucoup 
d'impôts  6c  des  droits  de  Douane,  aux- 
quels par  la  fuite  Gracchus  ajouta  de  nou- 
veaux droite  ,  félon  le    témoignage   de 
Velleius  Paterculus(2).  Après  que  les  Ro- 
mains eurent   réduit  fous  leur  puiflance 
ëifFérentes  nations,  ils  levèrent  les  droits 
de  Douane  établis  chez  ces  nations  ,  Se 
même  en  imposèrent  de  nouveaux.  Tite 

Confuls  pensèrent  que  la  République  fcroh  un  gain 
affei  confidîrable  ,  fi  Us  Citoyens  de  cette  clajjc 
cxpofoient  leur  vie  pour  la  patrie. 

(  I  )  Tite  Live ,  lib.  40 ,  cap.  5 1  :  Portoria  qnoque 
&  veclif^alia  iidem  (  Ai.  JEmUius  Lepidus  &  M.  Ful- 
vius Nobilior)  multa  inflituerunt. 

(i)  Velleius  Paterculus  ,  lib.  2  ,  cap.  G  :  Nova 
conjUtuebat  ponoria  (C  Gracchus). 
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Live  en  rapporte  un  exemple,   lié.  32  > 
cap.  y  :  Hi  (  Cenfores  P.  Cornélius  Scipio 
Africanus  &  P.   Mlius  Pœtus)  portoria 
venalium  Capuce  ,  Puteolisque ,  item  caf- 
trorum  portorium ,  quo  in  loco  nunc  oppidum 
efl ,  fruendum  locarunt.  Il  eft  à  remarquer 
fur  ce  pafTîxge ,  que  par  cafltorwn  porto- 
Tium  ,    Boulanger  ,   dans  Ton  Traité   de 
Tributis  &  V^ecligalibus  Populi  Romani  y 
cap.  5  ,    entend  une  efpece  particulière 
d'impôt  ;  mais  cette  opinion  cil:  deftituée 
de  fondement.  Dans  ces  camps,  qui  par 
la  fuite  devinrent  fouvent  des  villes,  on 
percevoit  le  même  impôt  que  celui  qui  fe 
payoit  par  tout  ailleurs.    A  l'égard   àç.s 
choies  deftinées  pour  l'armée  ,  comme  , 
par  exemple ,  les  munitions  de  bouche  oc. 
les  étoffes  qui  dévoient  fervir  à  l'habille- 
ment des  troupes  ,  elles  étoient  exemptes, 
de  toute  impofition  (i). 

De  même  la  Sicile  réduite  en  province, 
paya  aux  Romains  des  droits  de  Douane 
confidérables,  C'eft  ce  qui  fait  dire  à  Ci- 
céron ,  lib.  2  in  Vcrrem  ^  num,  75  :  Hi'î 
^Xportationibus ,  quœ  recitatœ  Junt  ^  fcribit. 
(  Canuleius  in  libello  )  H-  S  LX.  fdcios 
perdidijje    ex  vicefima  portorti  Siracujis^ 

(i)  Loi  9»  §.  7  au  Digefte,  de  Publicaaia ^:. 
Yedtigalibus  :  Rcs  excrchui  paraia^  ^rAjluùûrzi. 
t€Jcti^aUurn  (ubjicl  non  pUcuit* 
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Et  le  Jurifconfiilcc  Alfcnns  Varus  (i)  faît 
jîicntion  de  la  loi  Cenforienne  du  porc  de 

(i)  Loi  203 ,  Dig.  de  verbor.  figniiic.  In  lege 
Cenjoria portai  Sicilï&ita  fcrivtum  erat  :  Serves, 
quo<;  domo  qiiis  diiccc ,  fiio  ufii ,  pro  his  porrorium 
ne  daro.  Qiunbatur  ^  fi  qui  s  à  Sïcilia  j'crvos  Ro" 
viam  mituret  fandï  injîruendi  caufJ ,  litrum  pro  his 
omnibus  portoriuni  dare  dcbcrct,  nsc  ne?  Refpondity 
duas  ejjc  in  hac  fcriptura  qu£jiiones  :  primam ,  qiiid 
ç/fet  ^  domum  duccre ^  altcram ,  qjdd effets  fuo  ulu 
(iuccrc?  If^itur  quAri  foleret  y  utrùm  iibi  quifqite  ha- 
bitant ijï'^c  in  provincia  ,  five  in  Italia  ,  an  dun~ 
taxât  in  fua  cujufquc  patria  dornus  cjfi  reciè  dicc- 
retur  ?  Sed  dt  ea  rc  conjiiiiitiini  cjje  ,   sarn  domum 
iiniciiiquc  nojlrûm  dcbcrc  exijîimari  ,   ubi  quifquo 
Jidcs  &  tabulas  haberet ,  fuarumquc  rerurn  canjli:u- 
'  tionemfeciffet.  Quid  autcm  ejfet ,  ufufno,  magna  m 
habuijfc  dubitationem  :  &  magis placct ,  quod  vicias 
Jlii  çaufd paratum  ejî  y  tantum  çontincri,  îtemque^ 
4c  fervis  eâdem  ratione  qu&ri ,  qui  corum  ufus  fui 
çaufd  pa.rati  ejjcnt  :  utrîim  difpenfatores ,  iT7jularii , 
viUici ,  (itricnfes ,  tcxtores  ,  operarii  quoque  rujiici , 
^ui  agrorum  coUndoruni  caiifd  haberentur ^  ex  qui- 
}>us  agris  paterfamilias  frnUus  caperet  y  quibus  fï 
toUrarct,  omnes  deniqucfcrvos  ,  quos  quifque  cmif- 
fcî ,  ut  vcnderct  ?  &  fibi  videri ,  eos  demàm  ufiis  fi\{ 
"vat-ifâ  patremfamilias  haberc  ,  qui  ad  ejus  corpus 
tucndum  atque  ipfius  cuhum  pr&pofîti  defiinatique 
^çnt  :  quo  in  gc'ncrc  junBores  [aj,  cubicularii  ^^ 

r<î]  La  Leçon  Florentine  porte  /«/:<!?orfj  ,•  mais  Ciijas 
prércn  \  qu'il  fayt  lire  nnHores.  Il  fe  fonde  fur  un  palTage 
0'Arricn  ,  lïb.  %  ,  in  Ep'ithtum  ^  cap.  ib,  où  cet  Auteur, 
f  ^ifar.t  rénuraérstion  des  efclaves  employés  au  fcrvice  du 
ytpre  de  famille  ,  finit  cette  (fnumération  en  comptant  parmi 
fOJ  elcj.-jyes,  «A:iW7j;^,  c'eft-à-dire,  jintlonm ;  S:  fur  cce 
^ijÈiç PîiJfngç  de  Plautc ,  in  Tnr\uin  ;  Qucj^^ir  in  fun^il}.^ 
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Sicile  ,  cVft-à-dire ,  de  la  loi  ou  condition 
impofée  par  le  Cenfcur  dans  la  location 
des  droits  de  Douane  du  port  de  Sicile. 
C'étoient  les  Cenfeurs  qui  jadis  afFer- 
moienc  à  Rome  les  impôts.  Avant  que  de 
procéder  à  cette  location  ,  ils  annonçoient 
publiquement  par  des  placards,  les  loix 
ou  conditions  fous  lefquelles  ils  vouloienc 
afFcrmer.  On  appelloit  ces  placards  Ta- 
bulée Cenforiœ  &  Leges  Cenforix.  Or ,  Li 
loi  ou  condition  que  le  Cenfeur  avoir  mife 
à  la  location  des  droits  de  Douane  du  porc 
de  Sicile  ,  portoic  que  les  Piiblicains  na 
pourroienc  exiger  aucuns  droits  à  raifon 
des  efclaves  qu'un  père  de  famille  emme- 
neroit  chez  lui ,  Ôc  deftineroit  au  fervice 
de  fa  perfonne. 

Les  Romains  levèrent  pareillement  des 
droits  de  Douane  dans  les  difFérens  ports 
de  l'Aile,  lorfque  cette  partie  du  monde 
fut  devenue  une  de  leurs  conquêtes.  C'ell 
ce  que  nous  apprend  Cicéron  dans  i'Oral- 
fon  féconde  de  Lege  Agraria^  contra Rul-^ 
ium  ,  num,  1 9  :  Quid  nos  Aficc  portas  , 
^uid  Syriœ  rura  ,  quid  omnia  tranfmarina. 
veB.igalia  javahiint ,  tenuijjlmà  fufpicione 
prœdonum ,  aiit  hojlium  InjeBa  /  Ce  même 
Orateur ,  parlant  de  l'Allé  dans  l'Oraifon 

coci ,  miniftratorcs  ,.  atqnc  alii  ,  qui  ad.  ejafmodh 
ufiim  parati  ejfcnt ,  numcrarcntur. 
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pro  Lege  Manilia  ^  n.  6 ,  s'exprime  en  ces 
termes  :  AJia  vero  tam  optima  efl  &  fertilis , 
in  &  ubertate  agrorum ,  &  varietate  fruc* 
fiium  ,  magnitudine  pajîlonis ,  &  multitu^ 
dîne  eariim  rerum  qucc  exponantur ,  facile 
omnes  antecellat.  Et  plus  bas  il  ajoute  : 
^ùm  Puhlicani  familias  maximal  ,  quas 
in  faltihus  habent ,  quas  in  a  gris  ,  quas  in 
portubus  atque  cujîodiis  '  igno  periculo  fi 
liabere  arbitrentur  .^ 

Dans  la  Grande  Bretagne  ,  les  nations^ 
que  les  Romains  fubjuguèrent ,  furent  ac^ 
câblées  de  droits  de  Douane.  Tacite,  Ki^ 
(i'Agricola  (  i  )  ,  chap.  3 1  ,  met  dans  la 
bouche  de  Galcacus  une  harangue  oii  cç 
Général  des  Calédoniens  (c'eft-à-dire, 
des  EcofTois  ),  pour  les  animer  au  combat , 
leur  prédit  le  plus  dur  efciavage ,  s'ils  fe 
laiiïbicnt  vaincre  par  les  Romains,  ^j  Nous 
«ferons,  leur  dit- il,  encore  plus  mal-r 
»  traités  que  les  Bretons.  Ceux-ci  rachètent 
»  la  fervitude  de  leurs  corps  par  les  impôts 
»  mis  fur  tous  les  revenus  de  leurs  fonds 
5»î.  de  terre  ;    mais  nous  qui  n'avons   ni 


(i)  Tacite,  Vie  d'AgricpIa,  ch.  51  :  Britanma. 
fervitutcm  fuam  cotùdie  émit ,  cottidie  pafc'u^  aç 
Jîcut  in  familia  rccentiffimus  quifquc  fcrvontm  <S^ 
çonfcrvii  ludibrio  cjl,  fie  in  hoc  orbii terrarumvctere 
famulatu  ,  novi  nos  S'  viles  in  excidmm  petimur^ 
Nçque  enim  arva  nobis  ,  aut  metaila  ,  au:  poTti^^ 
ffilit ,  quitus  exercendis  refer^cmur^ 
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«  champs ,  ni  métaux  ,  ni  ports ,  nous  fe- 
»  rons  le  jouet  de  ces  vainqueurs  infolcns; 
M  ils  ufcront  envers  nous  de  la  dernière 


>5  rigueur. 


Le  Préteur  Q.  Caecilius  Metellus  fut 
l'auteur  d'une  loi  par  laquelle  tous  les 
droits  de  Douane  qui  fe  percevoicnt  en 
Italie,  furent  fupprimés.  Dion  Cafllus  (  i) 
rapporte  que  cette  loi ,  dangercufe  en  elle- 
même  ,'  fut  agréable  à  tout  le  monde,  à 
l'exception  des  Grands  de  la  République 
&C  des  Sénateurs,  qui  étant  ennemis  de 
Metellus ,   s'opposèrent  à  ce  que  la  loi 

(i)  Dion  CafTnis  ,  /il'.  37,  pag.  53  :  Tavra  Te 
tvv  ovTO)ç  e-Tî-parp^ÔM  ,  }if  iViiS^t)  tcc  rîA»  «TêivSf  'fHf  re 
•TTohiv  ;cj  tjÎ'i'  a\>\nv  IltaXiclv  ihv!rii  ,  5  fJi-îv  vofxoi  h  net- 
Tct>LV<ratç  ctvrac  ,  Trôcriv  «peç^f  ïyhiro,  TcùTîçpttTnycù  â 
iTîViyxovrt  aujov  k')(pofj.ivot  ot  ^ovMvreti  (  oyag  Ms- 

TêAAîÇ   Ô   NêTWÇ  hv  )   i^drXHTitV  TO  ,    Tê    ûVO/JLd  CCVT^  etToL-' 

/Mt-^ai  «10  ri  vofXQV ,  ii^  iTipov  avn'yyçct'^At.  Kaî  ohic 
iTpct^d'M  /x€V  tSto  ,  KcnaipaviS  (Àivrct  TrScirtv  iya-iro , 
OT//XW  «Tê  Tct<  kuipy»(riitç  vrctpûc  Tuv  (pct'tXcùV  ccvS'pav  hS'iMç 
iS'iy^ovTo.  C'eft-à -dire  :  Les  chofes  s^ étant  ainfl 
paJeeSy  comme  Les  impôts  étoient  onéreux  ^  tant  à 
la  Capitale  qu  au  rejle  de  r Italie  ,  la  loi  qui  les 
abolit ,  fut  agréable  à  tout  le  monde.  Mais  les  Sé- 
nateurs ,  ennemis  du  Préteur  qui  favoit  propofée  , 
(  ce  Préteur  étoit  Metellus  Nepos  )  voulurent  qu'on 
ôtdt  de  cette  loi  le  nom  de  Metellus  &  quon  en  mît 
un  autre.  Néanmoins  cette  réfolution  ne  fut  point 
exécutée  ^  &  nefcrvit  qu  à  faire  voir  à  tout  le  monde 
que  même  le  bien  qui  venoit  de  la  part  des  mauvais 
Citoyens  ^  déplaijoit  au  Séfi(i(* 


234  De  l'Impôt 

portât  le  nom  de  ce  Préteur ,  Si  voulurent 
qu'elle'en  eût  un  autre  ;  mais  il  ajoute  que 
cette  oppofition  n'eut  point  d'effet  6c  ne 
fervit  qu'à  faire  connoître  à  quel  point 
étoient  odieux  même  les  bienfaits  des 
hommes  féditieux,  dont  la  politique  chcr- 
choit  à  fomenter  les  difcordcs  civiles.  Ci- 
céron  ,  /il?,  i  ad  Atticum  (  i  ) ,  epifl,  i  (>  , 
s'élève  avec  véhémence  contre  la  fupprcf- 
fîon  de  la  Douane  en  Italie  ;  &  lih,  i  tpift, 
nà  Q.  fratrem  (  2} ,  epijl.  i  ,  num.  i  i  ,  il  dit, 
expreffement  que  les  droits  de  Douane 
furent  fupprimés  ,  non  pas  tant  parce, 
qu'ils  étoient  onéreux ^  qu'à  caufe  des  hor- 
ribles vexations  que  commettoient  ceux 
qui  étoient  prépofés  à  la  levée  de  cet  im- 
pôt; &  c'eft  ce  que  Dion  CafTîus  cité  plus 
haut,  donne  pareillement  à  entendre. 

La  République  ainfi  dénuée  de  beau- 
coup de  fubfides  par  le  partage  des  terres  » 

.(i)  Cicéron,  lib.  2  ad  Atticum,  epiftolâ  16  : 
Praterca  ,  Jî  ulLa  res  tfi ,  quA  bonorum  animos  , 
quoniam  video  effe  comrnotos ,  vchementiùs  po(jh 
incenderc  ,  h(ZC  certc  ejl ,  6'  eb  magis  ,  qiibd  por- 
îoniiltal'Ktfublatis^  agro  Campano  divifo  y  quod 
vecligal  fiLpcrefi  domcflicum  ,  prAtcr  vicefimam  ? 

(2)  Cicéron,  iib.  i  Epift.  ad  Qiiintum  fratrem  » 
epill.  I  ,  num.  1 1  :  Illa  caufa  Publicanorum  quart- 
tam  acerbitatem  ancrât fociis  ,  intdkxïmus  ex  ci' 
vibus  qui  nuptr  in  portoriis  ItaVu  tolkndis  >  non 
tam  de  portorio  ,  quàm  de  nonnuUis  injuriis  poni^ 
torum  qmrebaniur» 
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p3.v  la  fuppreffion  de  Timpôc  appelle  en 
latin  Scriptura  ,  que  les  Romains  levoicnt 
fur  les  pâturages  où  l'on  menoit  paître  les 
beftiaux ,  impôt  que  nous  traiterons  à  parc 
dans  une  autre  Difïcrtation  ,  &:  par  l'abo- 
lition des  Douanes  ,  ne  fe  foutint  qu'à  la 
faveur  des  impôts  établis  dans  les  pro- 
vinces, jufqu'à  ce  que  Jules  Céfar  &  les 
Empereurs  qui  lui  fuccédèrent,  fefufTenc 
rendus  maîtres  de  l'Etat  :  mais  ces  Empe* 
rcurs  rétablirent  peu-à-peu  ces  difFérentes, 
efpeces  d'impôts  fupprimés  du  tems  de  la 
Pvépublique  3  ou  leur  en  fubftituèrent  de 
nouveaux.  Suétone  (i)  nous  dit  que  Jules 
Céfar  créa  des  droits  de  Douane  fur  les 
marchandifes  étrangères.  Il  n'eft  pasvrai- 
femblable  qu'Augufte  ait  négligé  ce  pro- 
duit,   pujfque,  félon  le  témoignage  de 
Dion  Cafîius  (2) ,  »  tantôt  il  renouvelîa 
"  les  anciens  i;npôts  qui  avoient  été  fup- 
*î  primés  5  tantôt' il  en  inventa  de  nou- 
3>  veaux  «.  A  l'égard  de  Néron  ,  Tacite 
rapporte  (3)  que  ce  Prince  fongea  à  fup- 
primer  les  Douanes ,  aind  que  tous  les 

(i)  Suéçone,  in  Julio  Ca:fare ,  cap.  45  :  Peregri^ 

narum  merclum portoiia  inftituit  [JuliusCafar). 
(2)  Dion  CalTius ,  lib,  4j  i pag.  )y6  :  duuriv  k^àc 

•70 Tê  «Tè   avriç  'iTravct^Ji vtoùV  3  îj  Kj  i}C  K(iivtis  ^fogaeL- 
fxç^v.'Tm'  ,  &c. 

(;)  Tacite  j  lib.  13  Annalium  ,  cap.  50  :  Eodem 
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autres  impôts,  ôc  qu'il  voulut  Ce  contenter 
des  tributs  imporés  aux  nations  vaincues, 
pour  foutenir  les  charges  de  l'Etat,  mais 
que  les  Sénateurs  combattirent  cette  réfo- 
lution  ,  lui  repréfentantla  ruine  prochaine 
de  l'Empire  Romain  ,  s'il  en  diminuoic 
les  revenus ,  &:  qu'après  la  fuppreffion  des 
Douanes  ,  le  Peuple  demanderoit  encore 
celle  des  tributs.  De  cette  manière,  les 
droits  de  Douane  furent  confervés.  Tous 
les  Empereurs  qui  vinrent  après  lui  ,  les 
levèrent  avec  grand  foin  :  ils  les  diminuè- 
rent ou  les  augmentèrent  ,  félon  qu'ils 
furent  d'une  humeur  libérale  ou  encline 
à  l'avarice.  C'cfl  ce  que  nous  ferons  voir 
plus  bas  dans  un  plus  grand  détail ,  lorfque 
nous  rechercherons  quelle  fut  la  quotité 
de  cet  impôt. 

L'étymologie  du  mot  Portoriam  Se  les 
pafîages  des  divers  Auteurs  que  nous  avons 
cités  jufqu'ici ,  prouvent  que  les  droits  de 
Douane  furent  payés  dans  les  ports  que 


anno  crebris  popiili  fiagïtionibus  ïmmodcjiiam  Pii' 
blicanoTum  arguentis  ,  dubitavit  Nero  ,  an  cunCIa 
ycciigalia  omïttï  juberàt  ^  idqiu  pulchcrrïmum  dc^^ 
num  generi  mortaLium  daret  :  fèd  impetum  ejus  , 
multàm prias  laudatâ  animi  magnhiidine ,  attinucre 
Senatores  ,  dijjolutioncm  Impcni  docendo ,  Ji  fruc- 
tus  quibus  ReJ'pubUca  fuftinerefur  ,  dim'inucrcntur  : 
qiiippe.  fublatïs  ponorïis  ,  fcqucns  ut  tribu.torutn. 
ifholltio  expojiularitur^ 
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les  Romains  avoienc,  foit  en  Italie,  foie 
dans  les  provinces  ;  c'eft  pourquoi  il  fcroic 
fupcrflu  de  chercher  à  conftacer  une  chofe 
aa(îî  évidente.  Nous  ajouterons  que  cet 
impôt  fe  payoit  quelquefois  fur  les  ponts. 
&c  fur  les  chemins  ,  &  c'eft  ce  que  nous 
appelions  en  françois  Péage.   Nous  ea 
trouvons  des  exemples  dans  les  Ecrits  des 
Anciens.  Nous  nous  contenterons  de  raC- 
fembler  fous  les  yeux  du  Lecteur  quelques 
autorités.  Séneque ,  lib.  de  Conjlantia  Sa- 
-pientis  ^  cap.  14,  fait  mention  de  l'impôc 
qui  fe  levoit  fur  les  ponts.  Nec  indignabitur 
{fapiens  ) ,  dit  ce  Philofophe ,  aliquidim^ 
pendere  ut  limen  tranfeat ,  cogitans  &  in 
pontibus  quibufdam  pro  tranjitu  dari.  Le 
Jurifconfulte  Labéon  (i) ,  /oi  (jo  ,  §.  8  , 
Dig,  Locati  3  appelle  cet  impôt  fur  les 
ponts,  Portorium.   Pline  le  Naturalifte, 
Hiflor,  Natural,  lib»  1  2  ,  cap,  i  2  ,  à  l'oc- 
caiion  des  frais  &  des  droits  que  payoient 
ceux  qui  de  l'Arabie  tranfportoient  dans 
les  différentes  contrées,   de  l'encens  bC 
d'autres  marchandifes  ,   s'exprime  ainfi  : 

(i)  Loi  (jO  ,  §.  8,  Dig.  Locati  :  Vchiculum  coU' 
duxijîi^  ut  071US  tuum portaret  &  fccum  ïtcr  faurct  : 
id  cum  pontem  tranfirct  ^  rcdcmptor  ejus  ponds por- 
toriîim  ab  co  exigebat  :  qiiœrebatur  an  etiam  pro 
ipfafola  rheda  portorium  duturus  fuerit  ?  Put  a ,  fi 
MuUo  non  ignoravit  ta  fc  tranfiturum  ,  ciim  vchi^ 
culum  iocaret  y  MuUoncm  prœjlan  dibere. 
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Quacumque  lier ,  alicuhi  pro  açua ,  aUcuhl 
pro  pabulo ,  aut pro  manfionihus  ^  variïsque 
t       r      'L.   portoriis  pendant ,  ut  jumptus  in  Jingulos 
S.Jf.  ^      camelos  Denariûm  688  ad  nojhum  littus 
colLigat  :  iterumque  Imperil  noflri  Publi- 
canis  penduur.  Dans  l'Evangile  de  S.  Ma- 
thieu, chap,  18,  veff.  i-j  ^  le  texte  grec 
porte  :  "Eçca  aoi  cooTn^  0  sGraoç  ko)  6  riXojviiç. 
C'eft-à-dire  :  «  Qa'il  foit  à  notre  égard 
5>  comme  un  Païen  6c  un  Publicain  «.  Plii- 
fîeurs  Savans  (i)  prétendent  que  l'expref- 
fîon  de  l'original  hébreu ,  traduite  en  grec 
par  le  mot  n^^mtiç ,  répond  à  ces  mors 
latins ,  Dominus  tranjitûs ,  c'cft-à-dire ,  le 
maître  de  l'impôt  que  payoient  les  pafla- 
gers  pour  le  pafTage.  Philoftrate ,  auteur 
des  Vies  des  Sophiftes,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  l'Hiftoricn  d'Apollonius 
de  Thyane ,  mais  qui  étoit  le  petit-fils  ou 
le  neveu  de  cet  Hiftorien ,  nous  apprend  , 
dans  la  Vie  de  Polémon  (2) ,  que  l'Empe- 

(i)  Dilheri,  Dlfputat.  Acad.  tom.  i ,  pa^.  i9(T. 

(i)  Philoftrate,  Vi&  de  Polémon^  pag,  552  :  Ti 
^i  tic  (iet(rt}.icûv  c(utS> ,  ToiSivTct.  Tfuictvoç  [xh  «vronpcf 
Twp  «Tiha  fZs-oÇii'î^Qcti  Sfa.  T-Siif  x^  BithccTJHç.  AS'çtavoî  «Ta 
jij  ici;  «t' àt;7«  <aci<n.  C'eft-à-dire  :  Tels  jurait  Us 
privilèges  que  Polémon  obtint  des  Empereurs.  Tra- 
jati  voulut  que  ce  Sophijîe  eût  la  liberté  de  voyager 
par  terre  &  par  mer  fans  payer  aucun  droit.  Adrien 
accorda  cette  même  immunité  à  toute  la  pofiérité  dç^ 
Polémon, 
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reur  Trajan  accorda  à  ce  Sophiftc  une 
exemption  qui  l'autorifoic  à  ne  payer  au- 
cun droit ,  foit  qu'il  voyageât  par  terre  ou 
par  mer.  Gronovius,  tom.  8  Thefauri  An- 
tïquitat,  Grœcar.  de  Mujèo  Alexandrino  , 
pag.  ij^iy  reftreint  cette  exemption  à  la 
capitation  ;  mais  nous  croyons  qu'il  faut 
entendre  ce  paflage  de  Philoftrate ,  de 
tous  les  droits  de  péage  que  les  voyageurs 
avoient  coutume  de  payer.  La  loi  21, 
Dig.  de  Donat.  (  i  )  intervir.  &  uxor,  traite 
la  queftion  de  favoir  (î  le  mari  qui  a  payé 
pour  fa  femme  l'impôt  qu'on  a  coutume 
de  lever  fur  les  chemins,  peut  répéter  cette 
dépenfe  ,  comme  faite  utilement  pour  la 
femme.  Suétone,  in  Kitellio ^  cap.  14, 
appelle  au(îi  Portorium  cet  impôt  fur  les 
chemins.  Tum  fœneratorum  ^  dit  cet  Hif- 
torien  ,  &  jlipulatorum  puhlicanorumque 
qui  unquam  fi  aut  Roma  debitum  aut  in 
via  portorium  flagitajjent  ^  vix  ulli  peper- 
cit.  On  percevoit  cet  impôt  fur  les  che- 
mins ,  même  pour  un  cadavre  (2)  que  l'on 

(i)  Loi  zi,  Dig.  de  Donat.  intei:  vir.  &  uxor, 
in  princip.  Si  qiiis  pro  uxorefua  vecligal ,  qnocL  in 
icinere  prœjlarifolct ,  folvi^ct  :  an  quafi  locupUtior 
tjjet  ca  facia  .y  exaclio  fiât  ^  anverb  nulla  Jit  ?  Eu 
magis  puto ,  non  interdicliim  hoc  ,  maxime  fi  ipjius 
eau  fa  profecîa  efî. 

(1)  Mais  étoit-il  permis  de  transférer  d'un  lieu  à 
un  autre ,  uo  cadavre ,  les  offemeos  ou  les  cendre^ 
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transféroit  d*im  lieu  à  un  autre.  La  loi  37/ 
JDig.  de  Kdigïofis  &  fumptibus  funerum , 
fait  mention  de  cet  impôt.  Nous  avons 
eu  occasion  de  donner  une  ample  inter- 
prétation de  cette  loi  ,  dans  notre  Eiïai 
fur  l'impôt  du  vingtième  des  fucceflîons, 
pag.yi  &fuivantes»  Erafme  ,  à  l'occallon 
du  proverbe  A  monuo  iributum  exigere , 
s'élève  avec  véhémence  contre  l'avarice 
des  Princes  &:  des  Prêtres  ,  qui  mirent  des 
impôts  fur  tout,  même  fur  les  fépultures. 
Et  Juftin  ,  lib,  9  ,  cap.  4  ,  dit ,  en  parlant 
de  Philippe  de  Macédoine  :  Thebanorum 
nonjblùm  captivas  ,  verum  etiam  interjecto- 
rum  fepulturam  vendidit. 


d'un  mort  ?  Ecoutons  ce  que  les  Jurifconfultes 
nous  difeiu  à  ce  fujer.  Le  Jurifconfuhe  Ulpien  , 
dans  la  loi  8  ,  Dig.  de  Rellgiofis ,  s'exprime  en  ces 
termes  :  0[fa  qiiœ  ab  alio  ilLata  funt ,  vel  corpus , 
an  Liccat  domino  loc'i  effodere  vel  eruerc  fine  décréta 
Pontificum  ,  feu  jujju  Principïs  ,  quœjiionls  ejl  ? 
JEt  ait  Labeo  ,  expecîandum  vel  pertnijfuni  Pontifia 
cale  ^  feu  jiifjionem  Principis  :  alioquïn  injuriarutn 
fore  aclionem  adverfiis  curn  qui  ejecit.  Le  mcme 
LTlpien  ,  dans  la  loi  5  ,  §.  4  ,  Digefl.  de  fepulcro 
violato ,  ajoute  :  Non  perpetuœ  J'epulturœ  tradita 
corpora  poffe  transferri  ,  edicîo  D.  Severi  coniine- 
tur  :  quo  mandatur  ne  corpora  detinerentur  ^  aut 
vexarentur ,  aut  prohiberentur  per  territoria  oppi^ 
dorum  transferri.  Divus  autcm  Marcus  refcripfît , 
nullam  pœnam  meruiffe  eos  qui  corpus  in  iiinerc 
defuncli  per   vie  os   aiu   oppidum   tranfvexerum  ^ 

quamvis 
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quamvîs  talia  ficri  fine,  permiffu  eoruni  (juibus  per- 
mittendi  jus  eji ,  non  dcheant.  Il  réfulre  de  ces 
deux  p.artages  ,  qu'il  éroic  défendu  à  tour  parti- 
culier de  transférer  ,  foit  un  cadavre  ,  foit  les 
oflemens  ou  lés  cendres  d'un  mort ,  (ans  un  Dé- 
cret des  Pontifes ,  ou  fans  la  permiiîiondu  Prince. 
En  général,  tout  ce  qui  concernoit  la  fépulture 
des  morts ,  les  tombeaux  ,  les  fépulcres ,  les  mau- 
folées  ,  la  reconftru6tion  de  ces  mêmes  édifices  , 
étoit  da  reffort  de  la  jurifdidbion  des  Pontifes  : 
cependant"  l'Edit  du  Préteur  de  fcpu/cro  violato  y 
l'Interdit  prohibent  du  même  Préteur  de  monuo 
infenndo  ,  de  fepuLcro  œdificanao  vel  reficiendo  , 
femblent  porter  atteinte  à  cette  jurifdidion  des 
Pontifes.  Mais  nous  penfons  avec  plufieurs  Savans  , 
que  la  jurisdidlion  concernant  la  fépulnire  des 
morts ,  les  tombeaux  ,  les  fépulcres ,  les  maufo- 
lées  ,  &:  leur  reconftru6tion,  appartenoit  en  com- 
mun aux  Pontifes  &  aux  Préteurs.  Pour  appuyer 
notre  fentiment,  nous  nous  fervirons  d'un  palfage 
de  Papinien  dans  la  loi  s  o,  §  i  ,  Dig,  de  Petitionc 
hœreditaùs  \a\.  A  la  fin  de  ce  paragraphe,  Papinien 
dit  expreflement  qu'un  héritier  chargé  par  le  tefta- 
teur  de  faire  la  dépenfe  d'un  monument ,  peut  être 
contraint  par  l'autorité  des  Pontifes  à  exécuter 

\â\  Loi  50  ,  §.  I ,  Dig.  de  Petitîone  hxreditatis  :  Si  de- 
funSlo  monumentum ,  conditionis  impUnda  gratià,  boniz 
fiâei  poffejjor  fecerit  ;  potejl  dici  {  quia  voluntas  defunâi 
1/e/  in  hoc  (ervanda  eft ,  uticjue  fi probabilem  modum  faciendi 
monumenti  fumptus  ,  vel  quantum  teflator  jujferit ,  non 
excédât)  eum  cui  aufertur  hûzreditas  ,  imvenfas  doli  excep' 
tione  aut  retenturum  ,  aut  aélione  m^otiorum  gefiorum  re- 
petiturum  ,  veluti  hœreditario  nefotio  geftc.  Quamvis  enim 
firiflo  jure  nuliâ  teneantur  aEl'^one  hœredes  ad  monumentum 
faciendum ,  tamen  Princtpali  vel  Pontificali  au6loritaU 
compelluntUT  ad  obfequium  fuprema  voluntatis. 

Q 
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cette  dernière  volonté  ;  &:  dans  le  contexte  dii 
même  paragraphe,  ce  Jurifconfulte  femble  ap- 
prouver que  le  Préteur  connoiiïe  pareillement  de 
cette  affaire.  Quelquefois  néanmoins  la  jurifdic- 
lion  des  Pontiles  cefloit  d'avoir  lieu  en  ces  ma- 
tières ,  par  exemple ,  dans  l'aâiion  intentée  au  fujet 
d'un  tombeau  qu'on  auroit  violé,  ii  l'on  formoit 
la  demande  de  la  peine  pécuniaire  exigible  en  ce 
cas.  En  effet,  la  condamnation  à  une  peine  n'ap- 
partient pas  à  la  jurifdiction ,  mais  à  la  loi  :  or ,  les 
Pontifes  font  juges  en  matière  de  religion  ,  &  le 
Sénat  eft  Juge  de  la  loi.  Il  en  eft  de  même  de  la 
peine  impofée  par  un  teftateur ,  &c  donc  il  eft  fou- 
vent  fait  mention  dans  les  anciens  monumens  , 
par  exemple ,  dans  cette  infcription  que  rapporte 
Cruter  ,  pag.  76^ ,  num.  5. 

Romœ. 

HOC.  MONUMENTUM.  NE.  DE.  NOMINE.  NOSTRO," 

EXIAT.  QUI.  ÊXTERUM.  INDUCERE.  VOLUERIT. 

POENiÊ.  NOMINE.  INFERET.  ARC^.  PONTIFICUM, 

H-S.  L.  M.  N. 

Un  pareil  teftament  donnoit  lieu  à  la  demande 
d'une  peine  que  les  Pontifes  étoient  obligés  de 
pourfuivre  devant  le  Préteur ,  ne  pouvant  fe  faire 
juftice  à  eux-mêmes. 

Mais  lorfqu'il  s'agilToit  de  transférer  un  cada- 
vre ,  ou  les  oflemens  &  les  cendres  d'un  mort  , 
que  les  Romains  rendoient  par  l'exprelîîon  latine 
Rellcjuiœ  ,  pour  lors  il  étoic  nécefTaire  que  l'on  y 
fût  autorifé  par  un  Décret  des  Pontifes  \  ôc  fi  ces 
olTemens  ou  ces  cendres  pafToient  la  mer ,  on  les 
appelloit  dans  les  infcriptions,  Rdiquiœ  trajecîœ ^ 
comme  on  le  voit  par  celle-ci  que  rapporte  Gruter  , 
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,RELiQUI-«€.  TRAJECT^.  III.  NON.  FEB. 

EX.  PERMISSU.  COLLEGII.  PONTIFICUM. 

PIACULO. FACTO. 

Un  partage  de  Tacite  fait  naître  d'abord  quelque 
difficulté  au  fujet  du  Décret  des  Pontifes  ,  requis 
pour  la  tranflation  d'un  cadavre.  Ce  pafTage  femble 
dire  qu'il  falloit  en  cette  occafion  ,  non  un  Décret 
des  Pontifes ,  mais  un  Décret  du  Sénat.  Voici 
comme  s'exprime  cet  Hiftorien ,  lib.  4  Annal, 
num.  44  :  Obiit  &  L,  Antonius  muLtâ  claritudine- 
generis  ,  fed  improfperâ  :  nam  pâtre,  ejus  Julo 
Antonio  ob  aduUerium  Julïœ.  morte  pnnïio  ,  hune 
admodàm  adokfuntidum  forons  mpotcm  jcpojuit 
Aiigujlus  in  civitatem  MaJfîUcnJem  ,  ubi  fpecie  flu» 
diorum  nomen  exjilii  tegcretur  :  habitas  tamcnfii* 
prernus  honor  ,  ojfaque  tumulo  Oclaviorum  inlata^ 
ptr  Decrctum  Senatûs.  Mais  ces  dernières  paroles  ^ 
pcr  Decrctum  Senatûs ,  ne  doivent  pas  s'entendre 
comme  s'il  ne  falloit  point  un  Décret  des  Pon- 
tifes ,  &:  Tacite  fait  feulement  ici  mention  dil 
Sénatufconfulte  qui  fut  fait  en  l'honneur  de  L.  An- 
tonius. Ce  Décret  des  Pontifes  n'étoit  pas  une 
{Impie  marque  d'honneur  j  c'étoit  un  aéte  nécef- 
faire  ,  fans  lequel  on  ne  pouvoit  procéder  à  là 
tranflation  d'un  cadavre.  Le  Sénat  eut  toujours 
cet  égard  pour  la  dignité  des  Pontifes ,  qu'il  n'or- 
donna jamais  la  tranflation  ou  l'exhlimation  d'urt 
cadavre  »  à  moins  qu'il  n'intervînt  préalablement 
un  Décret  du  Collège  des  Pontifes.  C'eft  ainfi 
qu'après  que  le  Peuple  Romain  eut  enterré  M.  Op<* 
pius  dans  le  Champ  de  Mars,  le  Sénat,  qui  fup- 
portoit  avec  impatience  ce  zèle  du  Peuple  ,  fit 
rendre  par  le  Collège  des  Pontifes  ,  un  Décret 
qui  ordonna  l'exhumation  du  cadavre  d'Oppius  ^ 
comme  n'ayant  pas  été  dépofé  dans  un  lieu  confacré 
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à  cet  ufage  ,  avec  les  folemnités  requifes,  Dion 
Cairms[aJ,  /i^.  48. 

Sous  les  Empereurs,  il  fallut  pareillement  l'or- 
dre ,  ou  du  moins  la  permiflion  du  Prince  ,  pour 
transférer  les  olfemens  &  les  cendres  des  morts. 
C'eft  ce  que  nous  voyons  dans  cette  infcription 
rapportée  par  GimQi:  ^  pag.  s  94  *  num.  i  : 

D.       M. 

M.  ULPIO.   AUG.  LIB. 

HERMI/E. 

PROC.  AURARIARUM. 

CUJUS.  RELIQUI^.  EX. 

INDULGENTIA.  AUG.  N. 

ROMAN.  LAT^.  SUNT. 

Cette  permiffion  ,  lorfqu'elle  fe  demandoit  au 
Prince  ,  s'accordoit  fur  une  requête  qui  lui  étoic 
préfentée.  Nous  trouvons  dans  Gruter ,  pag.  Co-j  , 
n.  I,  une  de  ces  requêtes  gravée  fur  un  ancien  mar- 
bre ,  6c  dont  nous  avons  déjà  cité  deux  fragmens 
dans  notre  précédent  Eflai ,  pag.  91  :  mais  nous  ne 


[a]  Dion  Cafïîus,  lïv,  48  ,  ipag.  3  90  :  Kai  ô  fivi  eUra/  ^Z»  re 
VTTO  ToZ  «ftiXoD  Kyût7r»ê>i ,  )ù  ciTtoèetvm  où  7Co}\Xû)  vçifoy  ,  W  T£  T«  A  puov 
çnàiov  iKoitiîésj ,  >C  tx,6i  iù  irci^y} ,  x«u9^/f  zrùorifov.  H'  oi  an  fiouXti  , 
ùyuvUKTyia-ua-ct,  rîj  7ru<r*i  t«  7i>.y,èois  zrtit  olutov  asrwaî} ^  tu  o?ôi  àurU  ^ 
tiiç  où^  oa-iuç  Êv  TU  itpm  x^f^'^  Kiiftau ,  ùniXiTO^  7ni6éï<rci  toiç  TTovrKpih  y 

9^    KTEp    TTO'/MlÇ    uXXotÇ    £V    àvTÙ  >Ù  TS-fOTlOOV    tù   f4.lTCt  TCUITU.   S'«\p«5-«{. 

C'eft- à-  dire  :  Ce  ne  fut  pas  feulement  de  jon  vivant  quOp' 
j)ius  fut  chéri  du  peuple  ;  après  fa  mort ,  la  multitude  porta 
fon  cadavre  dans  le  Champ  de  Mars  ^  où  il  fut  brûlé  6» 
enfuite  inhumé.  Mais  le  Sénat  fupportant  impatiemment 
cette  grande  affeBion  du  peuple  pour  Oppius  ,  fit  transférer 
autre  part  fes  offemens  ,  en  venu  d'un  Décret  des  Pontifes  , 
fous  prétexte  cju'ils  n'étoient  point  dépofés  dans  un  lieu 
religieux,  quoiqu'avant  ù  après  on  enterrât  beaucoup  de. 
perjonnes  en  ce  même  endroit. 
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pouvons  nous  refufer  à  la  donner  ici  en  entier; 
Cette  requête  eft  adrellée  à  Septime  Sévère. 

CUM.  ANTE.  HOS.  DIES.  CONJUGEM.  ET.  FILIUM. 

AMISERIM.  ET.  PRESSUS.  NECESSITATE.  CORPO 

RA.  EORUM.  EICTILI.   SARCOPHAGO.   COIvIMENDA 

VERIM.  DONIQUIES.  LOCUS.  QUEM.  EMERAM. 

yEDIFICARETUR.  VIA.  FLAMINIA.  IKTER.  MI 

LIAR.  II.  ET.  III.  EUNTIBUS.  AB.  URBE.  PARTE. 

L/CVA.CUSTODIA.MONUMENTI.  FLH.  THUMELES.  A 

MESOLO.  M.  SELI.  ORCILI.  ROGO.  DOMINE.  PEJ^ 

MITTAS.  MIHI.  IN.  EOREM.  LOCO.  IN.  MARMO 

REO.  SARCOPHAGO.  QUEM.  MIHI.  MODO. 
COMPARAVI.  EA.  CORPORA.  COLLIGERE.  UT. 
QUANDONE.  EGO.  ESSE.  DESIER.  PARITER.   CUM.. 
EIS.  PONAR^ 

FERETRUM.  FIERI.  PLACET.  JUBENTIUS.  CELSUS,. 

PROMAGISTER.  SUBSCRIPSI.  III.  NON.  NOVEMB 

RIS.  POLLIONE.  ET.  OPIMIANO.  COS.  ORDINA 

RIS.   SEVERO.  ET.  SABINIANO.  COS. 

C'eft  ainfi  que  ,  félon  le  témoignage  de  Ta- 
cite [^]  ,  Néron  permit  qu'on  reportât  les  cendres 
de  Lollia  PauUina ,  &  qu'on  lui  conftr.uisît  un  îoin<- 
beau;  ce  qu'il  fit  en  qualité  de  fouverain  Ponrife. 
Ses  fucceffeurs  à  l'Empire  imitèrent  fon  exemple, 
comme  le  prouvent  une  Lettre  de  Pline  à  Tra[an  , 
lib.  10,  epiji.  75^ ,  &  une  de  Trajan  àiPline,  ibid, 
epijl.y^.  Voici  la  première  :  PLinius  Trajano.  Pe- 
tentihus  qiiibufdam  ,  utjibi  rcliquias  fuorum  y  aut 
proptcr  injuriam  vetujlatis  ,  aut  proptcr  jliimims 
incurfum  ,  aliaqut  his  jimïlla  qiiœcumque ,  fecun^ 
diim  exemplum  Proconfulum  ,  transferre,  pcrniïtte^ 
rem  ,  quiafciebam  in  urbe  nojlra  ex  ejujmadl  caufsi 

\d\  Tacite  ,  lib^  14  Armaî.  nura.  ii  :  Etiam  Lollîet  PjIuIî^ 
Jina  cincres  reportari ,  fepulcrumque  exjirui  permijte. 
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Collegîum  Pontificum  adiri  folerc  ,  te  ,  Domine  ^ 
maximum  Pontificcm  ,   confuUndum  putavi  qûid 
obfervare  me  veiis,   La  réponfe  de  Trajan  à  Pline 
çft  conçue  en  ces  ternies  ;  Trajanus  PLinio.  Durum 
eftinjungerc  neceffitatcm  Provincialibus  Pontificum. 
adeundorum  ,  Ji  reliquias  fuorum  propter  aliquas 
jufias  caufas  transferre  ex  loco  in  alïum  lociim  ve-r 
lint.   Sequenda  ergo  potitts  tibi  exempta  funt  eorum 
qiii  ijli  provincica  prœfuerunt ,  &  ex  caufa  cuique 
itaaut  permittendum  ,  aut  negandum.  Ces  deuîç 
X^eccres  fervent  à  expliquer  ces  paroles ,  fine  per- 
mijfu  eorum  quibus  permittendi  jus  ejl  ^  qu'on  lit 
dans  la  loi  5  ,  §.  4 ,  Dig.  defepulcro  vlolato ,  citée 
plus  haut ,  Ôc  qu'on  doit  entendre  des  Proconfuls 
ou  Préfidens  des  provinces ,   chacun  dans  fon  dé- 
partement. De  même ,  lorfque  le  Jurifconfulte 
Paul  ,  /ib.  I  Sentent,  tit.  29,  de  Sepulcris  ,  nous 
dit  :  Ob  incurfum  Jlumînis  velmctum ,  non  perpétuez, 
fepulturœ  tradita  corpora  folemnibus  facrijiciis  red* 
ditîs  per  noclem  in  alium  locum  transferri  poffunt , 
il  faut  fuppofer  que  cette  tranflation  fe  fait  avec  la 
permiflîon  de  ceux  qui  ont  droit  de  la  donner;  & 
ces  mots ,  foUmnibus  facrificiis  redditis  ,  fignifient 
la  même  chofe  que  \e  piaculofacio  qui  fe  rencontre 
fréquemment  dans  les  infcriptions. 

Nous  ne  terminerons  point  cet  article  de  la 
tranflation  des  cadavres  ,  fans  ajouter  quelques 
cbfervationsfur  une  épigrammed'Aufone ,  de  PrO' 
feffor.  20  ,  au  fujet  de  la  tranflation  du  cadavre  du 
Rhéteur  Sedatus  à  Bordeaux.  Voici  l'épigramme: 

Quamvis  externa  tamcn  à  regionc  rcducit 
Te  patria,  &  civem  morte  obitâ  repetit; 

Çùmque  vagontem  operam  div'ifjc  impendcris  urbi ,' 
^rbitrium  dç  te  fumii  origo  fui^m. 
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Le  favanc  Jofeph  Scaliger,  dans  fes  notes  fur 
Aiifone  ,  explique  les  dernières  paroles  de  ce 
Poere ,  comme  li ,  lorfqu'il  étoic  queftion  de  la 
tranflation  d'un  cadavre  ,  il  falloir  prendre  des 
arbitres  ,  pour  que  cette  tranflation  fe  fît  avec  la 
permilîion  des  Pontifes.  Mais  ces  fortes  d'arbitres 
furent  inconnus  chez  les  Anciens  \  8c  Aufone  parle 
ici  de  arbitriis  funeris  ,  c'eft-â-dire  ,  des  honoraires 
qui  fe  payoient  à  ceux  qui  compoloient  le  convoi, 
des  autres  frais  funéraires,  &  delà  pompe  funèbre. 
En  interprétant  ainfi  le  mot  arbitriiim,  nous  avons 
pour  garant  Cicéron  ,  in  Orat.  pro  Domo  fua  , 
num.  37.  Fiderc  ,  dit  cet  Orateur  ,  prœuxtatos 
inimicos  ,  nondum  morte  comploratâ  ^  arbitria  pc-^ 
tentes  funeris.  De  cette  manière,  ces  paroles  d'Aii- 
fone  ,  arbitrium  fumit  origo  juum  ,  font  voir  que 
les  funérailles  du  Rhéteur  Sedatus  fe  firent  aux 
dépens  du  public ,  ce  dont  nous  trouvons  un  grand 
nombre  d'exemples  dans  les  infcriptions.  Tacite  , 
lib,  1 5  Annal,  num.6 ,  fe  fertdel'expreffion^^oms 
arbitrium  :  nous  allons  rapporter  ce  paflage  dans 
un  inftant.  Cependant  le  mot  arbitrium  a  diffé^ 
rentes  fignifications  :  quelquefois  il  fe  prend  pour 
le  choix  du  genre  de  mort ,  quelquefois  pour  ce 
qui  concerne  la  pompe  funèbre,  quelquefois  enfin 
pour  tout  ce  qu'un  teftateur  veut  qui  foit  exécuté 
après  fa  mort.  Ulpien  [a] ,  dans  la  loi  8  ,  §.  i  , 
Ùig.  i,de  Pœnis ,  nous  apprend  que  les  Préfidens 


[a]  Loi  8  ,  §.  t ,  Dig.  de  Pœnis  :  Vita  adïmitvr ,  ut  putà^ 
fi  damnatur  aliquis ,  ut  gladio  in  cum  animadvertatur.  Sed 
animadverti  gladio  oportet ,  non  fecuri ,  vel  telo  ,  vel  fufli  ^ 
vel  laqueo ,  vel  quo  alio  modo.  Proinde  nec  liberam  mortisy 
facultatem  conccdendi  jus  Prœjîdes  habent  ;  multo  magis. 
veneno  necandi.  Divi  tamen  Fratres  refcripferunt  ^  permit^ 
$<nui  liltcram  mortis  facuUattnt* 

Qiv 
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«les  provinces  ,  en  vertu  d'une  Conftitution  des 
Empereurs  Marc  Aurele  &  Lucius  Verus  ,  eurent 
le  droit  d'accorder  le  choix  du  genre  de  mort. 
Avant  cette  Conftitution  ,  ceux  qui  parmi  les  Pré- 
fîdens  des  provinces  avoient  le  droit  de  glaive  , 
ne  pouvoienr  punir  de  mort  que  par  le  glaive,  Sc 
non  faire  mourir  fous  le  bâton  ,  ni  par  la  hache  , 
la  corde  ou  le  poifon.  Le  droit  de  donner  le  choix 
du  genre  de  mort  ,  fut,  dans  le  commencement , 
réfervé  au  Prince.  Nous  voyons  que  Néron  permit 
le  choix  du  genre  de  mort  à  un  nombre  infini  de 
perfonnes  auxquelles  il  ordonna  de  terminer  leurs 
jours  de  quelque  manière  que  ce  fût ,  faveur  néan- 
moins que  ce  monftre  de  cruauté  refufa  à  Plautius 
Lateranus,  défigné  Conful,  félon  le  témoignage 
de  Tacite  ,  lib.  i  5  Annal,  num.  60  :  Proximam 
necem  Plautii  Latcrani  i  Confulïs  dejignati ,  Ncro 
cdjung'it ,  adio  propere ,  ut  non  complecli  liheros  , 
non  illud brève  mords arhïtrïum  pcrmittem.  Raptus 
in  locum  fcrvïlïbus  pœnis  fcpofitum  ,  manu  Statii 
Tribuni  trucidatur.  Le  mot  arbitrium  a  une  fignifi- 
carion  toute  différente  dans  Tacite  même  ,  lib.  16 
Annal,  num,  10  &  II.  Uaud minus  prompte  ,  dit 
cet  Hiftorien  ,  L.  Vêtus  ,  focrusque  ejus  Sextia  ,  & 
Pollutia  filia  necem  fubiére i  Se  plus  bas  :  Tunceodem 
in  cubiculo  i  eodem  ferro  abfcindunt  venus  ;  &  plus 
bas:  Accujati pojifepulturam  ^decretumque  ut  more 
Majorum  punirentur  ,  &  Nero  intercejjît ,  mortem 
fine  arbitrio  permittens.  Il  eft  conftant  que  ceux  qui 
furent  accufés  après  la  fcpulture  de  L.  Vêtus  ,  de 
Sextia  &:  de  Pollutia  ,  font  ceuk  qui  leur  apparte- 
noient  par  quelque  endroit;  autrement  il  eût  été 
ridicule  que  Néron  eût  permis  le  choix  du  genre 
de  mort  à  à^%  perfonnes  déjà  mortes  &  enterrées. 
Mviis  quelques  Savans,  ne  comprenant  pas  ce  que 
pouvoienr  lignifier  ces  paroles,  w(?/'/e/727^/?<î<îr/'if/'iô 
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permittcre^  ont  reietté  la  leçon  de  Tacice.  Pierre 
Favre  >  homme  d'un  grand  poids  en  matière  de 
littérarure ,  corrige  le  texte  de  cette  façon  :  mortcm 
fuo  arbïtrïo  permittens.  A  fon  exemple ,  Jufte  Lipfe 
corrige  auflî,  &  lit  :  inorum  jinc  arbitro permittens. 
Il  ne  doute  en  aucune  manière  que  ce  ne  foit  l'ex- 
preffion  dont  s'eft  fervi  Tacite.  Pour  nous,  nous 
retenons  conftamment  la  leçon  vulgaire,  &  nous 
penfons  que  c'ell  la  vraie.  Ainfi ,  félon  nous ,  cq% 
mots  ^finc  arbitrio ,  fîgnifient  fans  honoraires  pour 
ceux  quicompoferoient  le  convoi ,  fans  autres  frais 
funéraires ,  fans  pompe  funèbre  ,  fans  teftament. 
Pour  appuyer  ce  fentiment ,  nous  invoquons  l'au- 
torité de  Tacite  Itii-  même.  Cet  Hiftorien ,  lib.  6 
Annal,  num.  29  ,  dit  :  Damnatl ,  publïcatïs  bonis  , 
fepulturd prohibebantur  :  eorum  qui  defe  ftatiiebant, 
humabantur  cofporay  tnanchant  teflamcnta ,  pre- 
tium  feftinandi.  Ce  pafTage  nous  apprend  que  les 
teftamens  ,   c'eft-à  dire,   les  arbitria  de  ceux  qui 
avoient  fait  choix  d'un  genre  de  mort ,  fubfiftoient. 
Pour  peu  que  l'on  foit  verfé  dans  la  connoilTance 
des  Loix  Romaines  ,  on  fait  que  le  mot  arbitrium 
eft  pris  en  Droit  pour  un  teftament,  Loix  3  [aj  & 
5  \y],  Cad.  Theod.  de  Teflamentis,  Horace,  lib.  4 

[tf]  Loi  î ,  Cod.  Theod.  de  Tcftamentis  :  Teflamentum 
non  ideo  infirmari  debebit ,  qubd  dïverjis  hoc  deficiens  no- 
minibus  appellavit.  Et  plus  bas:  Nec  patimur  fidem  conàitl 
arbitrii  ob  hoc  debere  convelli ,  Jî  aut  majorem  in  principïo 
fignatorum  aut  mïnorem  ,  aut  nullurn  numerum  conditor  fuce. 
prœdixerit  voluntati ,  cîim  quinque  huic  nor\  ignari  fub- 
fcripferint  teflamento  :  licci  non  eifdem  feries  fuerit  recen- 
fita;  fed  his  qui  exciemam  difponic  arbitrium  objïgnandum 
ponexerit  teflamentum, 

[^]  Loi  5  ,  Ccd.  Theod.  ibid.  Nolumus  convelli  fcriptas 
jure ac  folemniter  voluntaies f  àwm  quoddam  morientisfupre- 
mum  8c  non  adfcripium  procediiTe  confîrroatur  arbitrium , 
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Carmlnum ,  Od.  7 ,  a  employé  ce  même  mot  pour 
exprimer  une  pompe  funèbre  : 

Cùm  femel  occideris,  &  de  te  fplcndida  Minos 
Fccerit  arbitria. 

ce  qu'un  ancien  Commentateur  a  très  mal  inter- 
prété de  cette  manière  :  Cum  de  u  Minos  fpUndidh 
judicaverit.  On  die  bien  en  \a.zm  fpiendi de  diccre  , 
mais  on  ne  dit  "^^sfpUndidèjudicare, 

Nous  avons  annoncé  au  commencement  de 
cette  note,  que  la  reconftruélion  des  tombeaux  , 
fépulcres  &  maufolées  ,  étoit  du  reflort  de  la  jurif- 
didion  des  Pontifes ,  &  que  fous  les  Empereurs  elle 
fe  faifoit  par  l'ordre  ou  la  permiiïîon  du  Prince. 
Nous  trouvons  la  preuve  de  cette  jurifdidtion  des 
Pontifes ,  dans  un  ancien  marbre  que  cite  Gruter  , 
pag.  518  j,  num,  4. 

T.  ^LIUS.  SENTENTIANUS.  PETIT.  A-  PONTl 

PICIBUS.  UT.  SIBI.  PERMITTERENT. 

B.EFICERE.  N.  MONUMENTUM. 

JURIS.  SUI, 

Cependant  il  étoit  permis  de  faire  des  répara- 
tions à  un  tombeau  ou  un  maufolée ,  en  ne  tou- 
chant point  au  cadavre ,  loi  7  ,  Dig.  dcjèpuicroj^â] 
vio/ato.  Cette  nécefTîté  d'un  Décret  des  Pontifes, 
ou  de  l'ordre  du  Prince  en  même  tems  fouverain 
Pontife,  fut  la  raifon  pour  laquelle  Germanicus 
ayant  trouvé  le  tombeau  on  Ton  avoit  recueilli  les 
cendres  des  Légions  de  Varus  ,  tombé  en  ruines  , 

tanquampatrimonium  fuum  ad  nos  deficïens  mafuerit  pert*^ 
nere.  Et  plus  bas  :  Maneat  aibkrium  ,  quod  vera  &  folemnis. 
fcriptura  commendat. 

[a]  Loi  7  ,  Dig.  de  fepulcro  violato  :  Sepulcrî  deterlorem 
conditionem  fieri  prohibitum  eft  :  fed  corruptiim  &  lapfuf» 
wenumentum  corpoiibui  non  contacts  liât  rejicerc. 
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Dans  les  fiecics  poftérieurs ,  l'impôt  que 
l'on  payoic  fur  les  ponts',  eft  appelle  Pon- 
taticum  ,  Pontage.  Nous  en  voyons  un 
exemple  dans  un  Diplôme  du  Roi  Charles , 
qui  contient  une  exemption  d'impôts.  Ce 


&  i'aurel  de  Drufus  renverfé  ,  releva  l'autel,  mais 
n'ofa  point  reconftruire  le  tombeau,  Tacite  ,  lih.  z 
Annal,  [a]  nvm.  7.  La  première  conftrucflion  de 
ce  tombeau  avoit  déjà  déplu  à  Tibère ,  Tacite ,  Llb.  i 
Annal,  [b]  num.  61.  Tout  particulier  pouvoit  donc 
élever  un  maufolée  ,  mais  il  ne  pouvoit  le  reconf- 
truire fans  un  Décret  des  Pontifes  i  &  Germanicus 
n'auroit  pu  faire  reconftruire  le  tombeau  qui  con- 
renoit  les  cendres  des  Légions  de  Varus ,  fans  bleflTec 
la  dignité  de  Tibère,  Se  fans  paroître  méprifer  foa 
autorité.  C'eft  pourquoi  le  Jurifconfulte  Ulpien, 
dans  la  loi  dernière  ,  T)lg'  de  mortuo  infercndo^ 
a  raifon  de  dire  :  Si  in  eo  monumento  quod  imper^ 
feclum  cffe  dicitur  ^  rcUquiœ  hominis  conditce  Jînt  y 
nlhil  Impcdlt  quominîis  id  perficiatur.  Sedji  reU- 
glofus  j am  facîus  Jït ,  Pontlfices  explorare  debent  y 
quatenus  falvd  rellgione  dejiderio  reficiendi  operis 
mtdendumjit. 


\â\  Tacite,  lib.  1  Annal,  num.  7  :  Tumulum  tatnettnuper 
Varianïs  Legionibus  flruclum^  &-veterem  aramDrufo  fitam 
disjecerant  (  Cattl  )  :  refîituit  aram  (  Germanicus  ) ,  hono' 
Tique  patris  Princcps  ipfe  cum  Legionibus  decucurrit  :  tU" 
mulum  iterare  haudvifum. 

[^]  Tacite,  lib.  i  Annal,  num.  ^1  :  Pr'imum  exiruendo 
tumulo  cefphem  Cafar  (  Germanicus  )  pofuit ,  gratijjlmo 
mu  ne  re  in  defunflos  ,  &  prcefentibus  doloris  focius.  Quod 
Tibcrïo  haud  probatum  f  feu  cunfîa  Germanici  in  dcterius 
traheuti  :  five  exercitum  imao;ine  cccfarum  infepiiUoruwqn^ 
$ar4<itnm  ad^raliA  ,  &  formidolofiortm  crfdtbci. 
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Diplôme  (i)  efl:  rapporté  par  Bignoti ,  de. 
Formulis  veteribus  incerti  AuBoris^  cap.  45 , 
pag.  348. 

(1)  Ce  Diplôme  du  Roi  Charles  eft  conçu  en 
ces  cermes  : 

Indiculus  Regalis  [a], 

Karolus  Dci  grand  Francorum  Rex ,  tam  pr£- 
fcntibus  quàm  fiuuris ^  Domnisfanclis  &  apoftolicis, 
ac  vcncrabilibus  in  Chriflofratribus  :  Ducibus ,  Co- 
mitibus ,  Domejiicis  ,  Vicarïïs  ,  Centenar'iis ,  vcl 
omnibus  Agentibus  nojlris  ,  &  junioribus  &Juccef- 
foribus  nojiris  ,  vcl  omnibus  amicis  nojlris ,  feu  & 
hominibus  ^  &  Mijfîs  no[lris  difcurrcntibus.  Cognof 
cat  Magnitudo  jeu  Almitas  veflra  ,  qubd  nos  ijli 
fideli  nojlro  y  merito  fuo  compellcnte ,  concefjimus  , 
ubicumque  infra  regnum  Dco  propitio  nojlrum  , 
homines  fui  ad  negotium  exigendum  advenerint , 
nullus  quilibet  de  judiciaria  poteflate  vejlra ,  nec 
Mijfus  nojîer  nulla  thelonca^  nec  nulLasvenditas  [b], 

\â\  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  refpecc  de  Diplôme 
affcMé  Praceptum  Regale ,  &  celui  qu'on  nomme  Indiculus 
Hegalis  ,  diffèrent  en  ce  que  le  premier  efl:  d'une  plus  grande 
importance  ,  efl:  figné  de  la  propre  main  du  Prince,  &  muni 
vraifemblablement  de  fon  fceau  ;  au  lieu  que  ['Indiculus 
Regalis  efl:  une  fimple  Lettre  non  fcellée.  C'eft  ce  qui  paroîc 
réfulter  des  Capitulaircs  ,  lib.  5 ,  cap.  58  :  Et/ï  eonfacra- 
mentales  homines  cum  ipfo  venire  renuerint ,  jujjîone  domi" 
nicâ  ,  aut  indiculo  ,  aut  fîgillo  ad  palatium  venire  cogantur. 
Et  dans  les  loix  des  Vifigotlis  ,  lib.  x  ,  tit.  i  ,  loi  iZ ,  De  his 
qui  ammoniti  judicis  epiftolâ  ,  vtl  fîgdlo  ,  ad  judicium 
venire  contemnunt.  L' Indiculus  &  le  Sigillum  font  donc 
deux  cliofes  diftinguccs  ,  &  {'Indiculus  n'a  point  de  fceau. 
Rien  n'cft:  plus  fréquent  dans  le  neuvième  fiecle  j  que  cette 
cfpecc  de  Diplôme  appelle  Indiculus  Regalis. 

[y]  C'eft:  un  impôt  mis  fur  les  marchandifes  vendues  dans 
les  foires  &  les  places  publiques ,  dont  il  cft  fouvent  fait 
mention  dans  de  vieilles  Chartes  Gauloifcs* 
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Hérodien  prérend  que  ces  impôts  qui  Ce 

percevoienc  fur  les  ponts  &.  fur  les  chemins. 

Furent  abolis  par  l'Empereur  Pertinax.  >j  Ce 

nec  rodaticum  [a]  ,  ntc  foraticum  [b] ,  nec  ponta' 
tïcum  fc]  ,  Jicut  &  dixi,  nu/lus  quAlibct  thclonea  , 
nec  vcnditas  ejus  ,  in  nullo  exactare  pr&fumabis  y 
Jed,  ut  diximus  ,  in  quofcumquc  portas  civitatis  , 
Jeu  mercada  [d]  nul/o  contradicentefuus  venditor  , 

\_a\  Aujourd'hui  RoUi?/;'*.  C'eft  une  efpece  d'impôt  qu'oa 
perçoit  fur  le  vin.  Il  en  eft  parlé  dans  les  Capitulaires, 
Ub.  a  ,  cap.  Zip  :  C/t  nullus  homo  prafumat  tholoneum  per 
vias ,  nec  per  villas  Rodaticum  ,  nec  pulveraticum  recipere. 
Ce  même  impôt  eft  appelle  Rotaticum  dans  un  Diplôme  du 
Roi  Dagobert  pour  le  marché  de  Saint- Denis ,  où  l'on  trouve 
une  énumération  de  difFérens  noms  d'impôts ,  &  dans  un 
Diplôme  confîrmatif  du  Roi  Pépin  pour  le  même  marché: 
iVec  de  navigiis  ,  nec  de  portibus  ,  nec  de  carris ,  nec  de 
faumis  ,  ullum  theloneum^  vel  foraticum  ,  feu  Retaticum  ^ 
vel  pontaticum  ,  vel  portaticum  ,  vel  falutaticum  ,  feu  cef^ 
pitaticum  ,  flve  mutaticum ,  vel  aliquam  exaiïionem  aut 
confuetudinem  exigere. 

[b]  Il  en  eft  parlé  dans  les  Diplômes  de  Dagobert  &  de 
Pépin,  que  nous  venons  de  citer,  &  dans  un  Diplôme  de 
Louis  &  de  Lothaire  ,  Continuation  d' Aimoin ,  Ub.  j, 
€ap.  10.  Aujourd'hui  nous  appelions  Forage  ,  Foragium,  le 
droit  qui  eft  dû  pour  le  vin  vendu  en  détail. 

[c]  En  François  Pontage^  &  ainfi  appelle  dans  la  Coutume 
de  Béarn.  C'eft  le  droit  que  l'on  paye  pour  le  paflage  d'ua 
pont.  Dans  les  Capitulaires,  Ub.  3  ,  cap.  ii  :  Placuit  nobis 
ut  antiqua  &>  jujla  tholonea  à  negotiatoribus  exigantur , 
tam  de  ponttbus  ,  quàm  de  navigiis  feu  mercatis.  Le  même 
Empereur  Charlemagne  &  Louis  le  Débonnaire  défendirent 
qu'on  exigeât  aucun  droit ,  lorfqu'il  ne  feroit  pas  néceffaire 
de  prendre  le  pont  pour  traverfer  un  fleuve.  Ils  défendirent 
pareillement  que  l'on  forçât  qui  que  ce  fut  de  paffer  fur  le 
pont,  afin  qu'il  payât  le  droit ,  Capitul.  Ub.  4.  cap.  ji. 

[d\  Mercada  eft  ici  pour  mercatus,  c'eft- à-  dire ,  mar^ 
iché. 
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*s  Prince,  dit -il  ,  rétablit  (i)  rancîentië 
»  liberté,  &  remit  entièrement  tous  les 
53  impôts  inventés  par  des  tyrans ,  dans  la 
j>  vue  d'amafler  des  (ommes  ;  onfidérables  , 
»>  &C  que  ces  tyrans  faifoien:  payer  iur  les 
>3  rives  des  fleuves ,  dans  les  porcs  des  villes 
53  8c  fur  les  chemins".  On  peut  néanmoins 
douter  que  ce  qu'avance  Hérodien ,  foie 
exactementvrai.LesloixdesJurifconfnltes 
citées  ci-delTus  ,  qui  font  mention  de  ces 
impôts,  font  poftérieures  à  Pcrtina\;  dC 
Ulpien ,  auteur  de  la  loi  2 1 ,  I^ig.  de  Donat* 

"vd  commercius  [aj  quodlihct  negotluni  [b]  potejla» 
Um  habeat  vendendi ,  quia  nos  taliur  ei  hubcmus 
conceffum.  In  reliquo  verb  de  parte  noflra  ,  vel 
Vejîra,  ex  no/ira  indufgentia  vififuimus  concefliffe  , 
&  induljijfe  ,  feu  &  in  omnibus  confirmaffe.  Et  ut 
hétc  prACcptio  noflra  firmior  apparcat ,  &  per  tem- 
pora  conferv&tur  ,  manu  propriâ  fubtiis  eam  decre- 
yimus  adfirmare, 

(i)  Hérodien,  liv.  1  ,  chap.  4  :  TêA«  ts  Travrct 
'Trponpov  ivri  7n(  rupccvviS'oç  m  ivTropioiv  ^pii/j.a(Twv  ivri- 

VOnùivrct  ,    iTTt    Tê  OX^t'tÇ  TOTCtfXCùV  ,    Xj  ?^lf/.iyt   TOKitùi  f 

fv  TS  ôcTau  TTo^ilcLiç  y  ■i:ee.rccÀV(rccç  ,  iîç  to  àpyodov  it» 
tXiv^tpov  u(pmiv. 

[a\  Commercius  Cgnifie  ici  unanocié  pour  le  commerce, 
ne^otiationis  focius. 

[^]  Negotiiim  ^  c'eflr-à-dire  ,  merx ,  une  marchandifè. 
De  même  ou  trouve  le  mot  negotium  pour  mercata/u  rians 
les  Capitulaires ,  lib.  i  ,  cap.  131  :  Si  hoc  propier  neceffi- 
tatem  comparât,  ut  fibi  habeat  6»  alits  tribuat ,  negotium 
dicimus.  Et  Grégoire  de  Tours ,  de  Miraculis ,  lib,  i,  cap.  }  % 
6*  j8  ;  Ne^otia  multa  in  atrio  protuUmnt, 
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intervlr.  &  uxor.  citée  pag,  239  ,  eft  plus 
moderne  que  ce  Prince.  Il  n'efl:  pas  vrai- 
femblable  que  Pertinax  ait  voulu  ruiner 
totalement  le  tréfor  public ,  en  fupprimanc 
généralement  tous  les  droits  de  Douane, 
iTiême  ceux  qui  fe  percevoient  dans  les 
ports.  C'eft  pourquoi  Pertinax  fit  fimple- 
ment  au  peuple  la  grâce  de  diminuer  ces 
impôts ,  que  fes  prédécefleurs  ,  Princes 
tyrans  &  avares,  avoientprodigieufemenc 
augmentés ,  &  qu'il  les  réduifit  à  la  quotité 
primitive  de  leur  création.  Ou  bien  on 
peut  dire  que  le  règne  de  Pertinax  ayant 
été  de  courte  durée,  ces  impôts  furent 
rétablis  par  fes  fucceflTeurs  à  l'Empire.  A 
l'égard  de  celui  qui  fe  payoit  pour  la  trans- 
lation d'un  cadavre ,  il  fut  fupprimé  par 
une  Confhitution  Grecque,  que  Cujas, 
lih.  1 1  Objervat.  cap.  2 1  ,  nous  a  reftituée 
d'nprès  le  livre  59  des  Bafiliques.  Et/  ov- 

cTït'/    TOTTùd   OvSîV  TêAoç  TTCtO   oÙoiVCÇ  fZirOO(7ù)7rOV 
VTTiP  rCt)V  (^ia,KOjUl(^OIUiVù)V  (TCùjLLCLTCôV  TTOt^ix^TCCt. 

C'cft-à-dire  :  Que  qui  que  ce  foit  ne  paye 
nulle  part  d'impôt  pour  les  cadavres  trans- 
portes d'un  Lieu  à  un  autre.  Cette  loi  qui 
devoit  être  placée  à  la  fin  du  titre  du  Code 
de  Religiojis ,  manque  dans  l'édition  latine 
de  cette  collection ,  &.  n*y  a  été  ajoutée 
après  coup ,  que  depuis  la  reftitution  de 
ce  texte  par  Cujas. 

Nous  venons  de  voir  en  quels  lieux  k 
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percevoient  les  droits  de  Douane;  il  s'agît 
maintenant  d'examiner  quelles  étoient  les 
chofes  dont  l'importation  ou  l'exportation 
donnoit  lieu  à  la  levée  de  ces  droits.  D'a- 
bord nous  pofcrons  ici  pour  rc^^le  géné- 
rale, que  toutes  les  marchandifcs  apportées 
dans  les  ports  pour  commercer  ,  écoienc 
fujettes  à  cet  impôt.  C'eft  pourquoi  Tite 
Live(i),  lib»  32  ,  cap.  7  ,  appelle  ces  droits 
de  Douane  rerum  venalium  ponoria  ;  dC 
dans  la  loi  5 ,  Co<J.  {i)de  k ecliyal.  les  chofes 
qui  y  font  fujettes ,  font  appellées  res  quce 
negotiationis  caufâ ponaniur.  Le  Jurifcon- 
fulte  Marcien  fait  une  énnmération  de 
ces  chofes  dans  la  loi  16 ,  §.  7  ,  ^^^g-  ^^ 
Publicanis  &  Kecligal.  On  trouvera  le 
texte  de  cette  loi  avec  des  notes  à  la  fuite 
de  notre  EfTài  :  la  multiplicité  &  l'étendue 
de  ces  notes  nous  obligent  à  les  rejctter 
en  cet  endroit  •'  la  plupart  feront  d'hiftoire 
naturelle  puifée  dans  les  anciens  Auteurs  : 

(i)  Tite  Live  ,  lib.  31  ,  capitc  7.  Nous  avons 
rapporté  ce  palTage  à  la  page  229. 

(2)  Loi  ^  ,  Cod.  de  Vedigal.  Univerji  proviri' 
ciales  pro  his  rébus  quas  ad  ujum  proprïiim  vel  ad 
ffcum  infcrunt ,  vel exercendi  ruris  gratid  revehunt , 
nuUiim  veciigal  à  jlationarïm  cxigatur.  Ea  vcrb 
qiiA  extra prtfJicias  caufas  ^  vei  negotiationis  caufâ 
portantur  ,  folitA  pr&flatïoni  vel  penjîtationi  fub- 
jugamus  :  capitali  pœnd  propofitd  Jiationariis  & 
urbanïs  militibus ,  &  cattcris  perfonis ,  quorum  ava" 
riiia  id  tmtari  firmatur^ 

nous 
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nous  y  mêlerons  auffi  de  h  critique.  En 
un  mot ,  nous  ne  négligerons  rien  pour 
expliquer  une  loi  fi  propre  à  nous  donner 
une  idée  des  divers  objets  de  commerce 
chez  les  Romains.  Mais  ici  nous  nous 
contenterons  de  conclure  de  rénuméra- 
tion du  Jurifconfulte  Marcien  ,  que  toutes 
les  autres  chofcs  qui  n'étoient  point  ap- 
portées pour  commercer,  m.ais  fculcmenc 
pour  l'ufage ,  furent  exemptes  de  la  Doua- 
ne ,  fufdre  loi  5  .  Cod.  de  Vectigal.  tc  loi  4 , 
§.  ï ,  Dig.  de  Publicanis  (i).  C'eft  aind 
que  dans  la  loi  Cenforienne  du  port  de 
Sicile,  il  étoit  porté  expreiïement  &  an- 
noncé par  des  placards,  qu'un  père  de 
famille  ne  paieroit  aucun  droit  à  raîfoa 
des  efclavcs  qu'il  emmencroit  chez  lui ,  Sc 
qu'il  deftineroit  au  fcrvice  de  fa  pcrfonne  , 
loi  203  ,  Dig.  de  verbor.  fignif.  (2}.  Cette 
loi  contient  une  énumération  desefclaves 
qu'on  peut  mettre  à  jafte  titre  au  nombre 

(i)  Loi  4,  §.  I ,  Dig.  de  Publicanis  j  De  rehus 
quas  in  ufus  advch<ndas  fibi  mandant  Prdfides  ^ 
Divus  Hadnanus  Prsjidibiis  GaUiarum  Jcnpjit , 
ut  quotiens  qiiis  in  ufus  aut  eorum  qui  provinciis 
exercitibusvc  prdfunt  ^  aut  Procuratorum  Juorum  ^ 
ufus  fui  caufâ  mittct  quemdam  cmpturum  :  (ïgnifczt 
libello  manu  fuâ  fubfcripto  ,  cumquc  ad  Pubiica- 
num  mittat ,  m  fi  quid  ampiiiis  quàm  tnandatuni 
efl ,  transftrrct ,  id  munificumfit. 

(1)  Loi  105 ,  Dig.  de  verbor. Jîgnif.  Nons  avooS 
rapporté  les  paroles  de  cette  loï^pag.  230. 
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de  ceux  qui  font  deftinës  au  fervice  per- 
fonnel  du  maître.  Les  Eunuques  ne  font 
point  compris  dans  cette  énumération  , 
par  la  raifon  qu'on  Icsacheroit  plutôt  pour 
le  luxe,  ou  pour  fatisFaire  un  penchant 
criminel,  que  pour  l'ufage  domeftique. 
De-Ià  vient  qu'on  ëtoic  obligé  de  payer  la 
Douane  pour  les  Eunuques,  loi  i ,  Cod. 
de  Eunuchis  (i).  Dans  raccufacion  que 
Cicéron  intente  contre  Verres  ,  &  par  la- 
quelle il  lui  reproche  fes  vols,  lib.  i  in 
Verrem  ^  num.  71,  on  voit  pareillement 
quelles  écoient  les  chofes  (ujectes  à  la 
Douane.  Dico  ,  te  maximum  pondus  auri  ^ 
ar^enti ,  eboris  ,  purpurcc  ,  plurimam  vefîcm 
Melitenjem  ,  plurimam  Jlragulam  ^  multam 
delicatam  fupellcclilem ,  plurima  vafa  Co' 
rinthia ,  magnum  numerum  frumenti  ,  vim 


(i)  Loi  z  ,  Cod.  de  Eunuchis  :  Romand  gentis 
homines  y  five  in  barbaro  ,  Jîve.  in  Romano  J'olo 
Eunuchos  faclos  nullateniis  quolibet  modo  ad  do' 
minium  cnjufquam  transfcrri  jubcmus  :  pœna  gra- 
yijjima  flatuenda  adversiis  eos  qui  hoc  pcrpetrare 
aufi  fucrint  :  Tabcllione  vidcUcct ,  qui  hujufmodi 
empdonis  ,y?ve  cujujlibct  altcrius  alienadonis ,  inj^ 
trumenta  confcripfcrity  &  co  qui  oclavam  vel  ali- 
quid  vccligalis  caufd pro  kisfujceperit-,  eidcm  pœniX. 
jubjiciendo.  Barbara  autem  gentis  Eunuchos  extra 
loca  noftio  impcrio  fubjccla  Juclos  ,  cunciis  NegO' 
tiatoribus  ,  vcl  quikufcumquc  aliis  emendi  in  corn- 
merci  15  ,  &  vcndendi ,  ubi  voluerint ^  tribuimus 
facuhatcm. 
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mellis  maximam  ,  Syracujis  exportaffe  ; 
his  pro  rébus ,  quod  portorium  non  effet 
datum  ,  litteras  ad  focios  TniJiJJe  L.  Canu- 
leium  j  qui  in  portu  opéras  daret.  Satisne 
magnum  hoc  crimen  videtur  ?  Nullum^ 
opinor ^  majus.  Enfuite  cet  Orateur,  ibid, 
num.  74,  d'après  les  tablettes  des  Publi- 
cains ,  pafle  de  nouveau  en  revue  les  chofes 
pour  Icfquelles  Verres  n'avoit  point  payé 
Ja  Douane.  Scrutatus  fum  quœ  potui  ^  & 
quœfîvi  omnia  :  inveni  duos  folos  libellos 
ab  L.  Canuleio  mijfos  fociis  ex  portu  Syra^ 
eu  fis  :  in  quibus  erat  ratio  fcripta  menfîum 
complurium  ,  rerum  exportatarum  ijlius  no- 
mine  fine  portorio.  Et  plus  bas  :  Recita, 
mihi ,  quœjo^  hune  primum  libellum  :  deindc 
illum  alierum.  Libelli  Canuleii.  Jam  non 
quœro  ,  unde  400  amphoras  mellis  habueris  , 
unde  tantùm  Melitenfîum ,  unde  quinqua- 
ginta  tricliniorum  leclos  ,  unde  tôt  candela- 
bra  :  non ,  inquam  ,  jam  quœro  ,  unde  hcec 
habueris  :  fed  quo  tibi  tantum  opus  fuerit , 
id  qucero.  Tout  cet  endroit  de  Cicéron 
prouve  que  toutes  les  chofes  ,  même  les 
meubles  qu'on  achetoit  plutôt  par  luxe 
que  pour  l'ufage ,  furent  fujettes  à  la  Doua- 
ne, ain{î  que  les  marchandifes  dont  on 
faifoit  commerce.  De-là  vient  encore  que 
l'on  payoit  des  droits  pour  les  efclaves 
d'une  beauté  finguliere  ,  comme  pour  les 
Eunuques.  On  le  voit  par  la  340""^  Décla- 
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mation  de  Quintillen  (i),  ou  il  efl:  dic 
qu'un  Marchand  d'efclaves  revêtit  un  jeu- 
ne cfclave  de  la  Prétexte  (2} ,  afin  que  cet 
efclave,  aux  yeux  des  Publicain^  ,  pafsâc 
pour  un  homme  libre  ,  ôc  fût  franc  (3)  de 
l'impôt.  C'cft  ce  que  Quintilien  fait  fcntir 
dans  cette  Déclamation  ,  par  ces  paroles  : 
Circumfcribere  vecUgalia  Populi  Romani 
voluijli;  fpecieprcetextati  imponere  voluifli. 
Et  il  ne  faut  pas  croire  décidément  que  la 
contcftation  qui  fait  le  fujet  de  cette  Dé- 
clamation ,  foit  une  pure  fiction  j  il  efl 


(i)  Ce  Qiiintilien  efl:  l'aïeul  de  l'Orateur,  & 
s'appelle  auîlî  Fabius.  De  trois  cens  quatre-vingt- 
huit  Déclamations  dont  il  eft  l'auteur,  il  ne  nous 
en  refl:e  que  cent  quarante  cinq ,  far  lefquelles 
Pierre  Pithou,  y€rodius,  6c  Gronovius  ont  fait  des 

(1)  La  Prétexte  ctoit  une  robe  traînant  jufqu'à 
terre,  bordée  de  pourpre  ,  que  les  enflTus  de  qua- 
lité portoient  à  Rome  jufqu'à  l'âge  de  fcpt  ans.  Les 
Prêtres,  les  Magiftrats  &:  les  Sénateurs  portoient 
aufli  ces  robes  dans  les  jeux  publics  6c  autres 
occafions  folemnelles. 

(  3  )  Quintilien  en  ce  même  endroit  fe  fert  du  mot 
immunis  ^  c'eft- à-dire ,  qui  ne  paye  rien.  Telle  efl:  la 
lignification  que  lui  donne  Servius  dans  fon  Com- 
mentaire fur  Virgile ,  lib.  12  JEncid.  verf.  559  : 

Afpicit  urbem 
Immunem  tanti  belli,  arqnc  impunc  quietam. 

Immunis  ,  dit  Servius,  c(l  qui  nihil prttflat ,  quajl 
fini  muniis  y  hoc  efl,  qui  nonfdcit  munia* 
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très  poffible  qu'elle  ait  eu  un  véritable  fon- 
dement. En  effet ,  Suétone  raconte  (  i  j  qu'à 
Brindes,  des  Marchands  d'cfclavcs  fe  fcr- 
virent  d'un  pareil  ilratagêmc. 

Outre  les  chofes  ufuellcs,  il  en  écoic 
encore  d'autres  qui  ne  payoient  pas  la 
Douane,  favoir,  i°.  Les  chofes  que  les 
Ambaffadeurs  des  nations  étrangères  6c 
alliées  du  Peuple  Romain  rapportoient  de 
Rome  dans  leur  patrie.  Il  n'en  étoic  pas 
de  même  de  celles  qu'ils  apportoient  de 
chez  eux  à  Rome ,  loi  8 ,  CoJ.  de  Vecli- 
galil^us  (i).  2".  Les  chofes  defliinies  pour 
Parmée,  comme,  par  exemple,  les  mu- 
nitions de  bouche  èc  les  étoifes  dont  011 
habilloic  les  troupes  ,  /oi  9  ,«  §.  7  j  Digefl^ 
de  PiihUcanis  [■>)).  3°.  Toutes  les  choies- 
nécefTaires  pour  faire  route.  C'eft  ce  que 
nous  apprenons  de  ce  fragment  de  la  loi 

(i)  Suétone,  lib.  de  claris  Oratoribus,  cap.  i  t^ 
Vinalic'ù  (vel  f^ena/iciarii)  cîim  Brundufîi grsgzin 
venalium  educcrcnt  ,  formofo  &  prcùojo  puzro  ,. 
qubd  Portitores  vcrcbantur  y  hiillam  &  pratextam 
togam  impofmrt  :  facile  f ail acia m  celarunt» 

(2)  Loi  8 ,  CoJ.  de  Vedigalibus  :  A  Les^at'is 
gentium  dcvotarum  ,  ex  his  tantùin  [pecicbus  quas 
de  locïs  proprils  unde  convenhint ,  liuc  déportant  y. 
Oclavaril  vocligal  accipiant  :  quas  vero  ex  RcmnnOi 
folo ,  qiiAfunt  tamen  lege  conu[j&  ,  ad  propria  défé- 
rant ^  has  habeant  à  pr<zftatione  immunes  ac  liber  as». 

(?)  Loi 9,  §.  7,  Dig,  de  Publicanis,  Nous  avons 
rapporté  les  paroles  de  cette  Xoi^pag.  219. 

Rii) 
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Ccnforiennc  rapporté  par  Qaintilien ,  De- 
clamaC  3  5  9  :  Prœter  inflrumenta  itineris  , 
omnes  res  quadragefimam  Publicano  de- 
béant.  Enfin ,  comme  on  payoit  la  Douane 
à  raifon  des  marchandifes  que  l'on  trafi- 
quoit  5  ainfî  que  nous  l'avons  obfervé  plus 
haut,  on  pourroit  dire  que  celles  que  les 
Commerçans  tranfportoient  d\in  port  à 
l'autre  dans  les  différentes  provinces  , 
mais  qu'ils  reportoienc  enfuite  chez  eux, 
faute  d'avoir  trouvé  des  acheteurs  ,  dé- 
voient être  franches.  Il  faut  néanmoins 
convenir  ,  qu'anciennement  il  étoit  fore 
douteux  que  l'exemption  des  droits  de 
Douane,  appelles  en  ce  cas  là  portorium 
circumvectionis^  dût  avoir  lieu.  Cette  quef- 
tion  faifoit  naître  bien  des  procès.  Les 
Publicains  qui  exigcoient  l'impôt  ,  6c  les 
Commerçans  qui  refufoient  de  le  payer , 
alléguoient  départ  &  d'autre  bien  des  rai- 
fons.  Nous  trouvons  dans  Cicéron,  lib.  2 
ad  Atticum  (  i  ) ,  epijl,  1  <>  ,  un  exemple  d'un 
pareil  procès.  Quintus  fon  frère  l'avoic 
con  fuite  pour  favoir  (i  les  droits  de  Douane 
étoient  dus  aux  Publicains  pour  des  mar- 

(1)  Cicéron,  lib,  2 ad  Atticum,  epift.  \G  :  lllud 
tamen  ,  quodfcribit  (  Quintus  frater)  ^  animadvcr^ 
tas  velïm  ,  de  partorio  circumveciionis.  Ait  fe  de 
confilii  fententia^  rem  adScnatum  rejecijje.  Nondum 
vide/icet  meas  Htteras  Ugerct  ,  quibus  ad  eum  ,  rç 
çonfultii  &  ixploratd ,  perfcripjeram  ncn  dcbçri^ 
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cliandifes  qu'on  avoir  ainfi  rranfporcécs 
d'une  province  à  l'autre,  fans  Jes  vendre, 
droits  que  lesCommerçansrefufoicnt  opi- 
niâtrement de  payer.  Cicéron  fut  d'avis 
que  l'impôt  n'étoic  point  exigible  en  ce 
cas  là;  mais  Ton  frère  renvoya  la  connoiT- 
fance  de  cette  affaire  au  Sénat ,  donc  nous 
ignorons  la  décifion. 

A  l'exception  des  chofes  que  nous  ve- 
nons de  foëcifier,  toutes  les  autres  dévoient 
l'irnpôt.  \^<^s  Publicains  ,  pour  n'être  pas 
dupes  de  la  fubtilité  des  Commerçans , 
exigeoienc  d'eux  une  déclaration.  Les 
Commerçans  étoient  aftrcints  à  faire  cette, 
déclaration  ,  non  feulement  pour  les  mau- 
chandifcs  fujettes  à  l'impôt ,  mais  encore 
pour  celles  qui  en  étoienc  exemptes.  Il  eft 
dit  dans  la  loi  1(3,  §.  3  ,  Dig.  de  Publia 
canis  (  r  ) ,  que  les  Commerçans  font  tenus 
de  déclarer  les  efclaves  réfervés  pour  leur 
ufage  :  or ,  nous  avons  fait  voir  plus  hauc^ 
que  les  efclaves  de  ce  genre  étoient  francs 
de  tour  impôt.  Les  Publicains  n'étoienc 
pas  obJigés  de  s'en  rapporter  à  la  declara- 

(1)  Loi  i(j ,  §.  3 ,  Dig.  de  Publicanis  :  Quonens 
quis  mancîp'ui  invccîa profiffus  nonfuerit ,  pve.  vc- 
nalia^  fivé  ufualia  ,  pœna  commijji  ejl  ;.  jî.cameiz 
novitia  mancïpla  fucrint ,  non  etiatn  veterana.  Sunt 
autem  veterana  ,  quA  anno  contïnuo  in  urbc  fcr^ 
vhrint  :  rzovina  autem  mancipia  intdllguniur ,  <iii£i. 
<Lnnuni  nondum  feryicrint» 


1^4  Del*  Impôt 

tion  desCommerçans  ;  il  leurétoit  permiq 
d'ouvrir  les  ballots  Ik.  de  fouiller  par-tout, 
pour  viiicer  les  marchandifes.  Plutarque 
nous  en  fournit  la  preuve  ,  dans  fon  Opuf- 
culc  de  la  Curiofité  (i).  »5  Nous  fommes 
3>  irrités  contre  les  Publicains  ,  dit  cec 
J3  Auteur,  &  nous  fupportons  impatiem- 
»  ment,  non  pas  de  ce  qu'ils  vifitent  les 
»  marchandifes expofëes à  la  vue,  mais  de 
«  ce  qu'ils  fouillent  par-tout  fans  aucun 
»3  ménagement ,  pour  découvrir  les  mar- 
»  chandifes  que  l'on  tient  cachées.  Ce- 
55  pendant  la  loi  leur  permet  de  faire  ces 
33  recherches  ;  &  s'ils  ne  les  font  pas,  cette 
ï>  négligence  tourne  à  leur  préjudice". 
Cicéron  ,  dans  l'Oraifon  féconde  ^e  Lege 
j4(rraria  contra  Rullum^  num.  23  ,  fait  pa- 
reillement alluHon  àcette  coutume  :  oin 
efl  inîquum  ,  Q^uirites ,  fiturpe ,  Ji  intole- 
randum^  hos  Deccmviros  ^  portitores  om~ 
nihus  omnium  pecuniis  conftitui  ^  qui  non 
modo  Reges  ,  atque  exterarum  nationum 
homims  ^  fedetiam  Imperawres  noflrosex- 
çutiant.   Biçn  plus  ,  il   étoit  permis  aux 

(i)  Plurarque,  -repî  UohuTrpuyfJioovuiç ,  fom.  2  de 
Jès  Œuvres  ,  pag.  ^18,  édi£.  de  \6i^  :  Kiti  7*/)  tovç 
«rêXcoi'rtf    ^ctfw'ofJii^A   Kj   S'urxiç.a.ivojj.iv  ,    oh'X,   otclv   T<3f 

^jUÇaiH     T«!'     iiiT<J.')OIJi*-  tOV     \.K     ?i^  U7tV  ,     «^A      OTOlV     TOI 
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Publicains  de  décacheter  les  lettres.  C'cfl: 
ce  qu'on  peut  conclure  de  ce  paflagc  de 
Plaute,  Trinummi  aclu  3  ^fcen.  3  ,  verf,  64 
&feq. 

Jam  fi  obfignatas  non  feret,  dici  hoc  poteft  : 
Apud  Portirorem  eas  refignatas  fibi 
Infpeârasque  elTe. 

&  de  celui-ci  de  Térence,  Phormionis 
aclu  I  ,  yce/2.  2  ,  verf.  99  (S*  i  00  : 

Sed  epiftolam  ab  eo  allatam  efTe  audivi  modo  , 
Et  ad  Porcitores  efle  delacam  :  hanc  petam. 

De-Ià  Nonius  Marcellus ,  au  mot  Por- 
dtores  ^  qui  fignifie  les  Receveurs  de  la 
Douane,  définie  ces  Receveurs,  Tdonarios 
qui  portum  objîdentes  omnia  fcifcitantur , 
ut  ex  eo  vecllgal  accipiant.  Ils  faifoienc 
toutes  ces  queftions  pour  s'informer  du 
prix  desmarchandifes,  6c  pour  exiger  l'im- 
pôt d'après  l'eftimation  à  raifon  du  prix. 
En  effet  Qui ntilien.  Déclamât.  340,  nous 
dit  qu'on  eftimoit  les  marchandifes  :  Vi- 
dctur  Mangoni  puer  pretïofus ,  timuit  rie 
magm  œflimaretur.  Et  nous  voyons  que 
lesCommerçans  étoient dans  Pufage  d'em- 
ployer diverfes  rufes  pour  frauder  la  Doua- 
ne. Varron  ,  in  MyflerUs  apud  Nonium 
Marcellum  ^  au  mot  Portitores  ^  rapporte 
une  de  ces  rufes.  Voici  le  pafTage  de  Var- 
ron ;  JEs  dcfraudaffè  Cauponcm  ^  honam 
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luto  oblev'ijfe  ,  tum  Portitores  erram  daxe. 
On  ne  peut  douter  que  ce  pafTàge  ne  foie 
corrompu.  Turnebc  prétend  qu'au  lieu  de 
bonam  ,  il  faut  lire  bovam  :  d'autres  lifenc 
onam  ;  mais  Cujas  fubftuue  le  mot  ohham. 
qui  fignifie  un  vaiiïeau  à  mettre  du  vin  , 
dont  la  panfe  6c  le  cul  font  fore  larges. 
Nous  préférons  cette  dernière  leçon  d'au- 
tant plus  volontiers,  qu'il  paroît  par  tout 
le  paflage  ,  qu'il  s'agit  d'un  vafe  qu'un 
Cabaretier  avoit  enduit  de  fanée  ôc  de 
terre.  A  l'égard  des  derniers  mots  de  ce 
paiïage  ,  erram  dux^i ^  qui  dans  quelques 
éditions  font  remplacés  par  ceux-ci,  czrct 
indire  :  ils  ne  préfentent  aucun  fens.  Dans 
l'excellente  édition  de  Nonius  Marcellus 
que  nous  a  donné  Jean  le  Mercier,  un  des 
plus  favans  hommes  en  Hébreu  qu'il  y  aie 
eu  ,  &  qui  fuccédaà  Vatable  dans  là  Chaire 
d'Hébreu  au  Collège  Royal  ;  on  lit ,  dis- je , 
dans  cette  édition  circumduxe^  c'eft  à-dire, 
decepijfe  ^  defraudajfe ,  que  le  Cabaretier 
en  qucftion  avoit  trompé  les  Receveurs 
de  la  Douane.  Si  l'on  étoit  plus  afTuré 
du  genre  de  fraude  employée  par  ce  Caba- 
retier, ^  fi  cette  fraude  confiftoit  en  ce 
qu'il  avoit  montré  un  vafe  aux  Receveurs 
de  la  Douane  ,  comme  étant  plein  de 
fange  8c  de  terre  ,  on  pourroit  lire  Por-^ 
titores  terram  duxc  ^  c'eft-à-dire ,  crcdiJiJJ'e 
ejfe  terram ,  que  ces  Commis  de  la  Douaiie> 
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livoient  cru  que  c'ëcoit  de  la  terre  ;  ou  bien 
fcrram  duxe  ^  c'eft-à-dire,  rixatos  effèy 
qu'ils  s'étoienc  difputés.  Mais  rien  n'eft 
plus  hafardeux  que  de  vouloir  rétablir  ua 
fragment,  Se  rien  n'eft  plus  incertain  que 
d'y  avoir  réuffi. 

Séneque ,  epiJI.  95  ,  nous  apprend  qu*oii 
prit  des  précautions  pour  empêcher  les 
aiverfes  rufes  auxquelles  les  Commerçans 
avotent  recours  en  ces  occafions  ,  Se  qu'oa 
fe  fervit  à  cet  effet  de  gens  qu'il  appelle 
'É'ijcoviajuovç'  Defcripilones  has  &  { ut  Pu^ 
hlicanorum  utar  verbo  )  'E'itcovktuovç  ,  ex  ujil 
ejje  confiteoT,  Jufte  Lipfe  penfe  que  \^s 
Publicains  faifoient  une  defcription  exacte 
des  efclaves  ,  des  chevaux ,  &c.  pour  s'af- 
furer  quels  étoient  ceux  qui  avoient  payé 
l'impôt ,  &:  ceux  qui  ne  l'avoient  pas  payé , 
&  pour  que  les  autres  Publicains  fuflenc 
que  l'impôt  avoit  déjà  été  payé. 

Nous  voyons  par  la  loi  7 ,  §.  2,  Dig. 
de  Calumniatoribus  (  i  ) ,  que  les  Publicains 
étoient  pareillement  dans  Tufage  d'exiger 
plus  qu'il  n'étoit  du  ,  &  de  retenir  les  en- 
claves. Le  Jurifconfulte  nous  dit  que  dans 
ce  cas ,  en  vertu  de  la  partie  de  l'Edit  du 


(i)  Loi  7,  §.z,  Digeft.  de  Calumniaroribus: 
Cùm  Publicanus  mancipia  retineret ,  dataque  ei 
pecunia  effet,  quA  non  deberetur  :  &  ipfi  ex  haç 
j}aiu  Edicli  infacîum  a&io/ic  tcnetur. 
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Préteur  qui  concernoic  les  calomniateurs,' 

l'adlion  infaSum  avoit  lieu  contre  les  Pu- 

blicains. 

Les  Publicains  écrivoient  fur  des  ta- 
blettes la  décrararion  que  l'on  faifoit  des 
marchandifcs  ;  de-ià  vient  qu'on  trouve 
fouvent  le  terme  de  Scrlptura  quand  il  eft 
quellion  de  la  Douane  ,  quoique  ce  terme 
foit  plus  communément  employé  pour  dé- 
signer l'impôt  (ij  que  les  Pu'olicains  le- 
voicnt  fur  les  pâturaiiies  ou  l'on  menoit 
paître  le  bétail  ,  ce  que  parmi  nous  on 
nomme  Paiffons  6c  Pannage.  De -là  le 
Poète  Luciiius  ,  iil^,  ij  Sutirarum^  donc 
il  ne  nous  reftc  que  des  fragmens  recueillis 
par  François  Douza  ,  appelle  infcriptas 
merces^  celles  que  IcsCommerçans  avoient 
omis  de  déclarer.  Voici  le  fragment  de 
Luciiius  : 

Facic  idem  quod  illij  qui  infcriptiim  è  porta 
Exportant  clanculùm ,  ne  portorium  denr. 

C'efl  dans  le  même  fcns  que  Varron  ,  lib.  z 
de  Re  ruftica ,  cap.  \ ,  appelle  infcriptum 
pecus  ,  celui  dont  on  n'avoit  pas  fait  de 
déclaration  :  Ad  Public anum  profucnmr  ^ 
ne  fi  injcriptum  pecus  pavcrint^  iege  Ccn- 

(i)  Nous  avons  déjà  averti  que  nous  traiterons 
l'impôt  appelle  Scriptural  dans  une  DifleitatiQa 
à  parc. 
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foriâ  commutant.  Nous  appuyons  d'autant 
plus  fur  cette  obfervation ,  que  pluiicurs 
Savansontentendu  par  infcrirtas pecudes ^ 
par  infcriptas  merces ,  celles  dont  les  Publi- 
cains  avoienc  pris  note  fur  leurs  tablettes, 
tandis  que  ces  deux  paflages  prouvent  évi- 
demment le  contraire.  Et  en  eflet ,  quoi- 
que le  mot  infcriberc  foit  fouvent  pris  pour 
Jcrihere  ,  ô:  pour  le  mot  grec  i7r,y^ct.(piiv , 
cependant  dans  cezze  occalion-ci  injcnptus 
eft  mis  pour  nonfcriptus.  De  mêmeQuin- 
tilien,  lib.  3  In  (lit.  Orator,  cap.  6,  dit: 
l/nde  &  illa  divijîo  efl ^  alia  ejfe  fcripta  ^ 
alla  infcripta.  Et  dans  plufieurs  mots  com- 
pofés  de  la  prépofition  in  ,  telle  eft  la 
fjgnification  qu'on  donne  à  cette  prépo- 
fition. Par  exemple,  Frontin,  lib.  z  Stra- 
ta  g.  cap.  8  ,  §.  8  ,  appelle  injlratajumenta , 
les  bêtes  de  fomme  auxquelles  on  a  ôté 
leurs  houfles ,  ainfi  que  l'explique  Sclieffer, 
lib.  z  de  Re  vehiculari ,  cap.  2. 

La  peine  encourue  pour  n'avoir  point 
déclaré  quelque  marchandife  ,  étoit  que 
cette  marchandife  tomboit  en  commife  , 
c'eft-à-dire  ,  étoit  confifquée.  Cette  peine 
fe  trouve  clairement  exprimée  dans  les 
fragmcns  des  loix  Cenforiennes  que  rap- 
porte Quintilicn  le  Déclamareur.  Cet  Au- 
teur, Déclamât,  241  ,  dit  ;  Quod quis per 
Publlcanos  improfejfum  tranjlulerit ,  com* 
miffumjit  ;  ÔC  Déclamât^  3  5^^  :  Quod  quis 
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profejfus  non  ejî ^  perdat.  Il  faut  entendre 
pareillement  de  la  confîfcation  ,  ce  que 
dit  le  Jurifcon fuite  Calliftrate dans  la  loi  i , 
J)ig.  de  Jure  Fifcl  :  Si  adversus  lestes  com- 
miyurn  facïum  eji  :  paflage  où  ,  pour  plus 
grande  clarté,  quelques  Interprètes  croient 
qu'il  eft  à  propos  de  renverfer  ces  mots  , 
commiffum  fa3um  ejl ^  de  cette  manière: 
faâum  commiffum  eJl  ;  mais  nous  ne  trou- 
vons pas  que  ce  renvcrfement  de  mots  foie 
nécefîàire.  En  effet ,  le  mot  commiffum  fe 
difant  proprement  du  défaut  de  déclara- 
tion ,  Il  quelqu'un  ne  fait  point  de  décla- 
ration ,  commffum  fit  ou  faUum  e/? ,  &  la 
chofe  non  déclarée  eft  dévolue  au  Fifc. 
C'eft  dans  le  même  fens  que  la  loi  2  ,  Cod. 
de  Vecti^al.  (  i  ) ,  s'exprime  en  ces  termes  : 
Commiffum  quodante  quinquenniumfaEum 
dicitur.  Ce  texte  ne  laiffe  point  douter  que 
le  mot  commiffum  ne  foie  le  fubftantif ,  & 
non  le  mot  facium.  De  même  Suérone ,  in 
Caligula ,  cap,  4 1  ,  dit  :  Hujufmodi  vecli^ 
galibus  indivis  ,   neque  propofitis  ,    cùm 
perignorantiamfcriptura:  multacommifla 
fièrent ,  tandem  flagitante  Populo  Romano 
propofuit  quidem  legem  :  fed  &  minutiffimis 

(j)  Loi  z ,  Cod.  de  Vedigal.  Nequc  commiffum  , 
'^uod  antc  quïnquennïum  facium  dicitur  ,  ji  lite  res 
anticipata  non  eJi  ^  vindicari  potefl  :  nequc  pro  re 
quA  in  commijji  caufam  cccidit .  fi  ipfa  non  cxijîat  ^ 
nec  dolofupprimatur,  pntium  peti  poufi. 
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littens ,  &  angujlijjimo  loco  :  uti  ne  cui  de- 
Jcribere  licertt.  Nous  remarquerons  encore, 
que  dans  le  pafTage  de  Calliftrate,  Cujas 
explique  ces  mots,  adversiis  testes  ^^^x  y  qv\^' 
c\  y  fecundum  leges ^  fignification  qu'il  leur 
donne  à  jufte  titre  dans  Ulpicn  ^  inFragm. 
lit.  20 ,  §.  14  ;  ôc  dans  la  loi  5  ,  -Oig.  de 
Ufurpat.  &  l/fucaplon.  Mais  nous  penfons 
qu'il  n'en  eftpas  de  même  ici,  &.  que 
adversàs  ne  peut  erre  mis  pour  fecundum  ^ 
par  la  raifon  que  Cujas  lui  même  entend 
le  commijfum  faclum  contra  leges  ,  de  la 
déclaration  qu'il  falloir  faire  aux  Publi- 
cains  ,  déclaration  ordonnée  par  les  loix 
Cenforit  nnes  ;  6c  iî  l'on  contrevcnoit  à 
CCS  loix ,  (i  adversàs  has  leges  commijpum 
faBum  ejfet ,  c'eft- à-dire  ,  fi  omijfa  juijfet 
profejjio  ,  (i  l'on  n'avoit  pas  fait  de  décla- 
ration ,  les  marchandifes  étoient  confif- 
qnées. 

II  paroît  que  la  peine  encourue  pour 
avoir  fraudé  la  Douane,  fut  plus  légère 
chez  les  Romains  que  chez  les  autres  na- 
tions qui  vivoicnt  fous  un  gouvernement 
monarchique.  Dans  Diogene  Lacrc(^  (  1  ) , 
Bion  raconte  à  Antigonus  Gonatas  l'évé- 
nement arrivé  à  fon  pcre  &:  à  fa  famille. 


(  I  )  Diogene  Laerce ,  liv.  4 ,  J^ie  de  Bion  y  p.  108: 
E  TS/Ttt   0   TTUTnp  T«epeCTS?^«t'«ff"*//«j'oç   ri  ,     'rxyffiy.ios 


î72  De  l'Impôt 

«  Mon  père  ,  dit-il ,  s'érant  rendu  cou- 
»  pable  de  prévarication  envers  les  Publi- 
53  cains,  fut  vendu  lui  ôcfa  famille  entière. 
Pcrfonne  n'étoit  relevé  de  la  confifca- 
tion  ,  à  moins  qu'il  ne  fut  mineur ,  loi  lé, 
§.  9  ,  Dig.  de  Puhlicanis  (  r  ).  L'ignorance 
où  l'on  étoit  qu'il  fallût  une  déclaration  , 
ne  pouvoit  fervir  d'excnfe;  mais  fi  l'on 
avoir  fraudé  la  Douane  par  erreur,  alors 
Ja  marchandife  n'étoit  point  confifquée; 
on  en  étoit  quitte  pour  payer  le  double  de 
l'impôt,  /£?i  i6,  §.  5  &:  lo,  Dig,  eod.  (2). 
Les  Commerçans  fatisfaifoient  à  la  loi  en 
faifant  leur  déclaration  ,  quoiqu'ils  ne 
payaflent  point  l'impôt  :  dans  ce  cas  ,  le 
Publicain  étoit  cenfé  s'en  être  rapporté  à 
leur  bonne  foi,  même  loi  \6  ^  §.  12  de 
Publicanis  (3).   Mais  quoique  les  Com- 

(i)  Loi  i(j,  §.  9,  Digeft.  de  Publicmis  -.  Divus 

qiioque  Plus  rejcripjit  :  Cùm  quidam  ïntra  legitimam 

Atatcm  ejfe  dicebat  ,  &  ujûs  caiifâ  mancipia  duxif- 

Jet  y  &  info/a  profc(Jîonc  erraffet  :   ignofccndum 

ejfc  ci, 

(2)  Même  loi  i(î,  §.  52c  10,  Dig.de  Publicanis. 
§.  5  :  Lich  qiiis  fc  ignorajfe  dicat ^  nihïlominùs  cuin 
in  pœnam  vecTigalis  incidere  ,  Divus  Adrianus 
conftituit.  §.  10  :  Diviqnoque  Fratres  refcripfcrunt  : 
Càm  quidam  non  pcr  fraudcm  ,  fid  per  errorcm  in 
pxnam  commijfi  incidiffet  :  ut  duplo  vecligali  con- 
tenti  Publicanifervos  rejlituant, 

(5)  Même  loi  i(j ,  §.  12  :  Si  quis  profe[fus  apud 
Publicanum  fuerit  y  non  tamen  vecligal  folvcrit , 

merçans 
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mcrçans  enflent  déclaré  au  jiifte  leurs  mar- 
chandifcs,  néanmoins  ils  ne  pouvoiencpas 
les  dé'oarqucr  avant  qu'ils  cuflent  payé  la 
Douane.  Nous  le  voyons  par  ce  paflage 
de  Plaute ,  Trinummi  aclu  4  ,  jcen.  4  , 
rerf,  i  3  &  feq. 

Jubeto  Sangarioncm  ,  quic  imperaverim , 
curare  ,  ut  efferantur  :  &  tu  ito  fimul. 
Solutum'rt  Portitori  jam  portorium. 

Telles  furent  les  précautions  qu'on  prit 
en  faveur  des  Publicains  contre  les  rufes 
des  Commercans  qui  chcrchoient  à  frau- 
der  la  Douane  :  mais  réciproquement  il 
fallut  mettre  ceux-ci  à  l'abri  des  injuftes 
vexations  des  Publicains.  Les  cfclaves  6C 
autres  Commis  que  les  Publicains  prépo- 
foient  à  la  recette  de  cet  impôt,  étoienC 
fore  infolens.  Nous  avons  déjà  vu  plus 
haut ,  que  ce  furent  les  injuftices  criantes 
de  ces  Receveurs  qui  donnèrent  lieu  à  la 
fupprefîion  de  la  Douane  en  Italie  (1). 


hoc  concedente  Publlcano  {ut  foUnt  faccrc)  Divl 
Severus  &  Antonlnus  rejcripfcrunt ,  res  in  com- 
Tni(pim  non  caderc.  Cùm  enim,  inquiunt,  profef- 
(îones  recitantur  ,  cotnmifrum  cefTat.  Cùm  patent 
Jatisfieri  JiJ'co  ex  bonis  Publicanorum  vcl  Fidcjujfo" 
rum. 

(1)  Voyez  un  pafTage  de  Cicéron  ,  lib.  i  Fpift* 
ad  Qjdntum  fratrem  ,  ipifi-  i  ,  num.  1 1  ,  que  nous 
avons  eu  occafion  de  rapporter,  pa'^.  234. 

S 
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De-là  les  plaintes  concinuclles  que  nous 
trouvons  dans  les  Auteurs  au  fujct  des 
exactions  des  Publicains  ;  delà  encore  les 
divers  moyens  dont  on  fe  fervit  pour  ré- 
primer leur  cupidité  &:  leur  avarice.  Par 
exemple,  nous  voyons  dans  Tacite  (i), 
en  parlant  de  Néron  ,  &  dans  Capito- 
linfi),  en  parlant  de  Marc  Aurele,  les 
peines  que  ces  Princes  inventèrent,  &  les 
mefures  qu'ils  prirent  pour  rernédier  à  ces 
abus.  Et  dans  les  Pandeâ;es,  l'Edit  du 
Préteur  contre  les  malverfations  &  les  ra- 
pines des  Publicains  ,  fe  trouve  commenté 
parles  Jurifconfultes  avec  un  foin  extrême, 
//^.  3  9  ,  jOig,  tlt.  4  de  Publicanis. 

Comme  la  Douane  écoit  un  impôt  fur 
les  chofes  6c  les  marchandifes ,  &  non  fur 


(i)  Taciie ,  lib.  13  Annal,  cap.  50&:  51  :  Tcni' 
perandas  plané  Publicanorurn  cupïdin&s ,  ne per  tôt 
annosjine  qucrela  toUrata  ,  nnvis  acerbitatibus  ad 
invidiam  vcrterent.  Ergo  edixit  Princeps ,  ut  leges 
cujufque  publici ,  occulta,  ad  id  tempus ,  profcribe- 
rentur  :  omiffas  pctitiones  ^  non  ultra  annum  refu- 
merent  :  Roma  ^  Pr£tor  j  per  provïncias  qui  pro 
Prtztorc  aut  Confule  e[fcnt ,  jura  adversàs  Publica- 
nos  extra  ordïnem  redderent  :  mïiuibus  immunitas 
fervaretiir. 

(z)  Capitolin  ,  in  Antonino  Philofopho ,  cap.  1 1  : 
Dédit  pr&ierea  Curatoribus  rcgionum  ac  viarurn  po- 
tejiatcm  ,  vcl  ut  punirent  ,  vcl  ad  Prdfeclum  urbi 
puniendos  raniiterent  eos  qui  ultra  vccligalia  quiC' 
quam  ab  aliquv  cxegijfcnt. 
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les  pcrfonnes ,  qui  que  ce  foit  n'ëcoit  en 
droit  de  refufer  de  la  payer  ,  loi  6 ,  CoJ. 
de  VeBigalihus  (  i).  C'eft  pourquoi  même 
les  militaires  ne  jouiiïoient  pas  de  cette 
immunité  ;  on  ne  leur  remettoit  que  la 

feine  de  la  confifcation  ,  loi  3  Cod,  (1)  ibid, 
I  paroît  encore  par  des  paiïagcs  de  Ci- 
céron  j  libro  fecundo  in  Fcrrem^  num,  71 
&  74 ,  rapportés  plus  haut ,  aux  pages  258 
6*  1 5  9  ,  que  les  Magiftrats  eux-mêmes  6c  les 
Gouverneurs  des  provinces  n'étoient  pas 
^exempts  de  payer  la  Douane  :  nous  pen- 
fons  néanmoins  qu'ils  n'étoient  obligés  de 
la  payer  que  pour  les  chofes  de  luxe  ,  6c 
non  pour  celles  d'un  ufage  nécefHiire.  En 
efFet ,  les  chofes  de  cette  dernière  efpece 

(  1  )  Loi  6 ,  Cod.  de  Veéligalibus  :  Omnium  rerum^ 
ac  perfonarum  ,  qiiâi  prïvatam  dcgunt  v'uam  ^  in 
pubUcis  functionibus  &qua  d^bit  effc  injpeciio.  Hoc 
idco  dicimus  ,  quïa  nonnuUï  privatorum  elicitas 
fuffragio  proférant  fanclioms  ,  quibus  vecligalia  , 
vcL  Ctztera  hujujmodi  ,  qu£  inferrl  fifco  morts  ejl , 
Jîbl  adfcrant  effc  concejfa.  Si  qiiis  ergo  privatorum 
hujufmodi  re/cripùone  nitantur  ,  caffa  eadem  Jit  : 
vecligalium  cnim  non  parva  funclio  ejl ,  quéi  dcbct 
ab  omnibus  ,  qui  negotiaiionis  feu  transferendarum 
mercium  habent  curam  ,  Aquâ  rationc  dtpendi  : 
(  exceptis  naviculariis  )  ciim  Jibi  gerere  rem  probu^ 
buntur. 

(i)  Loi  3  ,  Cod.  ibid.  Omnibus  militibus  nof}ris 
profpcximus  ,  ne  ob  omijfas  profeffîoncs  pœnd  com" 
mifji  tenercntur.  Proinde  dcpofito  hoc  mctu  ,  Jî  qua. 
portoria  debere  te  apparuerit ,  exfolvc* 

Sij 
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écoicnt  franches  de  tout  impôt,  /(?/' 4  »§.  i, 

Dig.  de  Puhlicanis  (  i  ). 

Quoiqu'en  général  qui. que  ce  foit  ne 
fût  exempt  de  payer  la  Douane  ,  nous  trou- 
vons cependant  que  quelques  perfonnes 
jouirent  à  cet  égard  d'une  exemptioFi  par- 
ticulière ,  qui  leur  fut  accordée  par  les 
Empereurs.  Les  bons  Princes  accordoient 
ces  exemptions  pour  récompenfe  de  fer- 
vices  rendus  à  l'Etat  ;  mais  les  Princes 
avares  étoient  dans  Tufage  de  les  vendre. 
Suétone  ,  par  exemple  ,  dans  la  Vie  de 
Galba,  cap.  15  ,  nous  dit  au  fujet  de  ce 
Prince  :  At  contra  ^  nihil non  per  comités 
atque  libertos  predo  addici  ,  aut  donarl  gra- 
nd pajjus  efî  i  vectigalia  ^  immunitates  , 
pœnas  innocentium  ,  irnpunitates  noxio- 
rum.  Et  Lampride  ,  parlant  de  Commode  , 
cap.  14  :  Vcndidit  etlam  fuppliciorum  di- 
verjitates  &  fepulturas  &  immunitates  ma- 
Jorum  (2) ,  &  altos pro  aliis  occidit. 


(i)  Nous  avons  déjà  en  occafion  de  rapporter 
les  paroles  de  cette  loi,  à  la  page  zs?-  Nous 
ajouterons  feulement  ici ,  que  dans  cette  loi  il 
vaut  mieux  lire,  Quoties  quis  .  .  .  ujûs  fui  caujd 
mittct  quaidam  cmpturum  ,  que  quemdam. 

(2)  La  leçon  Palatine  porte  imminutiones ,  au 
lieu  de  imwunitates  maloriim.  Il  y  a  apparence  que 
dans  ce  pallage  ,  Lampride  ji'ed  lervi  du  mot  im- 
miniitioncs  pour  immunitates  ;  que  ce  mot,  par 
un  léger  changement,  ayant  été  facilement  trans- 
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Des  raifons  d'utilité  publique  furenc 
caufe  qu'on  accorda  à  beaucoup  de  pcr- 
fonnes  rcxemptioii  de  payer  la  Douane. 
C'ellainfi  qu'en  vertu  d'une  conceliîon  ds 
Néron  (i),  les  gens  de  guerre  jouirent  ds 
cette  immunité  pour  les  chofes  qui  étoienc 
à  leur  ufage  ,  &c  non  pour  celles  qu'ils 
vouloient  vendre.  Les  Empereurs  fuivans 
accordèrent  une  pareille  immunité  ,  tanc 
aux  gens  de  guerre  qu'à  ceux  qui  remplif- 
foient  quelque  charge  dans  le  palais  du 
Prince.  Nous  trouvons  à  ce  fujcc  une 
Conftitution  de  Valentinien  &dc  Valcns;. 
c'eil  la  loi  3  ,  Cod.  Thzod.  de  Jmmunitaie 
conceffa[i).  Coniîantin  avoit  accordé  ce 

formé  en  celui  de  imminutloncs ,  cela  a  donné  lieu 
à  quelque  ignorant  d'ajouter  le  mot  malorum  , 
qu'il  a  cru  devoir  être  nécefTairement  joint  au  mot 
imminutioîus  pour  former  un  fens.  Nous  croyons 
donc  avec  Saumaife,  qu'il  faut  rejerrer  ceere  ad- 
dition vicieufe  ,  &  rétablir  le  texte  de  cette  ma- 
nière :  Vendidit  etiam  juppliciorum  divcrjitates  , 
&  fepuUuras  ,  &  immlr.ut'iones  ,  &  aiios  pro  a! lis 
occidit.  Imminutio  veut  dire  ici  la  même  chofe- 
que  immunhas.  De  même  dans  la  loi  unique, 
Cod.  Thcod.  de  Privilegiis  Domiis  AugulL-e  :  Pr£- 
■fentibus  ccnfualibus  ne  principalihus  quos  hujus, 
imminutio  ni  s  oncnbus  premi  non  dubium  efi^ 

(i)  Tacite  ,  lib.  1 5  Annal,  cap.  5 1  :  Ergo  cdixit 
Princeps  ,  ut...  militibus  immunitas  jïrvaritur  y 
nijî  in  iis  quit  vAno  exercèrent. 

(1)  C'eft  de  cette  loi  j  qu'eft  tirée  la  toi(> ,  Cod.^ 
Jiijhn.  dt  y acli^aiLbus.  ù   Commifps  ,   dont  nouai 

siii 


278  De  l'Impôt 

même  privilège  aux   vétérans  &C  à  leurs 
fils  ,  hi  1  ,  Coûl.  Ikeodof.  de  Veteranis  (  i  )  ; 

nous  avons  rapporté  les  paroles,  pag.  275.  Mais 
dans  la  loi  du  Code  de  Jullinien  ,  on  a  piécifémenc 
omis  celte  partie  de  la  loi  qui  regarde  le  privilège 
accordé  aux  gens  de  guerre  &  à  ceux  qui  remplif- 
foienr  quelque  charge  dans  le  palais  du  Prince. 
Nous  allons  rapporter  ici  cette  portion  de  la  loi  5 , 
Cod.  Theodof.  de  Irnmunitate  concc[fa^  omife  dans 
la  loi  <5 ,  Cod.  Jujlin.  de  f^ecîigal.  Âinfi  ,  après  ces 
paroles  de  la  loi  5,  citce  à  la  page  27^  ,  /ibi  adfè' 
rc.nt  ejfe  concejfa ,  ajoutez ,  d'après  la  loi  3  ,  Cod. 
Thcod.  de  Immi^nitate  conce[fa  ^  celles  ci  :  Hoc,  fi 
quando  mïlitihus  nojlris  nisve  qui  in  palatio  nojiro 
degunt ,  ^rajiûmus,  adprobantibus  fï  facramenùi 
miUtaribus  adtimri ,  qiiod  conceffîmus  firnmm  fit 
arque  robufium  :  c&teiùm  ,  Ji  quis  privatoriim  hu~ 
jufmodi  refcriptione  nitatur ,  &c,  Obfervez  que 
dans  la  fufdite  loi  5,  Cod.  Jujîin.  de  Feciigalibus  , 
ces  paroles  qui  font  à  la  fin  ,  exceptis  naviculariis  , 
cîim  fibi  gcrere  rem  probabuntur  ^  ne  fe  trouvenc 
point  dans  la  loi  5  ,  Cod.  Theodof.'-de  Irnmunitate 
concejfa  ,  &  qu'elles  ont  été  ajoutées  par  Tribonieiî 
dans  la  loi  6  du  Code  de  Juftinien,  à  caufe  de  la 
loi  24,  Cod.  Theod.  de  iSluvlculariis. 

(i)  Loi  2,  Cod.  Theod,  de  Fêter anis  :  C'eft  de 
f  erre  loi  qu'eft  tirée  la  loi  i ,  Cod.  Jujlin,  eod,  tit» 
4"nais  moins  entière  qu'elle  ne  l'eft  ici. 

ImP.  CoNSTANTINUS  ,  AUGUSTUS. 

Cùm  introiffet  principia  &  falutatus  ejfet  à  Prêt" 
ficïib  &  Tribunis  ,  &  viris  eminentifjlmis ,  acclama-' 
tum  eft  :  Augufte  Conftanrine ,  Dii  te  nobis  fervent  : 
veftra  falus,  noftra  falus  :  verè  dicimus  :  jurati 
dicimus<  Âdunati  veterani  exclamaverunt  :  Conf- 
îanùnç  Aiigufte ,  qu6  nos  vqîeranos  taClos ,  B, 
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privilège  qui  leur  fut  enfuire  confirmé  par 
les  Empereurs,  loi  9  ,  Cod.  Theod.  de  Ve- 
teranis.  Remotis  injuriis  y  difenc  ces  Em- 
pereurs ,  jufjimus  vcteranis  nojlris  ,  vel 
adgnatis ,  liccrc  emere ,  vendere ,  negotiari  : 
quo^jecundiim  veterem  confuetudinem  pann- 
tum  noftrorum  ab  omni  munere ,  univerfisque 
reditibus  auri  argentique ,  fcd  &  ponorii 
indemnes  ejje  oportet,  Obfervons  en  paf- 
fant,  que  dans  cette  loi,  Valentinien  ôC 
Valens  appellent  les  fiis  des  vétérans , 
Adgnati  ^  ôc  que  ces  mêmes  Princes  ap- 
pellent Conftantin  &  Conftance  ,  leurs 
prédécefîeurs  au  trône ,  Parentes,  Cette 
formule  étoit  en  ufage  parmi  les  Empe- 
reurs. 


nullam  indiilgentiam  habemiis?  Confiantinus  Âiu 
gujîus  dixit  :  Magis  magisque  conveteranis  meis^ 
beatudinem  augere  debeo  ,  quàm  miniiere.  Ficîo" 
rinus  veteranus  dixit  :  Miineribus  &  oneribus  ,. 
univerfis  locis  convenir!  non  finamur.  Conftan- 
tïniis  Augufîus  dixit  :  Apertiùs  indica,  qu^e  l'une 
maxima  munera ,  <\\xx  vos  contumaciter  gravant.. 
Univerji  vctirani  dixtrunt  :  Ipfe  perfpicis.  Conf^ 
tantinus  Auguftus  dixit  :  Jam  nunc  munificcntid 
meâ  omnibus  vcteranis  id  e[fe  conccjfum  perfpicuum 
Jît ,  ne  quis  eorum  in  ullo  munere  civill ,.  nec  irz: 
operibus  publicis  convcniatur ,  nec  ullâ  collatione ^ 
ncc  à  Magijîratibus  y  nec  vecîigalibus  in  quibuf— 
cunque  nundinis  intcrfucrint ,  ullam  ob  venditio-^ 
nzm  proponcndam  dan  debebunt.  Publicani  quoque: 
{ut.adfolent  agcntibus  fupplejé\  ab  elfdcm  veteranis^ 

Siv- 
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amovtantuT  :  qu'ute pojl  laborcs  fuos  pcrennîcer per- 
fruantur.  . .  ,  Jï/ws  quoquc  eorum  difcndant  dccci- 
taticncs  qu£  in  patrls  pcrfona  fiurunt ,  quosqut 
optamus  jiorcfcerc  JbUicitiàs  ne  Ji  contum.iccs  ^  Ce- 
cundum  cojdim  veterunos  ,  comprobari  potucrint  , 
decimentur  lus  fcntcntiis  cum  prAJidali  oRlcio  ad- 
jun^entur probab'L!ià:s  ^  jujjioncm  nitam.  Curabunt 
ergo  Jîationarii  milites  cujufque  Loci ,  cohonis  ,  & 
parentes  eorum  defperutionem  ,  &  ad  janUitnoniain 
confpcclàs  mcijini.  ulla  dèiiberatione  mittere ,  utjlnt 
falvi  cîimJentLUS  confccnntur  pœnas  indulg^ntKZ. 

Lé  cexie  de  cette  loi  nous  fournit  la  matière  de 
plufieurs  oblervations.  Dans  le  préambule  il  ell 
parlé  de  lieux  appelles  Principia^  Se  des  falutations 
&  acclamations  qu'on  y  fit  à  l'Empereur.  A  l'ar- 
mée ,  les  Pnncipia  éroient  l'endroit  où  les  Préleis 
&  les  Tribuns,  c'eft-à  dire,  les  Chefs  des  Légions 
&  des  Cohortes  R.omaines,  tenoient  confeil  de 
guerre,  rendoivUt  la  julHce,  &  écoutoient  les 
différentes  plamtes  des  gens  deguerre.  C'eftce  que 
nous  appreniient  le  Jurilconfulte  Macer ,  loi  ii, 
JOig.  di  Ki  militari^  Probus,  Vie  d' Eu  mené  ^  Ta- 
cite ,  iib.  I  Hiflor.  Se  Tite  Live ,  lib.  7,  cap.  m. 
On  confervoit  aulîi  dans  ces  Princlpla  le  dépôt 
^QS  loix  &  ordonnances  mihraires  à^s  Empereurs  , 
Novelk  de  Théodofe  ,  &  Confiitiition  de  Jujimien  , 
de  Codiez  Jujîin.  confirmando,  §.4.  En  un  mor, 
les  Principia  étoient  pour  le  militaire,  ce  qu'é- 
toient  pour  le  civil  les  Prétoires  &  les  Greffes. 
Voyez  Tite  Live  ,  lib.  7,  cap.  iz  ,  &  Frontin,  de 
Re  militari  ,  lib.  4  ,  cap.  i  ,  &  lib.  x  ,  cap.  ^.  Ce 
dernier  fe  fert  de  l'exprefîîon  PrAtorium  rnijpim^ 
pour  dire  que  la  féance  du  Prétoire  fut  terminée» 
Il  eft  encore  fait  mention  de  cq^  Principia  dans  la 
loi  dernière  au  Code  Qu<x.  fît  longa  confuaudo  ,  Se 
4aa§   Vopifcusj  in  VUa  l ^  uininûrà  ^   nuai.   iA. 
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EumquC)  dit  cet  Hiftorien ,  ante  figria  &  Prlncipia. 
protraxére.   Ces  Confeils  de  guerre  témoignoienc 
aux  Empereurs  beaucoup  de  refpecft  &c  d'actache- 
ment ,  &  réciproquement  les  Empereurs  leur  mar- 
quoienc  beaucoup  de  confidération.C'eftpourquoi, 
lorfque  les  Empereurs  entioient  dans  ces  lieux  pour 
y  rendre  la  juftice  aux  gens  de  guerre,  ou  pour 
affilier  eux  délibérations  qui  s'y  tenoient,  on  les  y 
recevoic  avec  grande  folemnité,  en  leur  failanc 
des  falutations  &  des  acclamations.  On  en  trouve 
la  preuve  dans  notre  loi  ii ,  Cod.  Thcod.  de  VctC' 
ranis  ,   &  dans  un  palîage  de  Trebellius  Pollion  , 
in  RegiUiano  ^  num.  lo  :  Ciim  mane  prnci[jijjit  ^  à 
Frincipiis  Imperator  eji  falutatus.   Quelques-uns 
néanmoins  ,  dans  ce  texte ,  ont  entendu  par  le  mot 
PA//zc//7i.z,  les  principaux  parmi  les  gens  de  guerre. 
De  même  TertuUien ,  de.  Corona  milïtïs  ,  cap,  1 1 , 
s'exprime  en  ces  termes  :  Ecce.  anniia  votorum 
nuncupatïn  :  quidvldetur?  Prima  in  Frincipiis  y 
fecundain  Capiio/iis.Ei  Ammien  Marcellin,///^.  i  y 
de  Sylvano  :  NihiL  tutum  ex  pr<tfentibus  ratus  ,  in 
confilia  cogcbatur  extrema  :  &  fenjim  cum  Princi- 
piorum   verticibus  fecretiiis  cgUccuius  ,  iifdemqui 
înagnitudinc  promijfx,  mercedis  annifis  ^  cultu  pur» 
piireo  à  dracomim  &  vexillorum  injignibus  adtcmpus 
abjîracio  ,  ad  culmen  impériale  furrcxit.  Plufîeurs 
Savans,  danscepalTage,  ont  mal-à-propos  entendu 
par  le  mot  Principia  ,  Principales  milites ,  les  prin- 
cipaux parmi  les  gens  de  guerre  ,   qui  jouilfent  de 
privilèges  par  conceffion  du  Prince.  Dans  la  vé- 
rité ,  Principioriim  t^erticcs  éroient  ceux  qui  dans 
les  lieux  appelles  Principia  ,  étoient  alîis  aux  pre- 
mières places.  Il  faut  cependant  avouer  qu'Am- 
mien  Marcellin  en  plufieurs  autres  endroits  ,  par 
exemple,  Ub.  11  ^  Ub.  zj ,  fe  fert  du  moi Prin^ 
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cipia  ,  pour  dchgner  les  Chefs  Aqs  Légions  &  des 
Cohortes ,  donc  éroient  compofcs  ces  Confeils  de 
guerre  nommés  Prlncipia.  Au  refte  il  ne  faut  pas 
confondre  la  (alutation  donc  parle  notre  loi  2  , 
CoJ.  Thccd.  de  VctcraniSi  avec  celle  dont  la  milice 
s'acquittoit  folemnellement  le  matin,  &  dont  Po- 
lybe  fait  mention  dans  la  Digrellion  fur  la  Milice 
Romaine,  'j  Les  Chevaliers  [^a]  Se  les  Centurions , 
»>  dit  cet  Hiftorien  ,  à  la  pointe  du  jour  fe  rendent 
M  aux  tentes  des  Tribuns  ,  &  ceux   ci  à  celle  du 
»  Conful.  Le  Conful  donne  fes  ordres  aux  Tri- 
»•  b'ins  ,  &  ceux  ci  les  diftribuent  aux  Chevaliers 
»*  &c  aux  Centurions  «.  De  même  ,  il  ne  faut  pas 
la  confondre  avec  cette  autre  ralutarion  pareille- 
ment ufitée  lorfque  le  Prince  alloir  fe  mettre  en 
catTipagne  ,  8c  dont  il  eft  parlé  dans  la  loi  i  ,  Cod. 
dcjcntcntiampafjls  &  refîitutis ^  quoique  cette  der- 
nière lui  relTemble  en  plufieurs  points.   Cùm  ,  die 
la  loi,  falutatus  effet  à   Gent'ianOy  &  Advento ^ 
&  Opilio  Mac  ri  no  ,  pr£fcclis  Prdtorio  ,  clarijffimis 
viriSy  item  amicis  &  Principalihus  ojfficiorum  ^  & 
utriufque  ordinis  viris  ,  &  proccfpjjet ,  cblatus  ejl  et 
Julianus  Licinianus  ^  ab  Opilio  Ulpiano  tune  Lc' 
gato  ,  in  infulam  dcportatus  ,  &c.  Il  faut  encore 
moins  confondre  cette  falutation  avec  celle  dont 
sVtcquitfoient  ceux  qui  entroient  chez  le  Prince, 
&  d.ont  Lampride  fait  mention  ,  in  Alexandro  Sc- 
verOy  cap.  1 8,  &  CapitoUn  ,  in  Maximino  Junior e , 
cap.  1. 

[j]  Polybe  ,  l'ivre  6  de  jon  Hiftoîre ,  àigrejjîon  fur  U 
Milice  Romaine  ,  pa^.  479  :  0<  4'  '^^"f  'é  ^*?"*P/i*'  »  ^«'•'■ff 
Uf4.»  5  ^UTi  zreipctyiovTM  Trp's  tus  t  %A(*|3;kja;w  a-K-^yuç.  0<  ai  yj3~ 
Mxùy^oi  vrpç  rot  ivxroy.  KàKHvaç  yj.i  ra  x«T£7rl!wy<!v  ;■:£(  z:<i.^tyf,1i..'.i/ 
To7f  -vihiMyj):?  ,  ù\  i^\  xjXUpx"'  tiIç  i7iZî~M~t  ^  TctZ,:a)y^n:?.  Q-jtu  ai 
vois  7f«^«is  îreu  ':x«f«i  «  Kcu'f-.s  i',. 
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Notre  féconde  obfervation  fur  cette  loi  1 ,  Cod, 
Theod.  de  Veuranis  ,  regarde  les  acclamations  que 
l'on  avoir  coutume  de  faire  en  l'honneur  du  Prin- 
ce. On  trouve  dans  l'Hiftoire  Augufte  beaucoup 
d'exemples  de  ces  acclamations  appellées  en  grec 
E^iCcH,uaT«e ,  /^pnjuiai,  ôc  dans  le  Bas  Empire,  Ho- 
?iVXphiot.  Dans  notre  Eflai  fur  la  Pocfie  Rhyrhmi- 
que  ,  dédié  à  l'Académie  des  Infcriptions  ,  nous 
avons  fait  voir  que  les  acclamations  ufitées  chez 
les  Anciens ,  n'étoient  autre  chofe  que  de  la  Pocfie 
Rhychmique.  Ainfi  ,  fans  nous  étendre  là  delfus 
davantage  ,  nous  y  renvoyons  le  Le<5teur  :  mais 
nous  remarqueronsici  que  notre  loi  2,  Cad.  TAcod, 
de  V&tcranisy  nous  offre  trois  formules  d'acclama- 
tions. 

La  première  formule  elt  celle- ci  :  D'à  te  fervent! 
Cette  formule  étoit  folemnelle  &  fort  en  ufage. 
Nous  voyons  dans  Lampride  ,  in  Diadumeno , 
num.  I ,  que  les  Soldats  firent  de  pareilles  accla- 
mations : 

Macrine  Imperator ,  Dlî  te  fervent  ! 

Antonine  Diadumene  ,  Dii  re  fervent  ! 

Jupiter  optime  maxime  ,  Macrino  &  Antonino  vitam  ! 

Dans  Vulcatius  Gallican  us,  in  CaJJio,  /2«/7z.  13, 
le  Sénat  s'écrie  : 

Antonine  Pie ,  Dii  te  fervent  ! 
Antonine  Clemens ,  Dii  te  fervent  I 

Dans  Trebellius  Pollio ,  in  Claudio  ,  num.  4  : 

Augufte  Claudi ,  Dii  te  nobis  pracftent. 

Lampride  rapporte ,  in  Alexandre  Severo ,  c.  C^ 
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que  le  Scnar  fie  de  pareilles  acclamations,  lorf-f 
qu'Alexandre  monta  fur  le  rrone  : 

Augufte  Innoccns,  Dii  te  fervent  ! 

Alexandcr  Impcrator,  Dii  te  fervent! 

Dii  te  nobis  dederunt, 

Dii  con fervent! 

Dii  te  ei  manibus  impuri  cripucrunti 

Dii  te  perpétuent! 

Dii  illum  cradicaverunt: 

Dii  te  fervent  ! 

Dii  immortales,  Alexandro  vitam! 

Et  derechef  : 

Antonine  Alexander,  Dii  te  fervent  I 

Antonine  Aureli,  Dii  te  fervent  ! 

Antonine  l*ie  ,  Dii  te  fervent!  • 

Antonini  nomen 

Dii  confervent  ! 

Et  pareillement  : 

Antonine  Augufte,  Dii  te  fervent.' 
Dii  te  Antoninum  confervent  l 

Et  enfui re  : 

Alexandcr  Augufte,  Dii  te  fervent  l 

Csfar  nofl:er  , 

Auguftus  nofter, 

Imperator  nofier, 

Dii  te  fervent  ! 

Vincas ,  valeas ,  raulcis  annis  impcrcsî 

Et  derechef  : 

Magne  Alexandcr,  Dii  te  fervent  l 
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Et  encore  : 

Aureli  AlcxanJcr  Augufte  ,  Dii  te  fervent  ! 

Le  incme  Hiftoiien  rapporte  ,  ibid.  cap.  ^6 ,  les 
acclamations  qu'on  fit  en  l'honneur  d'Alexandre 
Sévère  ,  après  que  la  guerre  contre  les  Perfes  fut 
terminée: 

Alexauder  Augufte,  Dii  te  fervent  ! 
Pcriîce  Maxime  ,  Dii  te  fervent  î 

Capitolin  qui  écrivit  fon  Hiftoire  fous  le  règne  de 
Conllanrin  ,  auteur  de  notre  loi  2,  nous  apprend  , 
in  Maximinis  f  cap.  16  ,  que  l'on  Ht  de  pareilles 
acclamations  en  l'honneur  de  Gordien,  &c  in  Gor- 
dianls ,  cap.'&\  in  Maxirno  &  Balbino^  cap.  2.» 
Vopifcus  nous  en  dit  autant ,  in  Tacito  ,  cap.  5  ; 
in  Froho  y  cap.  10  ;  &  m  Saturnino ,  cap.  9.  Les 
acclamations  que  les  Juifs  firent  en  Thonneur  de 
Jéfus  Chrift  à  fon  entrée  dans  Jérufalem  ,  &  qu'ils 
empruntèrent  du  Pleaiune  1 18,  qui  fe  fert  du  mot 
H"fchihahna  ,  c'eft-à-dire  yjerva  obj'ecro  ,  dont  on 
a  fait  Ho-^anna  par  contraction  ,  ont  beaucoup  de 
rellemblance  avec  cette  première  formule  d'ac- 
clamations de  notre  loi  2 ,  Cod.  Theod.  de  Vac" 
ranis.  Il  eft  à  remarquer  que  les  vétérans  dont  il 
eft  queftion  dans  cette  loi  ,  étoient  païens  pour  la 
plupart ,  &c  que  comme  païens,  dans  leurs  accla- 
mations en  l'honneur  de  Conftantin  ,  ils  fe  fervi- 
ren"  de  la  formule  ,  Dii  te  fervent  !  Oeft  pourquoi 
Tribonien  qui  étoit  chrétien  ,  changea  cette  for- 
mule dans  la  loi  première  du  Code  de  Juftinien, 
de  Vétéran!.'; ,  qui  efi:  la  même  loi  que  la  féconde 
du  Code  Théodofien  ,  ibid.  &c  y  fubftitua  celle-ci, 
Deus  te  nobis  fervet  ! 

La  féconde  formule  d'acclamations  dans  la  loi  2, 
Cod.  Tlieod,  de  Veteranis ,  eft,  Vcjlrafalus y  nojîra 
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falus.  Lainpride  raconre,  in  Commodo ,  cap.  i8, 
qu'après  la  mort  de  Commode  qui  fanempoifonné 
par  Martia  fa  maîtreffe ,  &  enfuice  étranglé  par  un 
Athlète  nommé  NarcifTe  ,  on  fie  de  pareilles  ac- 
clamations en  l'honneur  de  Septime  Sévère  : 

Te  falvo  ,  faivi  &  fccuri  fumus  : 

Verè ,  verè  : 

Modo  verè  ,  modo  libéré. 

De  même,  in  AUxandro  Sevcro ^  cap.  7,  en 
l'honneur  d'Alexandre  Sévère  : 

Iq  te  falus.  io  te  vita. 

Ut  vivere  debcres  j 

Ut  &  falva  Roma  ,  quia  falvus  Imperator. 

On  peut  rapporter  à  cette  formule  d'acclama-' 
tions ,  un  palTage  d'an  Panégy  rifte  Gaulois ,  dont  on 
ignore  le  nom  ,  qui  paroît  avoir  écrit  vers  l'an  31^, 
&c  qui  s'adrelTant  à  l'Empereur  Conftantin  ,  s'ex- 
prime ainfi  :  Cùm  in  tua  confervationc  falus  nofira 
jitajit.  Et  plus  bas  :  Tu  cujus  ex  vita  omnium  fjta. 
pendent.  Ammien  Marcellin  ,  Ub.  \j^^pag.  10,  dit  : 
A  Principis  [alute  velut  àfilo  pcndere  jlanim  orbis 
terrarum.  Et  Phèdre,  lib.  5  ^  fab.  88  :  LdLtare  in^ 
columis  Roma ,  falvo  Principe.  On  trouve  dans 
Cafliodore  ,  lib.  1  Variar.  epijï.  u'it.  cette  formule 
d'acclamations  ,  Vejîra  falus  ,  nofira  falus  ^  pour 
ainfi  dire,  employée  par  Théodoric  écrivant  à 
Clovis  ,  Roi  de  France,  Veftra  Jî  quidcm  Jalus ^ 
noffra  gloria  e/î.  Nous  pafTerons  fous  filence  les 
Tl'i^vxpovict  des  Grecs,  dont  on  fe  fervoit  pour 
fouhaiter  de  longues  années. 

Enfin  ,  la  troifieme  formule  d'acclamarions  dans 
notre  loi  2  ,  &  qui  en  fait  en  mcme  tcms  la  clôture , 
eft  celle-ci  :  Verè  dicimus  :  juraii  dicimus.  Les 
Anciens  écoienc  dans  Tufage  de  confirmer  &  de 
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terminer  leurs  acclamations  par  un  ferment.  Plu- 
tarque  \_a]  ,  dans  fon  Opufcule  De  la  manière  d'é' 
coûter^  ôc  Lucien  [f'\  ,  i/ans  Zeux'n  ,  parlent  de 
CQS  acclamations  par  ferment.  Ce  ferment  mar- 
quoit  qu'on  ne  les  faifoit  point  par  flatterie,  ni 
par  feinre,  mais  fincérement  &  du  fond  du  cœur. 
La  formule,  îta  Jalvus  Jïm  ,  que  nous  trouvons 
dans  Arrien  [*;],  in  Epiclztum,  lib.  5  ,  cap,  25  , 
tend  au  même  but.  Et  pareillement  Dion  Caffius  , 
lib.  61  [c/]  ,  raconte  que  ,  lorfque  Néron  cîiantoic 
fur  le  théâtre  ,  on  terminoit  les  acclamations  par 
ce  ferment  :  Per  ipfum  Cafarem.  Ce  paflage  de 
Lampride  ,  in  Commodo  :  Tefalvo  ^  falvi  &  fecuri 
funius  ,  &c.  que  nous  venons  de  rapporter  ci-  def- 
fus  ,  contient  des  acclamations  qui  ont  une  par- 

[j]  Plutarque  ,  Tlm  t5  ù^ouetv ,  tom.  a  ,  pag.  4^  :  'Z^pôê^^u  ^\ 
ttijè^iiç  ùa-i  iù  o't  /u.i&  ùùyjtv  toi?  >i'.yoie-t» ,  eoTmf  h  di>cxçy,fia  ^  raç 
f^ccfTufdiç  iTrxi^t^ovTK.  C'ell-a  dire  :  //  n'cj}  point  d'auditeurs 
plus  importuns  que  ceux  tjuï  applaudijfent  ^vec  ferment  aux 
per  formes  qui  ,  par  exemple  ,  parlent  au  Barreau. 

r^]  Lucien,  dans  Zcuxis  :   MuiO^ov  et  KuruiiTruv  utumi ^ 

èoïoTvoyUi.  Ei/,ti>)^«K>f  uêfiTros.  C'eft -à-dire  :  7/  vaut  mieux 
rapporter  leurs  propres  paroles.  O  nouveauté  fans  exemple  ! 
s'écrient-ils  ;  ô  Hercule ,  quelle  diHionmervàlleufe  !  quelle 
vivacité ,  quelle  lèf^èretè  dans  cet  homme  !■ 

[c]  Arrien,  in  EpiSlet.  lib.  j  ,  cap.  13   :  ITpaV  \veuii!^\ç ^ 

c-ci  <rsJl>:fluv.  C'eft-à-dire  :  Vous  allie:^  à  tout  le  monde  ,  6» 
vous  demandit^  :  Comment  vous  ai- je  paru  ?  Admirable  , 
ou  que  je  meure.  Ira  falvus  fim. 

[^]  Dion  Caffius,  Hb.  éi  ,  pa^,  6^^  :  Ka)  iv  ÙkIuv  ttuç aum» 
/cyoïT*)!'  ,  0  KccXcç  Ketisup ,  0  A  woAPiaiv,  o  Auyo'jçoç  ^  us  ûV  n.èioç, 
Ma  (TE  Y^MTUf ,  wê'ili  n  vik».  CeiV  à-dire  :  On  entendait  alors 
des  gens  qui  s'écrioient  :  O  b<-au  Céfar  ,  o  Apollon  ,  o 
Angujlcl  on  diroit  qu  il  efl  le  Pythien.  Perfon  ne  ne  rem- 
porte fur  toi,  Céfar i  nous  en  jurant  par  toi-n>éme. 
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faite  relTemblance  avec  cette  troifieme  formule 
d'acclamations  de  nocie  loi  z. 

Il  nous  refte  maintenant  d  donner  quelques 
éclairciflemens  fur  la  féconde  partie  du  difpoUtit 
de  notre  loi ,  qui  commence  à  ces  paroles  :  FïLïos 
qiLoqui  corum  défendant  ^  &c.  Dans  tout  le  Code 
Théodofien  ,  il  n'efl:  peut-être  pas  de  texte  plus 
corrompu  que  celui  de  cette  féconde  partie.  Nous 
le  rétablirons  autant  qu'il  dépendra  de  nous.  Il  eft 
allez  clair  que  l'intention  de  Conftantin  dans  cette 
féconde  partie  de  la  loi ,  efl:  premièrement  que  les 
privilèges  accordés  aux  vétérans ,  s'étendent  à  leurs 
hls.  E os , diz cetEmpQreuï , de/en Jant  decertationes 
quA  in  patris  perjona  fucrint.  Défendant ,  c'eft  à- 
dire  ,  immiines  prizjicnt  ^  les  rendent  exempts.  Le 
mot  dcfendendi  eft  pris  dans  le  m^me  fens  ,  loi  7  , 
Cod.  Theod,  de  Tironibus.  En  fécond  lieu  ,  Conf- 
tantin veut  que  les   fils  des  vétérans  embrafTenc 
eux-mêmes  la  profeflîon  des  armes,  &  efflnrefcanr. 
Le  mot  forefc&ndi  défigne  les  travaux  militaires  ; 
&  c'eft  en  ce  même  fens  qu'il  eft  dit  dans  la  loi  1  z 
de  notre  titre  ,  que  les  fils  des  vétérans  font  incor- 
ipoxés  jlorentiffiinis  Legionihus  :  Se  Conftantin  veut 
que  les  fils  des  vétérans  embraftent  cette  glorieufe 
profeffionfol/idciùs,  ou  plmot  fo/im  cit'iùs^  comme 
l'indiquent  fuffifamment  les  paroles  qui  fuivenr. 
Troifiémement,  l'Empereur  menace  de  peines  \q% 
fils  des  vétérans  contumaces,  c'eft -à- dire,  qui 
refufent  d'embraiïer  la  profeflion  des  armes. Quoi- 
que ces  trois  points  foient  exprimés  d'une  manière 
obfcure  ,   on  peut  néanmoins  les  entendre  affez 
facilement  :  mais  il  paroît  impoflible  de  tirer  au- 
cune partie  de  la  phrafe  fuivante  :  Ne  fi  contumaces 
J'ecundùn:  eofdem  veteranos  comprobari  potuerint  ^ 
decimentur  his  fcntentiis  ,  cum  pr&fidali  o^cio  ad- 
jungentur  probabiliîis  ju[Jïonern  mcam.  Telle  eft 

ccpcndanc 
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tependanc  la  leçon  de  tous  les  manufcrits  ,  que 
Jacques  Godefroi  reftitue  de  cetce  manieie  :  Nam 
Ji contumaces  (  favoir ,  les  fils  de  vécérans  )  feciin- 
dàm  cofdem  veteranos  ,  decimo  atatis  fixtoque  cum 
,prdt,jîdaLi  officia  adjiingcntur  probabllï  jujfionc  meâ. 
Voyons  à  préfenc  en  dérail  quel  eft  le  fens  de  cqs 
paroles  ainîi  reftituées.  1°.  Condantin  dit  :  Kam  fi 
contumaces  ,c'eft-à  dire,  s'il  eft  prouvé  qu'ils  refu- 
ienc  de  prendre  la  profeflion  des  armes.  2°.  L'Em- 
pereur ajoure  :  fecundum  eofdem  veteranos  ,  c'eft- 
à-dire  ,  fi  à  l'exemple  des  vétérans  qui  fonr  en 
droit  de  refufer  de  fervir  ,  les  fils  de  vétérans 
refufent  pareillement  contumaciter  d'embrafler  la 
profeftîon  des  armes.  3".  Au  lieu  de  dcchncntur 
lus  fcntcntiis  ,  Godefroi  fubftitue  decimo  dtatis  fex- 
toque  ,  à  caufe  de  la  loi  4 ,  Cod.  Theodof.  de  Filiis 
f^eteranorum  Aqui  eft  du  mcme  Conftantin  ,  &c  dé 
la  loi  5  ^  ,  Cod.Theodof.  de  Dccurionibus.  Ces  deux 
loix  veulent  que  les  fils  de  vétérans  fervent  dans 
les  Curies ,  lorfqu'ils  feront  parvenus  à  lâge  dé 
feize  ans  ,  quoique  par  d'autres  Conftitutions  on 
leur  ait  fixé  un  autre  âge ,  favoir  ,  celui  de  dix-liuic 
ans ,  loi  88 ,  Cod.  Theod.  de  Dccurionibus.  4".  Ces 
paroles,  pr&fïdali  officio  adjun^entur ^  fignifienc 
qu'il  eft  ordonné  aux  fils  de  vétérans  qui  ne  font 
point  propres  à  la  guerre ,  de  fervir  dans  lés  Offices 
Préfidiaux  ;  ce  qui  eft  conforme  à  la  loi  5 ,  Cod, 
Theod.  de  lie  militari. 

Le  dernier  paragraphe  de  notre  loi  n'eft  pas  plus 
eorreél.  A  la  vérité  il  eft  manifefte  dans  ce  para- 
graphe, que  l'intention  de  Conftantin  eft  que  les 
fils  de  vétérans  lui  foient  envoyés.  Cet  Empereur 
avoir  déjà  ordonné  par  les  loix  1  t!^  5 ,  Cod.  Theod, 
de  Fil.  mil.  appar.  que  les  fils  de  vétérans  fc  pré- 
fentaftent  devant  lui  ,  afin  qu'il  examinât  s'ils 
étoicnt  propres  à  la  guerre  ,  ou  non.  Mais  les 
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Les  Qaefteursde  l'Ordre  des  Sénateurs 
ëtoient  aulîî  exempts  de  payer  la  Douane 
pour  les  animaux  qu'ils  faifoienc  venir  des 
pays  éloignés ,  afin  de  donner  en  fpedtacle 
au  Peuple  Romain  des  combats  de  bêces 
féroces.  Quœ flores  or dinis  no flri  ^  dicSym- 
maque,  lib.  5  ,  cpift.  (ji  ,  nunquam  fer  arum 
fliaru  m  porter Lum  contulerunt.  Grave  enim 
Majorwus  vifum  efl ,  ut  tolerantihus  onera 
Senatoricc  dignitatis  ,  flimptus  immodicus 
addcretur. 

Les  Mariniers ,  appelles  en  latin  Navi^ 
cularii ,  Naucleri  ^  6c  en  grec  NaJaa;^o/ , 
iVtzvjrc^i,  félon  le  témoignage  de  Végece, 
lih.  4  de  Re  militari  ,  qui  des  provinces  tri- 
butaires tranfportoient  à  Rome  du  bled 
pour  l'approvifionnement  de  la  Capitale, 
jouilToient  du  privilège  de  pouvoir  trans- 
paroles qui  fuivent  dans  notre  loi ,  ne  préfentent 
aucun  fens  :  Utjintfalvi ,  chm  fcmias  confequantur 
pœnas  indulgentU.  Voici  comme  Godefroi  reftitue 
ce  texte  :  Ut  fi  Jim  falvï ,  confortas  confequantur 
pœnas  indulgenti&.  L'Empereur  dit  ,  Jifint  falvi  , 
s'ils  font  fains  de  corps  &  propres  a  porter  les 
armes;  &  cependant  s'ils  refufent  de  fervir  ,  qu'a. 
lors  ils  fubifïent  les  peines  confonas  indulgentÏAy 
proportionnées  aux  privilèges.  Ces  derniers  mots 
fignihent  que ,  de  même  qu'ils  eulTent  acquis  de 
grands  privilèges ,  s'ils  eulfent  pris  le  parti  des 
armes;  de  même  ,  s'il  eil  prouvé  qu'ils  refufent  de 
fervir,  fans  en  avoir  une  jufte  caufe ,  ils  doivent 
fubir  de  rigoureufes  peines. 
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forcer  avec  ce  bled  quelques  marchandifes 
pour  leur  compte,  à  raifon  dcfqucllcs  iis 
ne  payoienc  aucuns  droits.  Nous  trouvons 
ce  privilège  accordé  au  Corps  des  Mari- 
niers d'Afrique  par  l'Empereur  Gratien, 
loi  i6  ^  Cod.  Tfieod*  de  îsaviculariis  {\)  ^ 
&  au  Corps  des  Mariniers  d'Orient  pac 
l'Empereur  Théodofe  (2),  loi  23,  Cod, 
Theod.  ibid.  Mais  comme  les  Mariniers 
abufoient  fouvent  de  ce  privilège  pout 
fruflrer  la  Douane,  en  ce  qu'ils  ëtoienC 
d'intelligence  avec  d'autres  Commerçans, 
dont  ils  faifoient  pafler  les  marchandifes 
fous  leur  nom,  comme  fî  ces  marchandi- 
fes étoient  pour  leur  compte  ,  l'Empereur 
Graticn,  dans  la  loi  16,  Cod.  Theod,  de 
Naviculariis  ,  ôc  l'Empereur  HonoriuSj 

( I )  Loi  I  (5 ,  §.  ult.  Cod.  Theod.  de  Naviculariis  s 
Quod  verà  ad  negotiationis  commodum  advehcu' 
dasque  mcrces  fpcclat  ac  refpicit ,  in  eo  folers  cura 
competcntium  judicum  providcbit ,  ut  obicntu  nO' 
minis  vejlri  non  pa.(Jîm  acjinc  conjideratione  lateat 
immunïîas ,  ncc  ipji  dudum  delati  beneficii  privih" 
giis  frucluquc  dignemini. 

Cette  loi  eft  adrelTée  au  Corps  des  Mariniers 
d'Afrique. 

(1)  Loi  23  ,  Cod.  Theod.  ibid.  Solos Navîcula^ 
rios  à  vecllgall  pnfjiatione  immunes  ejfe  pr&cipimus  : 
omnes  verb  Mercatores  tcneri  ad  fupradïclam  p''&f' 
tationcm  in  folvcndis  vecligalibus ,  ahfque  aiiqué 
exceptions  duernimus, 

Tij 
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loi  24  ihld.  (  I  ) ,  ordonnent  aux  Magidrati 
de  veiller  foigneufcmenc  à  ce  que  cette 
fraude  foit  réprimée.  Nous  aurons  occaiion 
de  parler  plus  amplement  du  Corps  des 
Mariniers  dans  un  autre  endroit  de  notre 
Traité  Général  des  Impôts  chez  les  Ro- 
mains. 

Si  dans  l'étendue  de  l'Empire  quelques 
perfonnes  étoient  exemptes  de  payer  la 
Douane ,  à  plus  forte  raifon  le  Fifc  &  le 
PrinccjouifToienr  de  cette  immunité, /ci  9, 
§.  ult,  Dig.  de  Publicanis  (2)  ;  loi  6  ,$.  i  , 
jDzg.  de  Jure  Fijci  (  3  ) . 

A  l'exception  de  ceux  dont  nous  venons 
de  faire  1  enumération  ,  tous  les  fujets  de 
l'Empire  ,  de  quelque  condition  qu'ils 
fuflent ,  étoient  obligés  de  payer  les  droits 
de  Douane.  Kecligalium  enim ,  dit  la  loi  3  , 
Cod.  Theod.  de  Immunitate  concéda  (4) , 
non  parva  functio  eft^  qux.  débet  ah  omnibus^ 

(i)  Loi  i4,  Cod.  Theod.  ibid.  Ne  qiia  caiifatio 
'Vccligalium  nomim  rdïnquatur  ,  hoc  obfervari  de~ 
cernimus ,  ut  nidla  omnino  exaclio  Naviculariis 
ingeratur ,  crmi  fibï  rem  genre  probabuntur  ^  fed  à 
r)r&(îaùone  vecligalium  habeantur  immunes. 

(1)  Loi  9  ,  §.  ulr.  Dig.  de  Publicanis  :  Fifciis  ab 
omnium  vecligalium  prtS.(iationibus  immunis  eji, 

(5)  Loi(^,  §.  I,  Dig.  de  Jure  Fifci  :  Quodcumque 
privilcgii  Fijco  competit ,  hoc  idem  &  Cdfaris  ratio , 
&  AugufÏA  habere  folet. 

(4)  Nous  avons  en  occafion  de  rapporter  en 
entier  les  paroles  de  cette  loi,  pag,  i-jj  &  278  , 
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qui  negotiationis  ^jeti  transferendarum  mcr- 
cium  curam  habent ,  œquâ  ratione  dependi. 

Boulenger,  dans  Ton  Traité  de  Tribuds 
&  Kecligalibus  Populi  Romani ,  cap.  5  , 
prétend  qu'il  y  avoit  aniîi  de  certaines  pro- 
vinces qui  étoient  exemptes  de  payer  la 
Douane.  Pour  le  prouver ,  il  cite  un  pafTage 
de  Tacite  ,  de  Moribus  Germanorum  {i)  ^ 
cap,  29  ,  où  cet  Hiftonen  parlant  des  Ba- 
tave»,  dit  qu'ils  n'étoient  point  accablés 
de  tributs  ,  qu'ils  n'étoient  point  vexé^par 
Jes  Piiblicains  ,  &  qu'ils  étoient  exempts 
de  charges  6c  de  conn-ibutions.  Mais  nous 
pcnfons  que  cet  Auteur  a  mai  pris  le  fens 
de  Tacite.  Il  nous  paroît  qu'on  ne  peuc 
conckire  de  ce  palTage,  que  les  Bataves 
fudenten  poneilion  de  jouir  du  privilège 
iîngulier  de  ne  point  payer  la  Douane  à 

en  y  joignant^  loi  6  ,  Cod.  de  yecrigaUbus  &  Corn- 
mi  [jî  s ,  au  Code  de  Juftinien,  qui  ell:  tirée  de  la 
même  loi  3  ,  Cod.  Thçod.  de.  Immun'uate  concefja. 

(i)  Nous  rapporterons  ici  en  entieu  le  pafTage 
de  Tacite,  de  Moribus  Gcrmanorum  ,  cap,  29  ; 
Omnium  harum  gentium  vlrtute  prœcipul  Batavi , 
non  multum  ex  ripa  ,  jïd  Injulam  Rhenl  amnis  co- 
lunt ,  Cattorum  quondam  populus  ,  &  fedltlone 
domcjîlcâ  in  eas  fedes  tranfgrc[fus  ,  in  quitus  pars 
Romani  Imper  il  fièrent.  Manet  honos  ^  &  anùqucç 
focictatis  Infigne  :  nam  nec  trlbutls  conteruntur , 
nec  Pubticanus  atterit  :  exempti  on-zribus  &  colla- 
tionlbus ,  6*  tantiim  in  ufum  ptœliorum  fepojïti  , 
Vilut  tela  at'que  arma ,  bclHi>  nfirvantur. 

Tiij 
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raifon  des  marchandifcs  qu'ils  apportoienc 
dans  les  ports  de  la  domination  Romaine. 
Cet  Hiftorien  veut  dire  fimplement  que  les 
Bataves ,  comme  amis  &.  alliés  du  Peuple 
Romain  à  des  conditions  qui  rendoient 
toutes  chofes  égales  entre  les  deux  nations , 
n'étoient  point  furchargés  de  tributs  , 
comme  Tétoient  les  peuples  réduits  fous 
la  domination  des  Romains,  &.  devenus 
leurs  alliés  à  des  conditions  inégales;  6C 
QU(^  les  impôts  établis  chez  les  Bataves  , 
n'étoient  point  perçus  par  des  Publicains 
Romains.  En  effet ,  Tacite  vcnoit  de  dire 
nn  peu  plus  haut ,  que  les  Bataves  avoienc 
tous  les  honneurs  &  toutes  les  marques 
d'une  ancienne  alliance.  Il  n'efl:  donc  point 
étonnant  que  ces  peuples  vivant  félon  leurs 
loix  ,  les  Romains  ne  leur  impofafTent  au- 
cunes charges,  &  qu'il  leur  fût  permis  de 
percevoir  des  impôts  pour  leuÇ|propre  ufa^ 
ge,  Mais  ,  pour  l'ordinaire  ^  les  Romains 
en  ufoicnt  avec  plus  de  rigueur  à  l'égard 
des  nations  qu'ils  avoient  foumifcs  :  ils  leur 
enîevoient  les  droits  de  Douane  que  ces 
nations  avoient  précédemment  établis  au 
profit  de  leur  propre  Fifc.  Cependant ,  s'il 
étoit  quelque  peuple  qu'ils  vouluflcnt  trai-^ 
ter  humainement ,  ils  lui  permettoient  de 
mettre  des  impôts  pour  l'importation  6c 
l'exportation  des  marchandifes  ,  &  d'ea 
percevoir  le  produit,  Nicolas  Abram ,  fa* 


SUR  LES  Marchandises.  295 

vant  Jéfiiite ,  de  qui  nous  avons  un  excel- 
lent Commentaire  fur  quelques  Oraifons 
de  Cicéron  ,  obferve ,  tom.  1  Commentar.  in 
Ciceron.  in  Orat.  de  Provinc.  Conful.  §.  5  , 
not.  1 3  ,  que  quelquefois  une  partie  de  ces 
impôts  étoit  laiiïee  à  ces  peuples ,  6c  que 
l'autre  partie  tournoit  au  profit  du  Fifo  de 
la  République  Romaine.  Notre  Jéfuite  fe 
fonde  fur  ces  paroles  de  Cicéron  ,  in  Orat. 
de  Provinc.  Confular.  num.  3  :  Quis  veflrûm 
hoc  non  audivit ,  quis  ignorât  Achœos  in» 
gentem  pecuniam  pendere  L.  Pifoni  quot 
annis  ?  veUigal  ^  ac  portorium  Dyrrhachi" 
norum  totum  in  hujus  iinius  qu<ejlum  con~ 
verfum  / 

On  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  eu  des 
villes  qui ,  en  conhdération  des  fervices 
rendus  à  la  République  Romaine,  en  ob- 
tinrent une  exemption  de  la  Douane.  Tite 
Live  (  1  )  parlant  des  habitans  d'Ambracie , 
liv.  38,  chap,  44,  raconte  qu'on  fit  un 
Sénatufconfulte  par  lequel  il  fut  arrêté 
qu'on  leur  rendroit  tous  leurs  effets,  qu*ils 
jouiroient  d'une  pleine 6c  entière  liberté, 
qu'ils  vivroient  félon   leurs   loix  ,    qu'ils 

(1)  Tite  Live,  lib.  58  ,  cap.  44  :  Et  réfcmuc 
Emilio  ,  Senanifconjiiltum  fucîum  ijl ,  ut  iUis  om." 
nés  rcs  fudt,  rcdderentitr ,  in  Ubertatc  cffent ,  ac  legibus 
fuis  utercntur ;  portoria  ,  qiiA  vcUcnt ,  terra  mariqui. 
capzrcnt  ^  dum  tonim  immunes  Rornani  ac  focii  La^ 
tini  nominis  ejjcnt. 

Tiv 
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leveroicnt  fur  leur  territoire  Se  dans  leurs 
ports  les  droits  de  Douane  qu'ils  jugeroienc 
à  propos ,  pourvu  que  les  Romains  6^  les 
alliés  du  nom  Latin  en  fulîent  exempts. 
Nous  trouvons  un  autre  exemple  d'une 
pareille  immunité  accordée  en  faveur  des 
ThermélîensfurnommésiW^fzyo/'f  J.Etienne 
de  Byfance,  célèbre  Grammairien  du  cin- 
quième fiecle,  q'.û  enfeigna  à  Conftan- 
tinopie  ,  6c  compofa  un  Dictionnaire 
Géographique  ,  dont  nous  n'avons  plus 
que  l'abrégé  qu'en  fît  Hermolaiis  fous 
l'Empereur  Juftinien  ,  nous  apprend  dans 
fon  Diclionnaire  ,  une  particularité  qui 
rend  raifon  de  ce  furnom  de  Aîajares.  Se- 
lon cet  Auteur  (  i  ) ,  dans  la  Pifidie ,  (  pro^ 
vince  de  l'Aile  mineure  vers  le  Midi,  &i 
voillnedelaPamphilie  ,  aujourd'hui  partie 
du  Gouvernement  deX-^tamanie  dans  la 
Natolic  5c  la  Turquie  en  A(ie  )  il  y  avoic 
deux  villes  qui  portoient  le  nom  de  Tker- 
mefii  une  plus  grande, 6«:  l'autre  plus  petite  : 


(i)  Erienne  de  Byfance  ,  dans  fon  Dicîlonnaire 
Gc()^raphu]ue  Grec  :  Tif.fitTcra ,  tto'Kiç  U.KrtS'ictç.  ^çtt 
jg  ùx>\>i  rcturnç  «ttoikoç  ,  k.   «vtjt  ïlto-iS'iztç  ,  Xijofxivn 

Ç'cll-à-dire  :  Thermefc  ,  ville  de  la  Pljidie.  Il  en  e(l 
une  colojùi  ,  qui  efl  pareillement  une  ville  de  la  Pi- 
fidic  ,  appellce  Thermefe  Mineure^  comirn  Li première 
:i\7ppelU  Thirniefe  Majeure,  Quiconque  ejl  natif  de 
îfunc  de  ces  vilUs ,  fe  nomme  Thirmèjficn, 
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c*efl:  pourquoi  les  habitans  de  la  première 
étoicnc  appelles  Jhermcnfes  Majores,  Ces 
peuples  s  ecanc  fignalés  en  faveur  de  la  Ré- 
publique Romaine  dans  la  guerre  contre 
Micbridate ,  furent  déclarés  entièrement 
libres  &  pouvant  vivre  félon  leurs  loix.  De 
plus  ,  il  fut  dit  que  dans  l'étendue  de  leur 
territoire  ,  ils  auroicntla  liberté  d'établir, 
foit  fur  terre,  foit  dans  leurs  ports,  tels 
droits  de  Douane  qu'ils  voudroient ,  à  con- 
dition feulement  qu'ils  n'en  exigeroi'enc 
aucuns  de  ceux  qui  auroient  affermé  les 
impôts  du  Peuple  Romain  ,  Se  qui  fe  trou- 
veroienc  obligés  de  faire  voiturer  fur  le 
territoire  des  Therméfiens  ,  les  femmes 
d'argent  qu'ils  auroient  perçues.  II  exifte 
encore  aujourd'hui  à  Rome  un  monument 
remarquable  de  cette  conceffion  ;  c'efl  une 
plaque  d'airain  fur  laquelle  eft  gravée  une 
partie  du  traité  d'alliance  &  des  conditions 
de  ce  traité  conclu  entre  le  Peuple  Romain 
&  les  Therméliens.  Il  paroît  qu'il  y  avoit 
autrefois  une  autre  plaque  ,  ou  peut-être 
même  plufïeurs  autres  jointes  à  celle-ci. 
Gruter  rapporte  cette  infcription,  p.  ^00  ; 
Sigonius  la  donne  au(îi ,  llb.  i  de  antiquo 
Jure  Provinc.  cap.  10,  mais  avec  quel- 
ques changemens.  Nous  allons  la  donner 
ici  d'après  Gruter,  en  obfervant  néanmoins 
de  mettre  en  note  les  variantes.  Cette  in- 
fcription  fera  connoître  dans  quelle  forme 
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ëcoient  conçues  ces  forces  de  concefllons 
de  liberté  &.  d'immunité  que  le  Peuple 
Romain  faifoic  à  des  nations  étrangères, 
en  de  certames  circonltances. 

Nous  prévenons  le  Lecteur  ,  que  les 
Jignes  de  cette  infcription  ne  feront  point 
figurées  ici  de  la  même  manière  que  fur 
la  plaque  de  cuivre ,  à  caufe  de  leur  lon- 
gueur qui  ne  nous  permet  pas  de  renfer- 
mer chacune  de  ces  lis^nes  dans  une  des 
nôtres. 

s.   C.    TOR.   DECRET.   Q.    PUBLICORUM. 

C.    ANTONIUS.    M.    F.    CN.    CORNE    (l) 

(z)   lUNDAMUS.    C.    P,   TR.    PL.    DESS.    PLEBEM." 

(}) PREIMUS.    SCIVIT. 

QUEI.THERM  ES  ES.  MAJORES.  PEISID^.  FUEKUNT.  QUEIQUE. 
lORUM.  LEGIBUS,  THERMESIUM.  MAJORUM.  PISIDARUM. 
ANTE.  K.  APRIL.  QU^.  TUERUNT.  (4)  L,  CELLIO.  CN.  LEN- 
TULO.  COS.  THERMESES.  MAIORTS.  PISID^.  FACTI.  SUNT. 
QUEIQUE.  AB  :  :  :  :  :  lElS.  PROGNATI.  SUNT.  ERUNT.  lEI. 
OMNES.  FOSTEREIQUE.  EORUM.  THERMES.  MAJORES.  PEI- 
SID^.  LEIBERI.  AMICEI.  SOCIEIQUE.  POPULEI.  ROMANI. 
SUNTO.  EIQUE.  LEGIBUS.  SUIS.  ITA.  UTUNlO.  ITAqUE. 
lEIS.  OMNIBUS.  SUEIS.  LEGIBUS.THERMENSIS.  M AIORIBUS. 
PISIDEIS.  UTEI.  LICETO.QUOD.  ADVORSUS.  KANC.  LECEM. 
NON,  FIAT.  QUEL  AGRI.  QU^.  LOCA.  ^DIFICIA.  FUBLICA. 
PREIVATAVE  (j).  THERMENSIUM.  MAJORUM.  PISIDARUM. 
INTRA.  FINEIS.  EORUM.  SUNT.  FUERUNTVE.  L.  MARCIO. 
SEX.  IULIO.  COS.  QU^QUE.  INSUL^.  EORUM.  SUNT.  FUE- 
RUNTVE. lEIS.  CONSOLIBUS.  QUEL  SUPRA.  SCRIPTEI. 
SUNT.  QUODQUE.  EARUM.  RERUM.  lEIS.  CONSULIBUS.  lEI. 


(i)  Cornélius.  F Si^onius.     (i)   C.  fundanius.   Idem. 

(5)  Jure  rogarunt.  plebesqvï-  iure.  scivit.  tro.  tribu.  .  .  . 
PREIMUS.  C'eji  ainfi  que  Sigonius  remplit  et  vuide,  (4)  L.  CJi- 
110.  Idem-    (5)  Privatav.  Idem* 
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HABUERUNT.  POSSIDERUNT.  USEI.  FRUCTEIVE.  SUNT.QUA* 

DE.  lEIS.   REBUS.  (l)  LO  (i)QU^QUE. 

DE.  lEIS.  REBUS.  HAC.   NE. 

i.ocent(3).  it.  FACTA. 

IST  (4).                 La  plaque  efl:  trouée  en  a  (5).  omnia. 

THE  (é)            cet  endroit,  Se  laifle  un  possideant. 

lEisQUE.           vuide  confidérable.  vantur. 

ITA  (7).  UTI  REIMUM. 

lUIT.  (8)  HABUERU  VE.  SUNT. 

QU^.  THERMENSIUM.  MAJORUM.  PISIDARVM.  PUBLICA. 
PRElVATAVi.  PRETER.  LOCA.  AGROS.  -«DIFICIA.  SUNT. 
rUERUNTVE.  ANTE.  BELLUM.  MITHRIDATIS.  QUOD.  TREI- 
MUM.  FACTUM,  EST.  QUOCQUE.  EARUM.  RERUM.  lEI.  AN- 
TEa.  HABUERUNT.  POSSEDERUNT.  USEI.  FRUCTEIVE.  SUNT. 
QUOD.  EIUS.  IPSEI.  SUA.  VOLUNTATE.  AB.  SE.  NON.  A3A- 
LIENARUNT.  EA.  OMNiA.  THERMENSIUM.  MAIORUM.  PI- 
SIDARUM.  UTI.  SUNT.  FUERUNT.ITA.  SUNTO.  ITIDEMQUE. 
ÏEIS.  EA.  OMNIA  HABERE.  POSSIDERE.  VVTEI.  FRUEIQUE. 
ilCETO.  QUOS.  THERMENSES.  MAJORES.  PISID^.  LEIBE- 
ROS.  SERVOSQUE.  BELLO.  MITHRIDATIS.  AMEISERUNT. 
MAGISTRATUS.  (9)  PR.  MAGISTRATU.  QUOIA.  DE.  EA.  RE. 
JURisDicTiO.  (10)  ERITQU  :  :  :  :  :  de.  ea.  re-  in.  JOUS. 
ADITUM.  ERlT.  ITA.  DE.  EA.  RE.  lOUS.  DEICUNTO.  (il)  JU- 
DICIA.  DE  :  :  :  :  DANTO.  UTEI.  I.  EOS.  recuperare.  POS- 
SINT.  NEI.  QUIS.  MAGISTRATUS.  PROVE.  MAGISTRATU. 
XEGATUS.  NEV.  QUIS.  ALIUS.  MEIUTES.  IN.  OPPIDUM. 
THtRMESIUM  (il).  MAIORUM.  PISIDARUM.  HIEMANDI. 
GAUSSA,  INTRODUCITO  (l  }).  NElVE.  ÏACITO.  QUO.  QUIS. 
EO.  MEILITES.  INTROdUCAT.  QUOVE.  IBEI.  MEILITES. 
HIEMENT.  NISEI.  SENATUS.  NOMINATIM.  U^EI.  THERME- 
SIUM  (14).  MAJORUM.  PISIDARUM.  IN.  HIBFRNACULA. 
MEILITES.  DEDUCANTUR.  DECREVERIT.  NEIVE.  QUIS.  MA- 
GISTRATUS. PROVE.  MAGISTRATU.  LEGATUS.  NEV.  QUIS. 
ALIUS    (ij).    NEIVE.   INPERATO   (l^).  QUO.  QUID.  MAGIS. 


(1)  Eo.  ..  ANO.  UT.  .  .  SigonhiS.  (i)  Quf.ique.  Idem,  (j)  lo- 
CENTUR.  Idem.  (4)  Est.  e.  .  .  SiE.  . .  Idem,  (f  )  Ca.  omnia.  Id. 
(6)  Theremenses.  majores.  peisii>>e.  habeant.  IdcM.     (71  Utei. 

ANTE.  BELLUM-  MITHRIDATIS.  QUOD.  PREIMUM.  Idem.  (8)  HA- 
BUERUNT. POSSIDERUNT.  USEI.  FRUCTEIVE.  SUNT.  Id.  (y)  PrO- 
VE.   Id.      (lO)    ErIT.  QUIN.    Id.      (il)    JUDICIA.  REÇU  PER  ATION  J  S. 

DANTO.  UTEI.  lEi.  Idem,  fii)  Thermesum.  idem.  (1;)  Intro- 
pvcAT.  Idem.  (14)  Thermesum. /</;»».  (i  5)  Alius.  facito. /(/. 
(16)  Imper ATO,  Idem, 
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lEI.  DENT.  PRiîBEANT.  AB.  lUISVE.  AUFERATUR.  Vlilll 
QUOD.  EDS  (l).  EX.  LEGE.  PORTIA.  DARE.  PRitBERE. 
OPORTET.  OPORTEBIT.  QU^.  LEGES.  QUODQUE.  JOUS, 
QU^QUE.  CONSUETUDO.  L.  MARCIO.  SEX.  JULIO.  COS.  IN- 
TER.  CIVEIS  (l).  ROMANOS.  ET.  THERMENSES.  MAJORES. 
PISIDAS.  FUIT.  EtïDEM.  LEGES.  EIDEMQUE.  jOuS.  EADEM- 
QUE.  CONSUETUDO.  INTER.  CIVES.  ROMANOS.  ET.  THER- 
MENSES. MAJORES.  PISIDAS.  ESTO.  qUODQUE.  QUIBUSQUE. 
IN.  REBUS.  LOCEIS.  AGREIS.  ^DIFICIEIS.  OPI'IDEIS.  JOU- 
RIS.THERMENSIUM.MAIORUM.  PlSlDARUM.  lEIS.CONSU- 
IIBUS.  QUEL  SUPRASCRIPTEI.  SUNT.  FUIT.  QUOD.  EJUS. 
PRETER.  LOCA.  AGROS.  ^DIFICIA.  IPSEI.  SUA.  VOLUN- 
TATE.  AB.  SE.  NON.  ABALIENARUNT.  IDEM.  IN.  EISDEM. 
REBUS.  LOCEIS.  AGREIS.  ^DIFICIEIS.  OPPIDEIS.  THERMEN- 
SIUM.  MAJORUM.  PlSlDARUM.  JOUS.  tSTO.  ET.  QUO.  MI- 
NUS. EA.  QU^,  IN,  HOC.  CAPITE.  SCRIPTA.  SUNT.  ITA« 
SINT.  FIANT.  EJUS.  HAC.  LEGE.  NIHILUM.  ROGATUR. 
QUAM.  LEGEM.  PORTORIEIS.  TERRESTRlBUS.  MARlTIMtlS- 
QUE.  THERMENSES.  MAJORES.  PHISID^  (3).  CAPIUNDEIS. 
INTRA.  SUOS.  FINES-  DEIXSERINT  (4}.  tA.  LEX.  lEIS.  POR- 
TORIEIS. CAPIUNDEIS.  ESTO.  DUM.  Ntl.  QUID.  PORTORI. 
AB.  lEIS.  CAPIATUR.  QUEL  PUBLICA.  POPULI.  ROMANI. 
"VECTIGALIÀ.  RFDEMPTA.  HABEBUNT.  QUO^.  PER.  KORUM,. 
FINES.  PUBLICANEI.  EX.  EO.  VECTIGALI.  TRANSPORTA- 
BUNT. 

On  voit,  à  la  lecture  de  ce  traité  ,  qtie 
la  condition  des  Therméfîens  fut  meilleure 
que  celle  des  peuples  d'Ambracic.  Ces  der- 
niers, en' acquérant  la  liberté  d'établir  la 
Douane  dans  tout  le  territoire  6c  dans  les 
ports  de  leur  dépendance  ,  furent  obligés 
de  tenir  francs  les  Romains  &:  les  alliés  du 
nom  Latin  ,  tandis  que  les  Therméfiens 
n'accordoient  cette  immunité  qu'aux  feuls 
Publicains  qui  faifoient  voiturer  fur  le  ter- 


(i)  Et.  s.  ex.  Sigonins.     {■>.)  Cives.  Iilcir.     i^)  Futi  vais,  ut  m 
lin,  i;  feiSigon.  nsiD.E.     (4)   Dixerint.  hkm. 
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Tiroire  de  Thermefe  le  produit  des  impôts 
qu'ils  avoienc  levés  dans  les  provinces  Ro- 
maines. 

Quelquefois  les  peuples  mêmes  aux- 
quels  on  avoic  permis  antérieurement  de 
lever  ces  droits  de  Douane  ,  en  furent 
privés  par  la  fuite ,  ôc  ces  droits  confîfqués 
enrichirent  le  tréforde  l'épargne  de  la  Ré- 
publique Romaine.  C'eft  ainli  que  Sylla  , 
qui  épulfoit  toutes  les  provinces  en  les 
furchargcant  de  tributs  immenfes,  dé- 
pouilla plufieurs  nations  des  terres  gc  des 
ports  d'où  elles  percevoient  la  Douane. 
»3  îl  fe  trouvoit ,  dit  Appien  (  i  ) ,  des  gens 
>3  railleurs  qui ,  pour  plaifanter  ,  appel- 
M  loient  la  puiiïànce  de  Sylla ,  une  royauté 

(  I  )  Appien ,  liv.  i  des  Guerres  Civiles ,  p^g.  4 1 4 
de  redit,  de  \^<)1  :  YLai  tiv\ç  ocvtv  rviv  «pPfHi/  ,  apvov- 
fxivw  ^te,<Tihiia.y  iTriTKMTrlovriç  ÏkÔcKovv.  ÔV/  tS  tom 
p,cr.jtxiKç  ovo/Lia.  (/.ovov  iTriKpv'rloi  ol  J\  è-r/  TowayTiaf 
ecrro  tm  sp^-MV  /^tSTltpspof  3  k^  rvpuvviS'et  èjuoXoy^anv 
iMyov.    Ef  T0(r»T0i/  avTo7ç  P  (ifjL<ttùif  ;tj  treiKoïi;  ccTrctiriv 

0    TToKifÀOÇ    oS'i     TffflOV&l    KXH.CU.     TlpOvCil    «Tg    Kj    Toïç  Ù'ûrip 

Tîic  iTA'hia.v   îBvia-tv  ciTrairiv ,    cipri /ulv   y-wo  Xnç-ccv  kj 
hliùptS'ûcTis  Kj  ^vhha,  7n'7fo'Kz[jL\][xivoiç  ,  ocpri  Jl' «TrcpovVTcç 

Ttt  TctlJAlOV   Sfg.  TOCÇ  S'O.a-iK  iKTèTpV)^CCfXiVOIÇ    Kj    çÎTipapcUS 

'TToXKccïç.   ESi'm  Tê  yeip   'Traira.,   ;tj  &ct<rîKiii  otoi  o-y^w- 

crctt  tauTotç  iyy.i'^itpriKia'ctv   iTrt  aw^maiç  zvoçko/  ,   ^ 
ofcLi  av[xf/.ii'/ja.')  ,    M   Ttvcc  àpirm    cc^Xviv  ccvioio/^cot  te 

Kj  (popûùV  riiTclV  ànXilç  ,    TOTê  7rx(rctl    (TUVTêAsîv   ZKiMvOVTO 

}ij  v^ctKHiiv.   Xwpctç  T?  "ivictt  ii  }^.{y,iv»v  y-X7«  ffvf^iy.aç 
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»  négative  ,  parce  qii*en  efFet  Sylla  ne 
M  s'abftenoic  que  du  nom  de  Roi.  D'autres 
53  au  contraire  appelloient  ce  pouvoir  cxor- 
»>  bitant  de  Ton  véritable  nom  ,  favoir  , 
53  une  tyrannie  manifefte  ,  vu  le  comble 
33  de  maux  où  ,  durant  la  guerre  civile  , 
33  la  Capitale  èc  l'Italie  étoient  parvenues. 
33  Les  provinces  n'étoient  pas  dans  une 
33  meilleure  fituation.  D'un  côté,  les  Pi- 
35  rates,  Mithridate  6c  Sylla  y  portoientle 
33  ravage  de  la  guerre  ;  de  l'autre,  le  tréfor 
55  public  fe  trouvant  épuifé  par  les  foulé- 
35  vemens  qui  éclatoient  de  toute  part , 
35  ces  provinces  étoient  accablées  d'une 
35  multitude  d'impôts.  Dans  ces  tems  de 
33  calamité  ,  il  étoit  enjoint  à  tous  les  peu- 
33  pies,  à  tous  les  Rois  amis  6c  alliés,  6c 
33  non  feulement  aux  villes  tributaires , 
35  mais  encore  à  celles  qui  étoient  alliées, 
53  ou  qui ,  en  confidératioii  de  fcrvicesren- 
35  dus  à  la  République,  dévoient  jouir  d'une 
33  pleine  liberté  6c  de  toute  immunité  ,  de 
5>  payer  des  tributs,  6c  d'exécuter  ponc- 
33  tuellement  ce  qu'il  leur  étoit  ordonné 
»  de  faire.  Plufieurs  de  ces  villes  furent 
33  dépouillées  des  terres  6c  des  ports  qui 
»  leur  avoient  été  cédés  par  le  traité. 

La  Douane  étoit  un  impôt  confîdérable, 
qui ,  chez  les  Romains ,  contribuoit  infini- 
mentàenrichir  le  tréfor  de  l'épargne. Nous 
devons  rechercher  maintenant  quelle  étoic 
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1.1  quotité  de  cet  impôt ,  afin  de  nous  for- 
mer une  idée  de  fon  produit.  Mais  il  ne 
fera  pas  inutile  auparavant  de  dire  un  moc 
des  impôts  qui  furent  établis  dans  plufieurs 
villes  de  la  Grèce,  6c  fur- tout  chez  les 
Athéniens,  que  les  Romains  fe  piquèrent 
d'imiter  en  bien  des  chofes. 

Nous  trouvons  d'abord  un  quarantième, 
Tîaactoaxoçïi ,  introduit  à  Athènes  par  Eu- 
ripide. C'eft  ce  que  nous  apprend  Arifto- 
phane  (  i  )•  "  Tout  le  monde  proteftoit  avec 
»  ferment ,  dit  ce  Poète  Comique  ,  qu'il 
»  reviendroit  bientôt  à  la  République  cinq 
ïï  cens  talens  du  quarantième  qu!.Euripide 
»  avoit  imaginé  «.  Cependant  nous  ne 
penfons  pas  que  ce  fut  un  droit  de  Douane 
établi  fur  les  marchandifes,  mais  plutôt 
un  impôt  mis  fur  les  revenus  de  chaque 
particulier  ;  &  c'efl:  de  cette  manière  que , 
dans  ce  paiïage  ,  un  ancien  Scholiafte  ex- 
plique le  mot  ri(7a-ctûa,}toçiiç.  Il  y  a  toute 
apparence  que  cet  impôt  ne  fubfifla  pas 
long-tems  ,*&  qu'il  fut  fupprimé  prefque  en 
naiflànt  :  peut-être  même  ne  fut-il  jamais 
reçu  par  les  Athéniens.  On  peut  du  moins 

(i)  Anûophane,  in  Concionantibus ,  verf,  8i^ 
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Je  cônje£turcr  de  ce  qu'aucun  autre  Écri- 
vain de  TAttique  ne  fait  mention  d'impôt 
fous  le  nom  de  ri(Taa.^ciH,oçii y  quoique  ces 
Ecrivains  parlent  fréquemment  de  divers 
impôts  appelles  cTgjiàr»;  3  iiJtoçyi ,  '^nvrtiJtoçti  y 
hicLToçvi^  c'eft-à-dire,  dixième^  vingtième  y 
cincjuantieme  ^  centième. 

A  l'égard,  du  dixième,  Pifiilrate  nous 
dit  lui-même  j  dans  une  Lettre  à  Solon  , 
qu'il  mit  cet  impôt  fur  les  fonds  de  terre 
des  Athéniens.  Diogcne  Laerce  nous   a 
confervé  cette  Lettre  ,  dont  voici  l'endroit 
qui  concerne  ce  dixième  { i  ).  «  Moi ,  Ty- 
»3  ran  de  cette  ville,  je  n'ai  rien  déplus  que 
53  mon  rang  êc  ma  dignité  ;  je  ne  reçois 
53  point  d'autre  récompenfe  que  celle  ac- 
>3  cordée  aux  anciens  Rois  d'Athènes.  En- 
33  fin,  chaque  Athénien  paye  le  dixième 
33  du  revenu  de  fa  terre  :  ce  dixième  n'efl 
33  pas  employé  à  mon  ufage  particulier, 
33  mais  aux  facrifices  publics  Se  aux  autres 
33  chofes  communes,  &  pour  fubvcniraux 
»  frais  de  la  guerre  ,  quand  elle  furvient  ". 

(i)  Lettre  de  Pififtrate  à  Solon  ,  confervée  par 
Diogene  Laerce  :  Ko.)  0  Tv^avicç  iyu  »  ^Keiôv  ri 
<pipo/uctt  Tei.^toùfjLa.roi  ,  iCj  tÎjç  t/^«ç.  Orr oïa,  S'i  ^t^  ro7ç 
»rph  0cta-tXivT/v  «!'  ra  pifrà  yipa..  AvrâynS'ï  '{kolç-qç 
ÂQnvetioyy  T»  avTH  y.T^vpa  S'iy.aTHV  «x  ê/^o*  ,  «A A  VTrô^tP 
eçai  kvethnv  iîç  ri  dva-iaç  «Tn/zoTê^êK  ,  z^  SiTl  ÀrAAo  rav 
KWtiv  y   Kj  ^V  Q  7rôh.i[xog  )\uSiç  KctTaXct^n. 
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A  l'occafion  de  cet  impôt,  Lucilius  Tar- 
rh^Eus,  dansfes  Proverbes  (  i  ),  nous  raconte 
»  qu'un  jour  Pififtrate  rencontra  un  vieil- 
ï»  lard  qui  travailloit  à  la  terre  dans  uti^ 
'î  champ  fort  pierreux  ,  &  que  lui  deman- 
»  dant  ce  que  ce  champ  pouvoir  lui  rappor- 
»  ter,  ce  vieillard  répondit  :  Des  douleurs^ 
«  des  plaies  &  des  chairs  mortes  ,  dont 
»  Pifijîrate  exige  le  dixième  :  Que  Pifif^ 
»  trate  admirant  la  liberté  de  cette  rcpar^ 
»  tie  ,  accorda  au  vieillard  l'exemption 
"  du  dixième  ".  On  trouve  pareillement 
dans  VAppendix  Vaticana  de  Schott  {1)  , 
cet  autre  trait  hillorique  ,  au  fujet  du  di- 
xième que  Pififtrate  impofa  fur  les  fonds 
déterre:  »  Pififtrate  faifoit  bâtir  un  temple 
î5  au  Dieu  Apollon  le  Pythien.  Les  Athé- 

(  I  )  Lucilius  TarrhazLis ,  in  Provcrbiis  :  Uncriç-ctroç 
ô  Tvpavvoç  S'izântv  tuv  yîcopy^/jt.'ivav  ctiryirît  rat  Aâ«- 
vcttaç.  riap/û))'  S%  TTori  ,  Kj  îS'av  •Trçtiç-^vrm'  ,  'rrî.T^a.ç 
ipya.(^ô/ui.îVov  y  Zj  totthç  ?./6co^£/ç  ,   «psTO  tov  Tpifr^vrm  y 

TlVCtÇ      ky.    tSv     TOTCùV    KO/Ul^OnO   TK?   KCtÇiTnç  ;    Ô    cTê    CtTS- 

KpiiiTO  ,   oS'ma.f  ,   k^  <r(^ayÂhi!ç.   Kai  riroiv  J'sk«t;iv  ITê/- 

fflS^CtTOÇ  ^ipit.  QaLVfXKS-CtÇ  cTè   0   YXiKTlÇpATÙi  THC    TUpp»- 

(2)  Appendix  f^aticana  Schotti  ,  in  êV  TTivÔ/w 
KpCÎTlov  «v  «f^ûTrstTÎïa"**'  Oî/fr/çpdof  ax.oS'o/jt.n  rov  Tlv- 
6t(à  vstov.  Tac    cTè   AÔHV-a/aii'  Tapiovrcôv  ,   ;tj  juktcv'tcûV 

aVTOV  iTTl  tÎ)  TJJf  tTîZiXTHf  knTIpCpcC  (  s/3-é(p?pOV  >àp  rfTStVTîÇ 

J^êxaTJjv  râf  €('  tÎï  p^^&ipaQ^êyoftîfoy  JIkcTs»'  êp^oyxwr  ■^xd/eî't'  , 

Iv/'sç  ttTpOOTjpeîl'  ,  ;t;  TT^HiT/OV  ttÇioS'iVUV  TK  'Zirtpt^payi^ATOÇ  y 

V 
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»>  niens  qui  haïlloicnt  ce  tyran  à  canfede 
"l'impôt  du  dixicmc  (  csr  chacun  payoic 
»  le  dixième  du  revenu  de  Tes  terres  ; ,  ne 
>5  pouvant  fe  venger  de  lui  d'une  autre 
n  manière,  alloient  facisfaire  leurs befoins 
»>  an  pied  des  murs  de  cet  édifice  ,  quand 
îî  ils  pafToient  par -là,  pour  troubler  les 
55  travaux  des  ouvriers  «».  Suidas,  au  moc 
Asy2iT/?;Zenobius(i),Ce/zr.4,  Proverb.y6y 
&  Apoftolius  ,  Cent.  lo,  Proverb,  So, 
parlent  auffi  de  ce  dixième.  Il  cft  feulemenc 
à  remarquer  que  ,  dans  ce  dernier  Auteur, 
Je  mot  cT&jcTgy.arf;!' cil:  mis  mal-à-propos  pour 
^v/Ârm  t  comme  robferve  très  bien  Schotc 
dans  Ton  Append'ix  Vaticana. 

Indépendamment  de  ce  dixième  que 
Pifidrate  établit  fur  les  fonds  de  terre  ,  les 
Athéniens  imposèrent  un  droit  de  Doua- 
ne, qui  confilloit  dans  le  dixième  de  la 
valeur  des  marchandifes  ,  fur  ceux  qui  re- 
vcnoient  du  Pont  Euxin.   Cet  impôt  fe 


(  1  )  Zenobius ,  Cent.  ,\^Piovirh,  y 6  : Tinriç-paroç , 
(ùç  ^'■jsiv.  O  Tv^Mtvoi  SiKCfziiv  rav  yîw^yHiAviùv  a-rrinit 

Ce  palTage  de  Zenobius  nous  prtroîr  fiiffire ,  fans 
que  nous  rapportions  ceux  de  Suidas  &z  d'Apofto- 
liiis  ,  qui  dilciic  cg-ilement  :  Zt  Tyran  Pijijlrate  , 
dit-on  ,  exigeoir  dis  Athinhns  k  dixième  du  revenu 
de.  leurs  terres  ,•  fi  ce  n'eft:  que  dans  ApoiloUus  il 
faut  corriger  le  mot  S'caS'iy.àri^v.,  comme  nous  l'a- 
vons diî  ci-delFus  dans  notre  rexte. 
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payoic  à  Chalcédoine  ,  aujourd'hui  Scu- 
tari,  fitiié  fur  le  Bofphore  ou  Canal  de 
Thiace  ,  à  l'oppolîrc  de  Conftantinopîe, 
donrileft ,  pour  ainfi  dire  ,  un  fauxbourg. 
Xénophon  (i)  parle  de  cet  impôt.  «  Oa 
55  faifoic ,  dir-il  ,  payer  le  dixième  aux 
93  vaiiïeaux  qui  venoient  du  Ponc  Euxin  ". 
Dëmofthene  (1)  en  faitauffi  mention  dans 
fon  Oraifon  adversus  Lepùnem.  »  Arche- 
>3  bius  &  Héraclide ,  dit  cet  Orateur ,  ayant 
»»  livré  Byfance  à  Trafybule  ,  vous  onc 
îî  rendus  ,  ô  Athéniens  ,  les  maîtres  de 
)3  rHelIefpont  ;  enforte  que  vous  vendiez 
ï3  le  dixième  ,  &  que  recueillant  par-ià  de 
•î  grandes  fommes  d^argent ,  vous  forciez 
î5  les  Lacédémoniens  à  faire  telle  paix  qu'il 
33  convenoit  à  vos  intérêts  «.  Et  Ulpicn  , 
Rhéteur  Grec  (3) ,  qui  a  commencé  plu- 
fleurs  Oraifons  de  Démofthene  ,  dans  fon 


(i)  Xénophon,  Hijloire  Grecque ,  H\. premier^ 
pag.  430  :  K*/  Tiîy  S^tnànav  it^iMyiVTo  ruv  ky.  tS  ^s;7« 

(2)  Démofthene  ,  in  Orat.  adversus  Lzpnntm  , 

^apuS'ovTiç  Qfcarvl^ovXa  ,  y.v^uf  v/nxç  iTTcinc-av  ri  EA- 

AjfîTcrTK  5    ù)Ç  Tê   TOI'  S'iKOCTW  O.'TroS'oC-^ai.    KsU    ^piifÀaiTCOV 

€W7rop«5-rtrTtfç  ,   AetKiS a.ifj.ovi>sç  ccvasyKâireti    toi  auT>w  , 
oiav  vjuiiv  ïS'ôy.it ,  'xciHTCcQm  rvv  hpmnv. 

(  j)  On  ignore  en  quel  rems  ce  Rhérenr  a  vécu  ; 
mais  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  Juriicon- 
iulîe  du  même  nom. 


Vij 
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Commentaire  fur  l'Oraifon  adversùs Lepti- 
nem  ^  explique  ainfi(i}le  patPage  précé- 
dent :  "  Les  Athéniens  levoient  le  dixième 
ï5  fur  les  marchandifes  de  ceux  qui  fré- 
J3  quentoient  rHellcfpont.  Ils  vendoienc 
«  CCS  impôts  ,  ik:  par  ce  moyen  la  Républi- 
55  que  le  trouvoit  avoir  des  ionds  confidé- 
.55  râbles  ".Voyez  encore  HarpocrationCi) 
ÔC  Suidas  (3)3  aux  mots  àèjtunvTctç  ôc 
AiKctrii/^Gyoç. 

Le  vingtième  fut  pareillement  un  impôt 
nfité  chez  les  Athéniens;  il  paroît  même 
qu'il  y  eue  chez  eux  plufieurs  efpeces  de 

(i)  Commentaire  d'Ulpien  fur  le  pafïnge  de 
Démofthene,  /;.  1 34  :  Sïg  tyIv  S^iKixTnv  àTro^ôç^ai.  | 
Aizarnv    in   rciv   çopricov    toii'   i/wrôpcvV    tk   i?J'.ri':!r'oVTii 

(1)  Harpocrarion  ,  aux  mots  AiKunvràç  &c  As- 

SiKCtTHV  iy.?\iyo;Tc[.ç.  Avti^^v  \v  th  'srpof  AnfÀoSivKç 
ypoKpriv  aTTohoyid.  Or;  Si  m  TiXoç  h  SiKixn}  ,  SeSiiMàKè 

àutoç ,  ra  Siy.eLTiWTiu  C'eft  à-dire  :  AiKa.réUTàcç ,  /cS 
Dècimatcurs  3  ou  Us  Publicaïns  qui  percevaient  Us 
dixmes.  Antiphon  \  enfon  Jlpologie  contre  la  Ha- 
rangue  de  Démofîhene.  La  dixme  étoit  un  impôt , 
comme  U  dit  Dcmoflhene  dans  fon  Oraifon  des 
Franchi fcs  &  Immunités.  AîKctTuT^éyoç,  Fermier  du 
dixième  ,  la  mime  chofe  que  AÉJcctTêwTJK. 

(5)  Suidas  ,  aux  mots  AîKttTiurug  5c  AïKcnnXoyoç  , 
s'exprime  prccifément  dans  les  mêmes  termes  que 
Harpocration  fur  ces  mots. 
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vingtième ,  &  que  ces  vingtièmes  furent 
établis  en  difFérens  tems.  Thucydide  (i) 
nous  dit  que  Pififtrate  6c  fcs  fils  Hippias  , 
Hipparchus  6c  Theffalus ,  furent  des  hom- 
mes d'une  prudence  confommée  ;  que  ne 
levant  qu'un  vingtième  fur  les  Athéniens  , 
néanmoins  ils  embellirent  confidérablc- 
ment  la  ville  d'Athènes,  foucinrent  des 
guerres,  &  firent  une  grande  dépenfe  dans 
les  Temples  en  Sacrifices.  Ce  même  Hif- 
torien  nous  apprend  (2)  que,  durant  la 
guerre  du  Péloponnefe  ,  les  finances  de  la 
République  fe  trouvant  épuifées,  les  Athé- 
niens exigèrent  des  peuples  fournis  à  leur 
domination  ,  un  vingtième  fur  les  mar- 
chandifes  que  l'on  tranfportoit  par  mer  , 
dans  Tefpérance  que  ,  par  cette  voie  ,  ils 
tireroient  beaucoup  d'argent. 

Dans  un  tems  poftérieur  à  celui-là  , 

(i)  Thucydide  ,  liv.  6  de  la  Giurn  du  Pilopon- 
nefe,  nnm.  54,  pag.^x  i  :  Kaï  l'm'TnSivTetv  ST/TrAsiç-cv 
«Th  Tvpuvvoi  ovTof  «pîTjv;  Kj  ^uvis-iv  y  K.  ÀÔtnctiovç  kiKoç-nv 
(/.ovov  fsrpci.s'<rofjLi\oi  tùv  yiyvojuiîi'Ciùv  ,   Ttiv  ts  ttôXiv  clvtSsv 

KCthCùÇ  è  liZOTjUilcrctv  ,    )Cj   rOVi   7r<l?.i(AISÇ  S'iiÇlipOV  ,  Ka  kg  TCC 

h^ctèàuoi.  Nous  avons  traduit  ce  pk(ù.gQ,fag.  i 
6*  2. ,  note  I . 

(2.)  Thucydide,  liv.  7  de  la  Giurt  du  Pilopon- 
nejè  ,  num.  zS  ,  p^g»  4<j2.  :  Kati  tw  ir/.<i<fiiv  y-aro  TaTor 
TOC  yjovov  rùv  Kctra  SccKus'Cciv  ctiri  '.'«  Çop  rois  V7rn:iôciç 

ç-tivctt.  Nous  Avons  paieilltiiiint  ttiduir  ce  palLige , 
lag.  1 ,  note  1. 

Viij 
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c'eft-à-diVe ,  du  tems  que  les  Athéniens 
vivoient  fous  la  domination  Romaine ,  on 
voit  dans  une  infcription  Athénienne  en 
l'honneur  d'un  certain  Calpurnius ,  que 
Philctus,  qui  fit  poier  l'infcription,  y  eft 
appelle  E'tyoçtiç  iAîv^ioiuç  ohovojucç  ,  OU, 
comme  il  eft  marqué  en  latin  dans  la  même 
infcription  ,  P.  BL.  XX,  Lïb.  c'eft-à- 
dire  ,  Publicnnvs  ricefimœ  Liberius.  La 
voici  en  entier  ,  telle  qu'elle  eft  rapportée 
par  M.  Spon  ,  dans  fcs  Voyages  d'Italie, 
de  Dalmatie  ,  de  Grèce  &  du  Levant , 
tom.'i,  ^  pag,  1 9 ,  part,  i ,  édition  de  Lyon 
de  i  077  :  * 

Q.  CALPURNIO.  EUTYCHO. 
PHILETUS.  P.  BL.  XX.  LIB.  VICUS.  FECIT. 

K.  KAAnTPNIfi.  ETTïKn. 
*IAHT0^.EIK02TH2.EAE1  0EPET2  OI'KO'NOMOS. 

E'noi'HSHN.  rNHno.  STATIOTHI. 

C'eft  à-dire  :  Philetus ,  affranchi  ,  &  Re- 
ceveur du  droit  du  vingtième  ^  avoit  dreffe 
cène  petite  colonne  à  jon  parent  Quintus 
Caivurnius  Futychus. 

MM.  Spon  &  Wheîer ,  qui-  firent  en- 
iemblc  le  voyage  du  Levant,  dont  chacun 
d'eux  nous  a  donné  féparémcnt  une  rela- 
tion ,  nous  difcnt  qu'ils  trouvèrent  cette 
infcription  dans  les  ruines  d'Athènes  ,  au 
Théarre  de  Bacchus.  Cette  infcription 
étoic  C::r  un?  petite  colonne  ,   ainfi  que 
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plnfieurs  autres ,  aii-deOTus  des  fiegcs  des 
fpectatcurs. 

On  doit  encore  compter  le  cinquan- 
tième parmi  les  impots  qui  eurent  lieu 
chez  les  Athéniens.  Harpocration  (i)  6c 
Suidas  (2}  en  parlent  tous  deux  au  mot 
UivTimoçïi',  Pollux  (3) ,  liL  1  Onomafiici , 
cap.  4;  gc  derechef  (4),  lib.  9,  cap.  5. 


(i)  Harpocration,  au  mor  nsi'T«;ioçTÎ*  nsrrjDccrn, 

Jt)  TTiVTHXûÇ'iVitrScLl  ,  }ij  'TTiVriV'iOÇoXoyOl.    IlêfTWKCrn  /XzV  y 

tÎXoç  t/.    Ka/  TTîVTVKOçoho'yoi  y   oï  xaro  ri  TsAof  iKhi^ 

yOVTèÇ.  TliVTilKCÇiViSoil  «Ts  ,  ÛCVTI  T»  trpâlcQat  TtIC  TiV- 
TtlKOÇiiv.    TcLUTU.  J\    iÇlV    IvpUV  ZV  Té    T«    JtatTflf   Mj/jTilf  , 

Xj  ij^  T«  -mpoç  TMi/  AaupiTH  tsupctypctipnv  ^n/bioBivH?  ,  ;^ 
TTTipiS'is  iv  iu>  TTipi  ruu  EuCqvXm  (Twpêwc.  C'eft-à-dire  : 
TTêi'TMttoçT),  le  cinquantième  ;  ce  fut  une  ejpecc  aim' 
pot  :  &  YlivTny.ùçoX'oyoi^  les  ColU'dcurs  du  cinquantie- 
mi  :  IlivTi\Kùçivi^i:t.t  y  Jignific  exiger  le  cinquantième. 
On  trouve  toutes  ces  chojcs  dans  les  Harangues  de 
Dèmojlhene  contre  Midias  &  9»ntrc  la  DcfenJ'e  de 
Lacritus ,  &  encore  dans  la  Harangue  d'Hypcridc  , 
des  Libéralités  d^Eubulus. 

(1)  Suidas,  au  mocrTêPTHJccçi) ,  ne  faitprécilemenc 
que  répéter  ce  que  dit  Harpocration  fur  ce  mot. 

(^)  Pollux  ,  lib.  z  Onomajlici ,  cap.  4 ,  feci.  16  : 

C'eft-a  dire  :  Dérnofthene  a  dit  :  Les  Collecteurs  des 
vingtièmes  &  des  cinquantièmes. 

(4)  Le  même,  lib.  9  Onomajïici,  cap.  5  :  'èiKoçn- 
y^oycs  ,  mvTm'.oçcXo'^fCi,  y^  TrivTiiKiçzho'yûv  kv  ^iXmiS'v 
Ko'^opcoyf,  £=-'"  ê/pifyusyov.  C'eft-à  dire  :  Les  Collecteurs 
des  vingtièmes  ^  ceux  qui  perçoivent  les  cinquantie^ 
mes.  Et  dans  les  Cothurnes  de  Philonide^  on  trouva 
cette  expre[jîon  :  Lever  les  cinquantièmes. 

Viv 
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L'Auteur  de  l'ErymoIogicon  (i),  au  mot 
ïlîvrmoçîvo/bLivov ,  nous  die  exprcfTemcnc 
que  »  les  Commerçans  payoienc  ce  cia- 
»  quanrieme  pour  coûtes  les  marchandifes 
53  étrangères  qui  abordoient  au  Piréc  ".. 
C'eft  ainfi  qu'on  appelloit  le  port  d'Athè- 
nes :  les  Grecs  modernes  l'appellent  Porto 
Draco  ,  &:  les  Francs ,  Porto  Lione,  C'eft 
à  cet  impôt  que  Démofthcne  (2)  fait  allu- 

(i)  Voici  le  texte  grec  de  l'Etymologicon  :  T«f 
i}(rct'yoixiv av  ùi  tov  Ylitpa.t<x  ocpriav  kit,  tÎjç  à/AotTstTrnç 

•TTiVTnilOÇ'ïiV  ÏtÎXoHV  cl  i/J.'Tt Qf.01. 

(z)  Démofthene  ,  dans  l'Graifon  adverfùs  La^ 
crhum  ,  pog.  595  :  Ka/  to  ySij)  tj-Xoiov  apfjcet  kvTÔcv^a. 
'^Tviiaç  i)  -«réi'Tê  Kj  îtKOirtv  i/jcîgaç.  Ovtoi  ';j  'Ztyiptî'Trcc'JisV 
iv  T«  S^éiy/xetrt  ra  H/u.iripiù,  liai  »/j.iïç  •^poo-iovra  S'n- 
?<iyôf/.i^a.  ,  ;tj  iKiXivof^iV  7ovi>iç  iT/fj.iXilôai  oTToç  àv 
û)f  T«;!(^/ra  ioroXâCoi/uèv  toc  }^pyi/xaXci.  Ovtoi  S'i  «uoAo;  «f 
Tê  ,   ;^,  zKiyov  ,    oT/  auTJC  Txvrct  'Wipxii'onv.  Kut  i^çaïç 

TOVTOIÇ  TS-pOJtlfJLiV  ,   ^ a'^^hX  iTTiTKOTy/Xîl'  il' Ti  i^aipitlcfl 

voBïv  CM  T«  trAo/s  ,   «  TiiTiiKOÇivitxi  ,   «ttï/cTij  q  î^uîpat 

iVpla-KO{/.iV    CVTi    i^UpD/LliVOV    CVTc    7riVT)1K0ÇiVQfjt.iVtlV    Îtt) 

tS)  cùvô/xan  toÎtoùv.  Enav^^a.  «cT;)  [Jt.a'hKov  T^OJiKUfiidei 
aTTcti-r'ivTiç.  C'ell-à  dire  :  Le  brigantin  ctoit  là  en 
fiatinn  depuis  plus  de  vingt-cinq  jours.  Or  ils  (  ces 
rhafélites  [ci\  )  fe  proruenoient  Jiir  la  place  de  votre 

[j]  Les  Pliafélites  (ont  les  habirans  de  Phafélis ,  ville  de 
Pamphvlie  ,  province  de  1  Aiic  Mineure  ,  au  Midi.  C'eft 
aiijourd'luii  une  partie  de  la  N'atolie  fur  la  nier  du  Levant, 
dans  la  Turquie  en  Afîe.  On  prétend  que  c'eft  à  Phafélis 
qu'on  inventa  une  elpece  de  vaifîeau  fort  lé^i;er ,  &  qui  va 
fort  vî/e  à  voiles  &  a  rames  5  c'eft  pourquoi  on  appelle  en 
grec  «î'«oTifAof ,  6:  en  latin  Vhafdus ,  cette  force  de  brigantin 
,    ou  frc^are. 
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fion  en  rOraifon  adversùs  Lacritum^  dans 
l'endroit  où  il  réfute  les  tergiverfations  de 
Lacrirus.  L'Orateur  Licurgue  (i),  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  Légiflateur 
de  ce  nom  j  en  fait  auffi  mention.  Si  l'on 
demande  à  quoi  pouvoit  monter  le  produic 

marchés  Nous  les  abordions  y  nous  leur  parlions^ 
&  nous  leur  recommandions  de  veiller  à  ce  que  nous 
pu£ïons  toucher  notre  argent  au  premier  moments 
Ils  nous  k promettoienty  &  nous  ajfuroient  que  c'é- 
toit  abfolument  leur  intention.  Nous  les  obfervions 
d'ailleurs  ,  &  nous  examinions  s^ils  expojoient  en. 
vente  quelques  marchandifes  tirées  de  leur  brigantin  , 
&  s'ils  payoient  les  cinquantièmes.  Mais  après 
avoir  pajfé  là  plujieurs  jours  ,  &  avoir  vu  quils  ne 
mettoient  rien  en  vente ,  ni  ne  payoient  aucun  cin- 
quantième ,  nous  prejjdmes  notre  rembourfcment 
avec  encore  plus  d'inflance. 

(  I  )  Lycurgue  ,  Oraifon  contre  Léocrate^  p.i^j  de 
r édition  d'Hanovre  de  \6i<^  :  Et/  «Tê  Xj  'XivTïinoç^i 
[xnîywv  irvyx^Viv  (  Aia)KpâT}iç)  ,  tiv  wi  av  xctraXtTTuv 
y.ctj'  if^'TopUv  ccTTiS'njun,-  C'eft-à-dire  :  De  plus  y 
Léocrate  étoit  ajjocié pour  l'impôt  du  cinquantième  ^ 
& ,  fans  abandonner  (a  portion  ,  il  voyageoit  en 
pays  étranger.  Et  plus  haut  ,  dans  la  même  Orai- 
fon ,  pa^.  1 1  5  :  MsTÀf  '3  TctvTit ,  Tiji'  [xiv  'tv^y.iiou  fjt.ap- 
TVptxv  ,  oc  }tj  U/U.CCV  \fa.(îiv  cl  7rc?^ho)  KetTUyopcvvTci,  rii* 
cv  rîii  S'iifAco  ,  âç  jc^  fMyâXa.  iif  ^xâCovç  %/n  ,  -rnç  Têvra- 
koçÇtç  fx-iTi^cûv  avrclç.  C'eil-à-dire  :  Enfuite  vous 
entendre^  la  dépofitinn  de  Phyrcin^  que  la  plupart 
de  vous  connoijjent ,  &  qui  a  intenté  devant  le 
Peuple  une  accufation  contre  Léocrate  ,  fur  ce  quil 
avoit  eu  part  au  tort  fait  à  la  République  par  les 
fraudes  commifiS  dans  la  levée  de  l'impôt  du  ciri- 
quantième. 
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de  cet  impôt ,  nous  répondrons  qu'il  mon- 
toit  environ  à  trente  talens.  C'efb  du  moins 
cequ'Andocide(i  )  nous  donne  à  entendre. 
Enfin  ,  Xénophon  (  i  )  nous  apprend  que 
le  droit  de  Douane  qui  fe  percevoir  dans  le 
Pyrée  j  conliftoit  dans  un  centième,  en 
nous  difant  que  »>  parmi  les  divers  avan- 
#  »  rages  que  retiroient  les  Athéniens  de  ce 

5>  qu'ils  rendoient  la  juftice  à  leurs  alliés 
>3  dans  la  ville  même  d'Athènes,  &  non 
>5  dans  les  villes  de  ces  alliés  ,  le  premier 
»  étoit  que  par -là  le  centième  produifoic 
55  des  fommes  beaucoup  plus  confidéra- 
»  blés  ««.  D'un  autre  côré  ,  Harpocration , 
au  mot  E^TTovicti}} ,  nous  dit  que  l'impôt 

(i)  Andocide  ,  O raifort  des  Aîyflcres  ,  pas^.  Z}9 
de  Inédit.  d'Hanovre  de  161^  :  Àpyv^ioç  yaç  cvrtn  , 
0  KctXoç  Kciyad-lt   ccpX'^^  >   ^'^  iyimo  T»f  yrn-r^noç^s 

Tp'nOv'sTOf  f    )Cj   iTTp'lATO  TpKXZOVJet  Ta.X*VT6)l'.    C'cft-a- 

dire  :  Cet  Argyricn ,  très  digrie  homme ,  fut ,  la. 
troifleme  année  ,  à  la  tète  du  hail  de  t impôt  du. 
cinquantième  à  Olympie  [a] ,  6'  il  afferma  cet  impôt 
trente  talens. 

(i)  Xénophon  ,  de  la  République  des  Athéniens  , 
pag.  (j94  :  Tlpoi  -j  rourotç ,  0  S'^/uoç  ràv  A^uv-ticév  ra^i 
KipS'a.tvii  Tm  S'i/.m  A9»;y«07f  ouyav  ro7ç  a-vfct/.x'^oiç. 
n^wTcv  fxèv  yacp  h  êJCaTOÇlj  th  ttoXu  nrX'îiùùv  «  iv  'rupcti. 

(5)  Harpocration  ,  au  mot  ^Trwi/st'  Exav/a,  xéAoç 
iTn  Ta  êîTi  T>)  û)i}ï  J'tS'o/Xivov.   E/V  <fC  àv  'k^o:?  h  Trîfy.Tri». 

[a]  Olympie  ,  ville  d'Eliik  fur  le  bord  du  fleuve  Alpli^e 
dans  le  Péloponncfc  ,  piès  de  laquelle  fecéléHroicnt  ancien- 
nement les  Jeux  Olympiques  C'crt  aujouid'hui  Langanica, 
ville  de  la  proviacc  de  Beivcdere  dans  la  Morçç. 
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Inîs  fur  les  marchandifes  étoit  environ  ua 
cinquième.  Ce  Rhéteur  s'éraye  en  cet  en- 
droit de  l'autoriré  d'Ifée  ,  Orateur  Grec , 
t^u'iJ  ne  faut  pas  confondre  avec  un  autre 
célèbre  Orateur  de  ce  nom,  qui  vivoic  à 
Rome  du  tems  de  Pline  le  Jeune.  Pollux  , 
lib.  7,  cap,  2  ,  §.  15,  parle  (  i }  aulîi  de  l'im- 
pôc  fur  les  marcha ndifes  ,  mais  fans  en 
définir  la  quotité. 

Il  réfulte  de  tous  les  paflages  que  nous 
venons  de  citer,  êc  que  nous  rapportons 
dans  les  notes  ,  que  les  droits  de  la  Douane 
varièrent  beaucoup  chez  les  Athéniens. 
On  peut  préfumer  que  cette  variété  pro- 
vint de  la  différence  des  tems  plus  ou  moins 
difficiles,  ou  de  ce  que  les  marchandifes 
fur  lefquelles  l'impôt  avoir  lieu ,  étoient 
plus  ou  moins  précieufes. 

Il  cffc  difficile  de  définir  quelle  fut  la 
quotité  des, droits  de  la  Douane  dans  les 
premiers  tems  de  la  RépubHque  Romaine  : 

lO'ctÎQç  IV  TU  Kct\  ÈXTefyopn  ;c,  An/uLO^âiag  ,  kîv  tÎj  iffoç 
TXïiTroXifjLov  ÀvT(j)iy.oncc.  C'eft-à-dire  :  Etwi/js  ejl 
l'impôt  qui  Je  paye  pour  tout  ce,  quon  acheté  j  ce  fut 
peut-être  Le  cinquième  du  prix  de  la  chofe.  Ifee ,  dans 
fa  Harangue  contre  Elpagoras  &  Dcmophane  ,  & 
dans  fon  h.vTano7ix  contre  Tléopolcme. 

(i)  Pollux,  lib.  7  Onomafici ,  cjp.  z,  §•  M  • 
Tar  Q  Ka.raCa.XhojUiVct  v-srlp  rav  r/i'ir çstTKOf/ivm'  TîAa  , 
i-rcài'tct  XÎyKTt.  C'eft  à-dite  :  On  appelle  eVâiv-it  > 
l'impôt  qui  Je  perçoit  Jur  les  chojh  vendues. 
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les  Auteurs  qui  parlent  de  cet  impôt ,  gaf- 
dent  un  profond  filence  à  l'égard  de  fa 
quotité.  Il  eft  affez  vraifemblable  que  cette 
quotité  ne  fut  pas  la  même  dans  toutes  les 
provinces  &  dans  tous  les  ports ,  mais 
qu'au  contraire  elle  varia  fui  van  t  les  con- 
ditions du  traité  que  chaque  nation  avoit 
avec  les  Romains ,  ou  fuivant  la  loi  Cen- 
forienne  impofée  dans  les  baux.  Il  parcîc 
par  un  pafîage  de  Cicéron  ,  lib.  i  in  Ver- 
rem  y  num.  75  ,  que  nous  avons  eu  occafion 
de  rapporter,  pag.  229,  qu'on  levoit  le 
vingtiem-e  pour  droits  de  Douane  dans  le 
port  de  Sicile.  Après  que  la  République  fut 
anéantie  fous  les  Empereurs  ,  il  eft  parlé 
plus  fréquemment  de  la  Douane,  ôcToq 
trouve  des  indices  plus  certains  fur  la  quo- 
tité de  cet  impôt.  Nous  lifons  que  pour 
l'ordinaire  on  exigeoic  bl  on  payoit  le 
quarantième  des  marchandifes  qui  étoient 
importées.  Quintilien  le  Déclamarcur  rap- 
porte un  fragment  de  la  loi  Ccnforienne , 
qui  fait  mention  de  ce  quarantième.  PrtS/^r 
injirumenta  itineris ,  dit- il ,  Declam,  359, 
omnes  res  quadragejimam  Piiblicano  de- 
heant.  De  même  ,  Suétone  en  parle  ,  iri, 
Vefpafiano ,  cap.  i  :  Hujus  filïus  cognominc 
Sabinus ,  pubîiciim  quadragefimœ,  in  Ajia 
egit.  Et  nous  en  trouvons  fouvcnt  des  vef- 
tii^es  dans  la  fuite  des  tems.  Il  paroît  en 
effet  que  ce  quarantième  fubfiila  jufqu'au 
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tems  de  Symmaque,  Préfet  de  Rome, 
qui  fut  contemporain  de  S.  Ambroife  ôc 
de  l'Empereur  Théodofe.  II  nous  refte  de 
ce  Symmaque  dix  livres  d'Epitres.  Voici 
comme  il  s'exprime,  lib.  5  ,  epijlolâ  61: 
Quœjlores  ordinis  noflri  nunquam  ferarum 
Juarum  portorium  contulerunt  :  mine  àfra- 
tre  meo  Cyneglo  V,  C.  Quœflorio  candidaio 
quinquagcjimcz  veSlgal  exigitur  ;  quodfo- 
ios  urforum  negotiatores  ,    utpote  quceflui 
ferv lentes  ,  oportet  agnofcere.  Et  epifl,  65  , 
ibid.  Quadragejîmce  portorium  [fivevecti' 
gai  )  non  reclè  pofcitur  à  Senatoribus  candie 
datis  5  quia  noflri  ordinis  junB:ioncs  onerari 
geminis  incommodis  non  oportet.    Il  eft  à 
remarquer  que  dans  le  premier  de  ces  deux 
paflages ,  il  eft  queftion  du  cinquantième , 
èc  dans  le  fécond  ,  du  quarantième,  quoi- 
que dans  tous  les  deux  il  s'agiiïe  du  même 
droit  de  Douane  ,  appelle  en  latin  Porto- 
rium. Jacques  Godefroi ,  dans  fon  Com- 
mentaire fur  la  loi  7  au  CodeThéodolîen  , 
de  Luftrali  Collatione ,  ne  doute  point  qu'il 
^'y  ait  faute  dans  l'un  des  deux  textes ,  & 
penche  à  croire  que  c'eft  dans  le  fécond 
que  cette  faute  s'eft  gliffée,  où  ilfubftitue 
quinquagefimœ  a  quadragefimœ.  Nous  pen- 
fons  au  contraire  qu'il  faut  lire  dans  les 
deux  textes  quadrageflmœ  ,  par  la  raifon 
que  le  quarantième  fut  plus  en  ufage  ,  6c 
qu'on  ne  paya  jamais  le  cinquantième  pour 
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droic  de  Douane  ou  d'entrée ,  mais  fenle- 
menc  pour  les  marchandifts  qui  fe  ven- 
doienc  dans  les  marchés  ,  les  foires  ,  les 
places  publiques,  comme  nous  aurons  oc- 
cafioii  de  le  faire  voir  par  la  fuirc. 

Nous  trouvons  cependant  dans  Tacite 
im  paflage  d'où  il  femble  qu'on  doit  con- 
clure que  ce  quarantième  ne  fublifta  pas 
aufîi  long-tems  que  nou?;  venons  de  le  dire. 
Manet  tamen ,  dit  cet  Hilborien  (  i  ),  lib.  i  3 
j^ nnallum.,  cap.  41  ,  en  parlant  de  Néron , 
abolitio  quadrasi^efimœ ,  cjuinLjuageJimœ  ,  & 
quœ  aua  exaclionibus  iUicitis  nomina  Pu^ 
blicani  invenerant.  Ce  pafTage  eft  fameux 
par  les  diverfes  interprétations  que  les 
Commentateurs  lui  ont  données. 

Cujas,/^/^.  6  Obfervat.  c.  28  ;  Pancirole, 
Variar,  LeBion.  lib.  3  ,  cap.  31  ;  Reinefius  , 
clajfe  9  ,  infcript.  3  6  ,  pa^.  ^  (>3  ,  ÔC  autres , 
penfent  que  ce  paflage  de  Tacite  ,  où  il  eft 
qucftion  du  quarantième  ,  doit  s'entendre 
de  l'impôt  que  Caligula  mit  fur  les  plai- 
deurs ,  impôt  qui  confiftoit  dans  le  qua. 
rantieme  des  fommcs  en  litige,  félon  Iç. 
témoicrnaire  de  Suétone  ,  in  Caligula , 
cap.  40  :   Pro  litibus  atque  judiciis  ubi^ 


(i)  Nous  avons  dcja  eu  occafion  de  rapporter 
ce  pafTage  de  Tacite,  pag.  6\\  mais  en  même 
rems  nous  avons  annoncé  dans  une  note  ,  que 
nous  nous  léfervions  à  le  difcuter  ici  plus  d  fond. 
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tumque  conceptls ,  guadragejima  fummce  de 
qua  litignretur  ,  (  exigebatur  )  :  nec  Jim 
pœna ,  //  quis  compofuijfe  vel  donaffe  nego- 
t'ium  convinceretur.  Cujas  ajoute  qu'il  n'y 
a  point  eu  d'autre  quarantième  que  celui 
inventé  parCaligula,  6c  que  l'impôt  fuc 
les  autres  chofes  confiftoit  dans  un  cen- 
tième, ou  dans  un  cinquantième;  mais 
Spanheim ,  de  Pr^flantia  &  Uju  NumiJ- 
matum ,  tom.  2  ,  difjenat,  i  3  ,  pag,  549  ^ 
juiv,  d>C  plufieufs  autres  Savans  ,  attaquent 
cette  interprétation  de  Cujas.  Ils  préten- 
dent que  dans  le  pafTage  de  Tacite  il  eft 
queftion  de  la  fuppreffion  d'impôts  com- 
pris ,  quelques  lignes  plus  haut ,  fous  la 
dénomination  générale  de  Ponoria,  ou 
droits  d'entrée  ,  &.  qu'il  eft  queftion  de 
réprimer  les  Publicains  qui  étoient  en  pof- 
feflîon  de  percevoir  ces  impôts  ;  que  par 
conféquent  le  quarantième  dont  ce  texte 
fait  mention  ,  n'ell:  autre  chofe  que  celui 
dont  parle  Quintilien  ,  Déclamât.  359  , 
cité  plus  haut  ;  mais  que  c'eft  mal-à-propos 
que  Tacite  attribue  la  fuppreffion  de  ce 
quarantième  à  l'Empereur  Néron  ,  &:  que 
c'eft  à  Galba  qu'on  en  fut  redevable.  Pour 
prouver  la  féconde  partie  de  fon  ailertion  , 
Spanheim  emploie  l'autoriré  de  pluficurs 
médailles  que  le  Sénat  fit  frapper  en  l'hon- 
neur de  Galba,  pour  tranfmettre  à  la 
poftérité  la  mémoire  de  ce  bienfait  ;  me- 


310  De  l'Impôt 

dailîcs  que  Spanheim  a  vues  dans  les  cabi- 
nets des  Curieux ,  &:  qui  fe  trouvent  citées , 
foit  par  Cafaubon  ,  hlot.  in  Galba^  cap.  i  ^  ; 
foit  par  Vaillant,   Prœfl.  Num.pag.  13  , 
pan.  I  ;  foit  par  Patin  ,  Thef.Num.p,  146  ; 
&  Numifm.  Imp.  pag.  97.  La  première  de 
ces  médailles,  d'un  côté  ,  repréfenteune 
tête  de  Galba,  &  on  lit  autour  :  Ser.  Galbce, 
Imp.  Aug.  de ,  de  l'autre  côté ,  elle  fait  voir 
une  Arcade  ou  Portique,  avec  cette  lé- 
gende :  Quadragenf.  Remijfœ.  ou  bien  , 
avec  cette  autre  :  Quadragenjuma  Remiffa. 
La  féconde  médaille  repréfente  une  Arcade 
ou  Portique ,  fans  autres  figures ,  avec  cette 
légende  :  Remljfœ  XXXX.  La  troificme 
repréfente  un  double  Portique ,  &:  deflus  , 
quatre  chevaux,  avec  la  même  légende. 
La  quatrième  repréfente  une  figure   de 
Rome  :  cette  figure  effc  debout ,  a  le  cafque 
en  tête ,  eft  appuyée  fur  un  trophée ,  ôc 
tient  de  la  main  droite  une  autre  petite 
figure  de  la  Victoire.  On  lit  cette  légende 
autour  de  la  médaille  :  Roma.  R.  XL.  La 
cinquième  repréfente  une  femme  vêtue 
d'une  robe  traînante,  comme  une  cimar- 
rc  ,  &  qui  étoit  à  Rome  l'habit  des  femmes 
de  qualité.  Cette  figure  tient  de  la  main 
droite  un  bonnet,  pileum  ,  tel  que  celui 
qu'on  donnoit  aux  efclaves  à  qui  l'on  ac- 
cordoit  la  liberté  ,  &  de  la  main  gauche 
une  lance  toute  unie  ,  type  dont  on  fe 
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fervoic  ordinairement  pour  défigncr  la  Li- 
berté. A'  ces  autorités  Spanhcim  joint  celle 
de  l'infcription  rapportée  par  Rcincfius, 
clajje  c)  ^  infcript.  -^6  ,pag.  5(^3.  Spanhcim 
fe  iert  de  cette  infcription  pour  prouver, 
contre  Cujas  ,  qu'il  y  a  eu  un  autre  qua- 
rantième que  celui  inventé  par  Caligula, 
&  fupprimé  par  Néron  ,  félon  Cujas  ,  ou 
par  Galbai  félon  Spanheim,  puifque  cette 
infcription  parle  d'un  Quinctius ,  affranchi 
de  l'Empereur  ,  Contrôleur  du  quaran- 
tième dans  les  Gaules*  Voici  cette  ia-^ 
fcription  (Oî 

Lugdunti  ante  Ecdefiam  S,  NlJiL 

D.  M.  ET. 

QUIETI.  ^TERN^. 

AURELIA.  MUNATIyE. 

CONJUGI.  KARÏSS.  ET.  INCOMPARABILI.' 

Q.  VIX.  ANN.  XXIIII.  MENS.  V.  D.  IX. 

QUINCTIO.  AUG.  LIB.  TAB 

tJLARIUS.  XXXX  (2).  GALLIAR^ 

SUB.  ASCIA  (3}.  DEDICAVIT. 

Nous  ne  diiîimulerons  point  ici ,  (ju'éiî- 
traînés    par  ces   autorités  ,   nous  avions 


(i)  Nous  avions  d'.ibord  rapporté  certeinfcriprion 
dans  une  nore  de  nocre  Eiïai  fur  l'Impôr  du  Ving- 
tième des  fucceffions;  mais  comme  depuis  nous 
avons  Tupprimé  cette  note  .  à  caufe  de  notre  chan- 
gement d'opinion  far  le  paifage  de  Tacite  -  change- 
iQîentdonc  nous  rendons  compte  dans  notre  texte/ 
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adopté  le  fyftême  de  Spanheimdans  notre 

EiTai  fur  l'Impôt  du  Vingcicme  des  Sue-» 

^     ■  I  ■■■III       .     ■■  ■ ■  .i.i  I  I  I-       Il        11  ■ 

nous  remettrons  ici  fous  les  yeux  du  Ledleur  deux 
autres  notes  que  nous  avions  faites  fur  cette  in- 
fcription. 

(i)  Reinefius  avoue  ingénument  que  ci-devant, 
au  liea  des  quatre  chiffres  de  dixame  XXXX , 
qui  font  dans  la  feptieme  ligne,  il  mettoit  quatre 
chiffres  d'unité  lHl ^  par  lefquel^il  entendoit  les 
quatre  provinces  des  Gaules  qu'Augufte  inltitua, 
favoir  ,  la  Narbonnoife ,  la  Lyonnoife,  celle  d'A- 
quitaine ,  &  la  Belgique  ;  mais  qu'après  un  plus 
mûr  examen  que  lui  fit  faire  la  contradiétion  qu'il 
avoit  effuyée  à  ce  fujet  de  la  part  de  Chriftophe 
Adam  Rupert,  lequel  par  les  chiffres  de  la  feptieme 
ligne  entendoit  quarante  villes  desGaules ,  il  avoic 
trouvé  que  ces  chiffres  dénotoient  le  Contrôleur 
du  quarantième  qui  fe  percevoit  dans  les  Gaules  , 
&  qui  entroirdans  les  coffres  de  l'Empereur.  C'eft 
avec  raifon  que  Reineiîus  abandonne  fa  première 
interprétation,  pour  embrafler  celle-ci,  qui  fe 
trouve  confirmée  par  une  des  médailles  de  Galba 
dont  nous  venons  de  parler ,  où  les  quatre  chiffres 
de  6\\o\nQ  XXXX  y  font  marqués  de  même  pour 
exprimer  le  Q^uadra^eJimA  Portorium. 

(3)  Nous  tenterons  d'expliquer  dans  cette  note 
la  dernière  ligne  de  finfciiprion  ,  Sub  afcia  dedi- 
cavit.  Les  Savans  ne  font  pas  d'accord  fur  la  ma- 
nière d'interpréter  ces  mots  qui  fe  rencontrent  très 
fréquen^.ment  dans  les  marbres.  Nous  croyons  que 
fub  afcia  dedicare  fepulcrum  ,  ce  n'eft  antre  chofe 
qu'orner  un  tombeau  de  ftuc  bien  poli.  Le  ftuc  fe 
fait  avec  du  marbre  blanc  bien  broyé  &  falfé  avec 
de  la  chaux.  Virruve ,  lib.  7,  cap.  7,  nomme  cet 
enduit  Albarïum  opus  ;  &  Cicéron  ,  /ib.  i  de  Legib, 
num,  iS ,  Tecîorium  opus.  Jfcia  eft  l'inllrument 


SUR  LES  Marchandises.  32) 
ceflions  chez  les  Romains  ;  EfTii  dont  l'A- 
cadémie a  bien  voulu  entendre  la  lecture 

dont  on  (en  pour  polir  :  on  l'appelle  vulgairement 
une  doloire.  Ce  ftiic  étoic  le  plus  grand  ornement 
des  tombeaux.  Cicéron  nous  apprend  ,  iib.  i  de 
Ldgihus  ,  num.  16  ,  que  ,  lorfque  Selon  voulut 
mettre  un  Frein  à  la  fomptuofité  des  tombeaux, 
il  ordonna  par  une  loi ,  ne  quis  fcpulcmm  faccrec 
operofius  ,  quàm  quod  dccem  homines  efficercnt  tri^ 
dub  :  nequc  id  opère  tcclorio  exornare  ,  nec  Hermas 
hos,  quos  vacant,  liccbat imponi.yV ol^^îung  Lazius, 
Commentariorum  Reip.  Romand  in  exurïs  provin- 
ciis  bello  acquijitis  conflitutA  ^  lïb.  3,  cap.  18, 
entend  par  jepulcrajub  afcia  dedicata ,  des  tom- 
beaux qui  font  munis  d'un  toit  pour  les  mettre  à 
à  l'abri  des  injures  de  l'air;  mais  ce  toit  ne  peut 
être  appelle  ornement ,  &  nous  voyons  que  Cicé- 
ron fe  fert  de  l'expceffion  opère  teclorio  exornare, 

Guichard  ,  Ecrivain  Piémontois  de  réputation  , 
dans  fon  Traité  ^e  Ke  fimehrl  ^  conjedlure  (\\xejub 
afcia  dcdicare ,  eft  la  même  chofe  que  rogum  a('cid. 
polire  -  ce  qui  étoit  défendu  par  ces  paroles  de  la 
loi  des  douze  Tables  ,  Rogum  afcia  neyoliio ,  que 
Cicéron  rapporte,  lih.  1  de  Legibus  ,  num.  25, 
Cette  loi  qui  cherchoit  à  réprimer  le  luxe  en  toute 
occafion ,  défendit  qu'on  fît  ufage  pour  les  bû- 
chers, d'ornemens  en  bois  polis  avec  délicarefTe» 
Mais  on  ne  peut  admettre  l'mrerprétation  de  Gui- 
chard. La  loi  des  douze  Tables  dit  polire  ,  &  non 
dcdicare.  Cette  dernière  expreflion  ,  dcdicare,  qui 
emporte  avec  elle  une  idée  de  religion  ,  s'emploie 
à  merveille  pour  un  tombeau  :  on  peut  dire , 
dcdicare  ,  confecrare  fepulcrum  ;  mais  elle  ne  peut 
convenir  à  un  bûcher.  Ces  conlidérations  nous 
déterminent  à  perfévérer  dans  l'explication  que 
nous  avons  donnée. 
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dans  plufieursde  Tes  féanccs.  Nous  difîons 
dans  une  des  notes  fur  ccc  ElTai  ^  contre 
Je  fentiment  de  Cujas ,  que  le  paflage  de 
Tacite. dcvoit  s'entendre  ,  non  de  la  fup- 
prelïïon  de  l'impôt  que  Caligula  mit  fur 
les  plaideurs  ,  mais  de  la  fupprcfiion  du 
droit  de  Douane  ou  d'entrée,  qui  con- 
fiiloit  dans  un  quarantième  ;  fuppreiïîon 
dont ,  à  la  vérité,  on  fut  redevable  à  Galba , 
&  non  à  l'Empereur  Néron.  Nous  ajou- 
tions que  ,  fi  cette  dernière  circonftance 
n'étoit  atteftée  par  aucun  Hiftorien ,  on 
n'en  pouvoit  rendre  d'autre  raifon  ,  Ci  ce 
n'eft  l'extrême  négligence  avec  laquelle 
les  Hiftoriens  ont  coutume  d'écrire  la  vie 
des  Princes  qui ,  comme  Galba ,  ont  régné 
peu  de  tems;  qu'ainii  c'étoit  par  une  fuite 
de  cette  négligence  ,  &:  par  un  défaut 
d'exactitude  ,  que  Tacite  attribuoit  à  Né- 
ron une  action  dont  il  devoit  faire  hon- 
neur à  Galba.  Tel  efb  le  précis  de  cette 
note.  Mais  M.  le  Beau,  Secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie,  que  je  dois  remercier 
de  pluficurs  obfervations  marquées  au  coin 
de  la  plus  Giine  critique  ,  qu'il  a  eu  la  bonté 
de  faire ,  tant  (ur  notre  Eflai ,  que  fur  les 
notes  qui  y  font  jointes,  relève  celle-ci  en 
particulier.  «  Il  eftdur,  nous  dit-il,  d'ac- 
)î  cufer  Tacite  de  négligence  ou  de  défaut 
»  d'exactitude;  aucun  Hiftoricn  n'eftplus 
5)  éloigné  de  ces  défauts  :j'aimcrois mieux 
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)s  dire  que  Néron  ,  au  commencement  de 
>3  Ton  règne,  où  il  fie  plulTeurs  bonnes 
»3  chofes  ,  abolie  cet  impôt  ,  qu'il  laifïa 
>3  rétablir  dans  la  fuite ,  enforte  que  Galba 
3>  l'abolit  une  féconde  fois  ,  comme  il  fut 
M  aufîi  rétabli  dans  la  fuite  ce.  Cette  obfer- 
vation  de  M.  le  Beau  nous  a  en^a2:és  à 
examiner  la  chofe  îjvec  une  nouvelle  atten- 
tion. Ce  n'eft  qu'en  profitant  des  lumières 
de  l'Académie  èc  de  celles  de  chacun  de 
fes  Membres,  que  nous  pouvons  cfpércr 
de  donner  à  notre  Ouvrage  quelque  degré 
de  perfection.  Après  y  avoir  mûrement 
réfléchi ,  nous  croyons  devoir  aujourd'hui 
fuivre  en  partie  l'opinion  de  Cujas  ,  c'ed- 
à-dire,  fouteniravec  ce  célèbre  Interprète 
des  Loix  Romaines,  que  dans  le  palTàgc 
de  Tacite  il  s'agit  de  la  fuppreiîion  de 
l'impôt  inventé  par  Caligula,  impôt  qut 
confîftoit  dans  le  quarantième  des  fommes 
en  litige.  A  l'égard  de  ce  que  Cujas  ajoute  , 
qu'il  n'y  a  point  eu  d'autre  quarantieme- 
que  celui-là  ,  &  que  l'impôt  fur  les  mar- 
chandifes  confiftoit  dans  un  centième  on 
un  cinquantième  ,  cette  partie  de  fon  opi- 
nion ne  peut  abfolument  fe  défendre. 
Voici  maintenant  fur  quels  fondemens 
nous  adoptons  aujourd'hui  la  première 
partie  du  fyftême  de  Cujas.  Nous  nous 
appuyons  d'abord  de  ce  qu'aucun  Auteui: 
ne  parle  du  quarantième  des  chofes  litU 
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gieufes  ,  comme  ayant  fubfifté  depuis  Né- 
ron ;  d'où  li  ell  vraifcmhlable  qu'il  fut 
fiipprimé  par  cet  Empereur  :  au  contraire , 
nous  trouvons  des  vcftiges  du  quarantième 
qui  fc  payoit  pour  l'importation  des  mar- 
chandifes ,  jufqu'au  tems  de  Symmaque  ; 
&:  Il  Néron  abolir  ce  dernier  impôt ,  aucun 
Savant  ne  nous  dit  en  quelle  occafion  ni 
par  qui  il  fut  rétabli.  En  fécond  lieu  , 
nous  nous  fervons  même  des  médailles  que 
Spanheim  cite  en  fa  faveur.  Ces  médailles 
nous  apprennent  que  Galba  accorda  la 
remife  du  quarantième  :  or  ,  il  eût  été 
ridicule  que  cet  Empereur  eût  remis  un 
impôt  qui  auroit  déjà  été  fupprimé  par 
fon  prédëccfTcur.  Ajoutons  qu'on  ne  peut, 
fans  témérité  ,  reculer  le  témoignage  d'un 
Auteur  aulîi  grave  que  Tacite.  Cet  Ecri- 
vain confultoit  avec  foin  les  Annales  de 
l'Empire  cc  tous  les  actes  qui  pouvoienc 
l'inftruire  ;  il  n'a  donc  pu  ignorer  auquel 
des  Empereurs  on  devoir  attribuer  la  fup- 
prelîion  d'un  impôt  aulîi  célèbre  que  l'étoit 
le  Ponorium  ou  les  droits  de  Douane  , 
fur  tout  rapportant  en  cet  endroit  de  {ç,^ 
Annales,  des  Sénatufconfultes  &  des  Edits 
qui  ne  pouvoient  l'induire  en  erreur.  Chrif- 
tophe  Adam  Rupcrt,  dans  {^s  Obfcrva- 
tions  fur  Florus  ,  lib.  3  ,  cap.  1 3  ,  §.  4  ,  croie 
que  le  Ponorium  quadrage firme  fut  à  la 
vérité  aboli  par  Néron ,  mais  que  cette 
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Tuppreffion  ne  dura  pas  jufqu'à  la  fin  du 
règne  de  ce  Prince,  &  qu'on  l'exigea  de 
nouveau.  C'eft  aulîî  le  fencimenc  vers  le- 
quel M.  le  Beau  femble  pencher  dans  fon 
obfervation.  Gronovius ,  fur  cet  endroic 
de  Tacite  ,  fans  fpécifier  de  quel  quaran- 
tième cet  Auteur  veut  parler ,  Se  en  repro- 
chant avec  aigreur  à  Spanheim  l'audace 
de  fa  cenfure  de  Tacite  ,  femble  donner  à 
entendre ,  autant  qu'on  peut  le  démêler 
à  travers  l'obfcurité  de  fon  difcours,  que 
la  fuppreffion  d'impôt  faire  par  Néron  , 
continua  fous  Galba  ;  que  cependant  cette 
fuppreffion  fut ,  comme  bien  d'autres  cho- 
fes,  plutôt  promife  par  de  belles  paroles  > 
qu'exécutée  dans  la  réalité  ;  &;  que  ces 
légendes  touchant  la  remife  du  quaran- 
tième ,  qu'on  lit  fur  les  médailles  ,  furent 
ad populum phakras.  Mais  (1  l'on  fe  permec 
de  pareilles  allertions  ,  fans  en  donner 
aucune  preuve,  fi  l'on  fe  contente  de  les 
avancer ,  fans  chercher  à  les  étayer  du 
témoignage  de  quelque  Auteur;  dès-lors 
il  n'eft  plus  rien  parmi  les  points  obfcurs 
de  l'antiquité  qui  doive  nous  arrêter.  Ainfî 
nous  penfons  que  Tacite ,  dans  ce  p.if- 
lage  3  ne  dit  pas  un  mot  de  la  fupprelîion 
des  droits  de  Douane  ,  ni  du  quaran* 
tieme  en  quoi  cts  droits  confiftoient  ^ 
malgré  l'objecflion  que  fait  Spanheim  ,  &: 
qu'il  fonde  fur  ce  que  cet  Hiftorien  ,  un 
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peu  plus  haut ,  fait  mention  de  ces  droits 
de  Douane;  d'où  Spanheim  conclut  que 
Je  quarantième  dont  il  eft  parlé  dans  le 
pafTage  eu  queftion  ,  n'eft  autre  chofe  que 
ces  mêmes  droits  de  Douane.  Il  nous  fem- 
ble  au  contraire  que  Tacite  oppofe  en 
quelque  façon  le  quarantième  dont  il  s'agit 
dans  ce  paiFage  ,  aux  droits  de  Douane 
dont  il  a  parlé  plus  haut  ,  ôC  qu'il  nous 
donne  à  entendre  que  ces  droits  de  Douane 
continuèrent  d'avoir  lieu  fous  Néron ,  tan- 
dis que  le  quarantième  mentionné  dans  ce 
paiïage  ,  Manet  tamen  abolitio  ,  &c,  fut 
aboli  par  cet  Empereur,  ne  fut  point  ré- 
tabli, &  demeura  fupprimé.  EnefFec,  {î 
l'on  examine  avec  attention  tout  cet  en- 
droit de  Tacite  ,  il  paroît  évident  que  les 
droits  de  Douane  ne  furent  point  fuppri- 
més  par  Néron.  Voici  les  propres  termes 
de  cet  Hifloien  ,  Lib.  13  Annal,  num.  50  : 
Eodem  anno  crebris  populi  flagitionibus. 
immode fliam  PubLicanorum  arguentis  ,  du-. 
bitavitN^ro ,  an  cunB:a  veRigalia  [  i  )  omitti 
juberet ,  idque  pulcherrimum  donum  generi 
mortalium  daret.  Sed  impetum  ejus  ,  mul" 
fum  prias  laudatâ  magnitudine  animi  ,  at- 

(i)  Le  mot  vccilgalia  eft  employé  ici  &  fouvenç 
ailleurs  ,  pour  celui  de  portoria.  Ce  qui  fuir  dans, 
ce  panfage ,  ne  laifTe  aucun  douce  fur  la  fignificatior^ 
4e  ce  mot. 
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tinuêre  Senatores  ,  dijfolutionem  Imperil 
docendo  ^  Ji  frucliis ,  (juibus  Rejpublicajuf- 
tineretur  ^  diminuerentur  :  quippe  jublatis 
portoriis  ,  fequens  ut  tributorum  abolitio 
expojîularetur.  Il  eft  clair  que  les  Séna- 
teurs, en  diiTuadanc  l'Empereur  d'abolir 
les  droits  de  Douane  ,  ont  en  vue  le  Ra^ 
tionarium  Imperii  ^  ou  Breviarium  ,  donc 
parlent  Suétone  (ï),  in  Auguji.  cap.  iS 
&  ult.  &c  Tacite  fi) ,  lib.  i  Annal,  cap.  1  i  ; 
c'eft  à-dire ,  l'état  de  l'Empire ,  qu'Augufte 
dreiïa  &  écrivit  lui-même  de  fa  main. 
Cet  état  comprenoit ,  entre  autres  chofes , 
un  détail  de  tous  les  revenus  &  de  toutes 
les  charges  de  l'Empire  comparés  enfemble. 

(1)  Suétone,  in  Auguft.  cap.  2 S  :  De  reddenda 
Republica  bis  cogitavit  :  primo  pojl  opprejjiimjiatim 
Antonium  i  memor  objeclum  ab  co  jibif&piîis  ,  quaji 
pir  ipfum  Jlarct  m  rcddcrctiir  :  ac  rursiis  tAdio  diii- 
turriA  valitudinis  :  cîim  etiam  Magijîratibus  ac  Se^ 
natu  domum  accitis  Rationarium  Imperii  tradidit. 

Le  même  Suétone ,  ibid.  cap.  ult.  Tertio  [volu- 
mine)  Breviarium ror/'wi  Imperii ,  quantum  militum 
fub  Jignis  ubique  effet ,  quantum  pecunis,  in  Arario 
&  Fijcis ,  &  vecligaliorum  refiduis.  Adjecit  &  liber- 
torum  fervorumque  nomina ,  à  quibus  ratio  exige, 
pofet. 

(i)  Tacite  ,  lib.  i  Annal,  cap.  n  x  Cùm profcrri 
libeUum  recitarique  ju[Jît{Tiberius).  Opes  publiera 
çontinebantur ,  quantum  civium  fociorumque  in  ar- 
mis  ;  quot  c/ajjes  ,  régna  ,  provinciA  ^  tribu  ta  aut 
ve'âigaLia ,  ù  necefjitates  ac  largitioncs ^  qux  cunciii 
fu4  manu  ferfcrivjhat  Au^ujius. 
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Augufle  l'avoir  cranfmis  à  Tes  fuccefîèurs  i 
qui  jugeoienc,  par  cet  état,  des  forces  de 
l'Empire.  Les  Sénateurs  repréfcntoienc 
donc  à  Néron  ,  que  s'il  abolifloit  les  droits 
de  Douane,  qui  faifoient  la  plus  grande 
partie  des  revenus  de  l'Empire  ,  les  fi- 
nances de  l'Etat ,  ôc  l'ordre  qui  y  écoit 
établi,  éprouveroient  par-là  un  renver- 
fement  total,  en  privant  l'Etat  des  ref- 
fources  ordinaires.  Ils  lui  confeilloicnt 
plutôt,  s'il  vouloit  s'attacher  Tes  fujets  par 
quelque  libéralité,  de  fupprimer  quelque 
impôt  qui  eût  été  créé  extraordinairement, 
&  qui  n'étant  point  porté  dans  le  Ratio- 
narium  de  l'Empire  ,  ne  feroit  aucun  ,  ou 
du  moins  peu  de  tort ,  foit  au  tréfor  pu- 
blic ,  foit  au  Fifc  ,  s'il  étoit  aboli ,  puifque 
le  calcul  n'avoit  point  été  fait  d'après  cet 
impôt.  C'eft  pourquoi  il  parut  à  Néron 
plus  à  propos  d'abolir  le  quarantième  qui 
fe  prenoit  fur  les  chofcs  en  litige  ,  &  que 
Caligula  avoit  établi ,  ainfi  que  plufieurs 
autres  nouveaux  impôts  ,  non  pour  fub- 
venir  aux  befoins  de  l'Empire,  mais  aux 
dépenfes  cxccfîives  occalionnées  par  fcs 
débauches.  De  cette  manière  ,  nous  de- 
meurons fermement  attachés  au  fcntimenc 
de  Cujas.  Nous  croyons  avec  lui  ,  que 
Néron  ne  fupprima  point  les  droits  de 
Douane,  c'cfl:-à-dire ,  le  quarantième,  en 
quoi  ces  droits  confiftoient;  nous  pcnfons 
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même  que  ce  quarantième  ne  fut  point 
aboli  par  Galba ,  quoique  ce  foit  la  con- 
féquence  que  plulieurs  Savans  tirent  des 
médailles  dont  nous  avons  rendu  compte 
ci-defTus  :  &  en  effet ,  les  affaires  de  Galba 
ne  furent  jamais  dans  une  fituation  affcz 
floriffante  ,  pour  qu'il  fupprimât  entière- 
ment cet  impôt  ;  auffi  les  médailles  en 
queftion  ne  parlent-elles  point  de  fuppref- 
fion  ,  maisfimpicmentde  remife,  Remijfa, 
Quadragefima,  On  fait  que,  lorfque  des 
villes  ou  des  provinces  avoient  fouffert  de 
la  guerre ,  ou  avoient  été  affligées  de  quel- 
que autre  calamité  ,  les  Empereurs  étoienc 
dans  l'ufage ,  pour  foulager  leurs  maux, 
de  leur  faire  la  remife  de  quelque  impôt. 
Il  y  avoit  de  ces  provinces  auxquelles  ils 
accordoient  uneexemption  pour  plufieurs 
années ,  de  manière  cependant  que  l'impôt 
fubfiftoit  toujours ,  &  n'étoit  point  aboli. 
C'eft  ainii  que  Suétone (i),  in  CaLigula^ 
cap,  I G ,  raconte  que  Caligula  remit  le 

(i)  Suétone,  in  Caligula,  cap.  \G  :  Ccntefimam 
auciïonum  ltalï&  rtmïjit. 

Aucllo  eft  une  venue  d'effets  qui  fe  fait  publi- 
quement par  un  Crieur ,  en  préfenced'un  Magiftrat 
qui  adjuge.  Dans  ces  fortes  de  ventes ,  la  chofe  efi: 
adjugée  au  plus  offrant  &  dernier  enchériffeur  :  & 
parce  qu'en  vertu  de  cette  vente,  on  acquiert  la 
propriété  légitime  delà  chofe,  de- là  ce  droit 
acquis  en  vertu  de  la  vente ,  eft  appelle  Aucloruas  ^  . 
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centième  des  ventes  à  l'encan  qui  fe  faî- 
foient  en  Italie  ,  remife  qu'il  ne  fit  point 
aux  autres  provinces.  Il  exifte  pareillement 
des  médailles  concernant  cette  remife  ; 
cependant  on  n'en  peut  conclure  que  Ca- 
ligula  fupprima  ce  centième.  De  même, 
Augufte  foulagea  les  villes  qui  fe  trou- 
voicnt  accablées  de  dettes,  félon  le  té- 
moignage de  Suétone  (i) ,  in  Augufîo  , 
cap.^-/.  Le  même  Hiftorien  (2),  in  Ti~ 
berio  ,  capite  48  ,  rapporte ,  comme  un 

'&  celui  de  qui  l'on  UQnt  V autorité ,  c'eft-a-dire, 
le  droit  de  propriécé  fur  la  chofe ,  ei\  appelle  Aucior. 
Cicéron ,  O  rat.  y  in  Vcrrem:  TumiliiiniclUxerunt , 
fe  id  qiiod  à  malo  auclore  cmiffent ,  diutius  obtiner& 
non  pojfe.  A  malo  auclorc  ,  c'eft-à  dire,  de,  celui  qui 
navoit  aucun  droit  de  vendre. 

(i)  Suétone  ,  in  Auguft. cap.  47  :  Alias  {urbes)^ 
aut  &re  alieno  lahorantes  levavit^  aut  terr<s,  motiù 
Jubverfas  denuh  condidit, 

(2)  Suétone  ,  inTiberio  ,  cap.  48  :  Ne provinclas. 
quidem  ullâ  libcralitate  fublevavit  :  excepta  A  fia  , 
disjeclisterrA  motucivitatibus.  Eufebe  ,  furnommé 
Pamphile  ,  Evêque  de  Céfarée  ,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  l'Evèque  de  Nicomédie  du  même 
nom,  parle  de  ce  tremblement  de  terre  [a]  arrivç 
fous  Tibère.  »  Quatorze  villes  de  l'Afie  Mineure 
y  furent  renverfées  par  un  tremblement  de  terre; 

[a]  Chronique  d'Eiifche,  llv.  i,  à  Van  dix- neuvième  de 
J.  C.  &  cinquième  du  règne  de  Tibère  :  Tî^ç  ftutoU;  ota-lus  fUTftîi 


SUR  LES  MAkCHAJ^DISES.  355 
exemple  frappant  de  l'avarice  de  Tibère, 
que  ce  Prince  ne  (oulagea  les  provinces 
par  aucune  libéralité  ,  à  l'exception  de 
TA  fie,  où  plufieurs  villes  avoient  été  dé- 
truites par  un  tremblement  de  terre.  Rien 
donc  ne  s'oppo{c  à  ce  que  nous  interpré- 
tions les  médailles  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut ,  comme  ayant  rapport  à  quelque 
bienfait  momentané  ,  par  lequel  Galba 
voulut  fignaler  le  commencement  de  foa 
règne,  &  non  comme  annonçant  la  fup- 
prefîion  totale  de  l'impôt  ;  d'autant  plus 
que  cet  impôt  fubfifta  long-tems  après  ce 
Prince,  6c  qu'on  ne  trouve  dans  aucun 
Auteur  de  l'antiquité,  que  quelque  Em- 
pereur Tait  rétabli.  Ajoutons  que  cette 
libéralité  de  Galba  peut  encore  s'entendre 
de  la  remife  du  reliquat ,  c'eft-à-dire,  de 
ce  qui  reftoit  dû  des  impôts.  Quelquefois 
les  Empereurs  ,  voulant  traiter  favorable- 
ment certaines  provinces ,  leur  remettoienc 
les  impôts  de  plufieurs  années,  qui  n'a- 
voient  point  été  payés.  On  en  trouve  un 

»>  favoir ,  Ephefe ,  Magnéfie ,  Sardis ,  Mofthene ,' 
j>  y£ga  ,  Hiérocéfarée  ,  Philadelphie  ,  Tmolus , 
»>  Temnns  ,  Cyme  ,  Myrine  ,  Apollonie  ,  Die  , 
»  Hyicanie  «.  Ce  fait  eft  encore  attefté  par  une 
médaille  d'argent.  On  y  voit ,  d'un  côté  ,  une  tête 
de  Tibère  ;  de  l'autre ,  une  figure  de  femme  afîîfe, 
qui  repréfente  TAhe ,  avec  cette  légende  aucom 
de  la  médaille  :  Civitatibus  AJîdi  rejlitutis. 
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exemple  remarquable  dans  une  infcrîption 
en  l'honneur  d'Adrien  ,  où  ce  Prince  efl: 
auflî  appelle  Trajan ,  du  nom  de  Ton  père 
adopcif.  Gruter  rapporte  cette  infcription, 
pag.  I G  ,  num.  6.  La  voici  : 

Romœ^  inponteSenatorlo^  nunc  S,  Mariœ, 

NUMINI.  DEORUM.  AUG.  JOVI.   OPT.  MAX. 

^DEM.  VOTO.  SUSCEPTO    Q.  LEPIDUS.  M.  F. 

M.  CURIUS.  M.  F.  COSS.   III.  S.  P.  Q.  R. 

IMP.  C^S.  DIVX.  TRAJANI.  PARTHICI.  F.  D.  NERV^. 

NEP.  TRAJANO.  HADRIANO.   AUG.  PONT.  MAX. 

TRIB.POT.  II.  COS.  II.  QUOD.  UNUS.  OMNIUM.  PRINCI 

PUM.  ET.  SOLUS.  REMITTENDO.  SESTERTIUM. 

NOVIES.  MILLIES.  CENTENA.  MILLIA.  N. 

DEBITUM.  FISCI.  NON.  PRESENTES.  MODO.  SED.  ET. 

rOSTEROS.SUOS.PR.iCSTITIT.HAC.  LIBER ALITATE. 

SECUROS.  JULIA.  AUG.  MATER.  AUGG    ET. 

CASTRORUM.  MATRONIS.  RESTITUIT. 

SABINA.  AUGUSTA. 

MATRONIS.  , 

DIVUS.  AUG.  PONT.  MAX.  EX.  S.  C, 
REFECIT. 

On  voit  par  cette  infcription  ,  que  non 
feulement  Adrien  remit  le  reliquat  àçs 
impôts,  mais  encore,  que  ce  bienfait  fut 
]a  caufe  qu'on  lui  décerna  les  honneurs 
divins  ,  ôc  qu'on  lui  érigea  un  temple. 
Voici  en  effet  à  quelle  occasion  ccrrc  in- 
fcription fut  poféc.  Les  Confuls  Q.  Le- 
pidus  Se  M.  Curius  qui  y  font  nommés, 
&  qui  furent  Confuls  (abrogés  ,  &:  non 
ordinaires  ,   vers  le  commencement  du 
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règne  de  Caracalla,  en  conféquence  d'un 
vœu  folemnel,  rétablirent  ce  temple  confa- 
cré  à  l'Empereur  Adrien ,  qui  étoit  tombé 
en  ruine.  Le  motif  de  ce  vœu  fut  de  mar- 
quer leur  reconnoiflance  de  ce  que  Julie  , 
mère  de  Caracalla  &  de  Geta ,  avoit  imité 
la  bienfaifance  de  Sabine ,  mère  d'Adrien , 
envers  les  Dames  Romaines.  Nicéphore 
Cal  lifte  (i),/i^.  -i^^chap.  14,  nous  confirme 
que  cette  remife  du  reliquat  des  impôts 
fut  la  raifon  pour  laquelle  on  décerna  à 
l'Empereur  Adrien  les  honneurs  divins. 

Cafaubon ,  ad  Spanianum  in  Adriano , 
cap.  7  ,  cite  pareillement  un  ancien  mar- 
bre qui  détermine  ainfi  la  fomme  à  laquelle 
mpntoit  cette  libéralité  d'Adrien  :  imp» 

CvESAR.  TRAJANUS.  ADRIANUS.  AUG.  P. 
M.  TR.  P.  COS.  III.  RELIQUA.  VETERA. 
H -S.   NOVIES.   MILL.    ABOLITA. 

Plufîeurs  médailles  frappées  en  l'hon- 
neur d'Adrien  ,  ont  également  contribué 
à  tranfmettre  à  la  poftérité  la  mémoire 
de  ce  bienfait.  Ces  médailles  repréfentenc 

(1)  Nicéphore  Callifte,  liv.  3  de  fon  Hifîoirc 
EccUfiaftique  ,  chap.  24  :  Âvïna-t  J\'  iv^vç  tocç  <r«- 
fxonai.ç  T(ùv  ToAêwv  op^l>yAç  ,   x.  TrûXMiiç  'j  <popous   ro7ç 

VcOfjt-CtiotÇ    yOL^'lÇiTOLl  ,    odêV  HToA^f  b^lKCCi  «.((KjbCttV    TOl/T» 

Tijuàç.  C'eft-à-dire  :  Adrien  remit  aufjl-tôt  aux 
villes  les  dettes  publiques ,  &Jit  don  aux  Romains 
de  beaucoup  d'impôts  ;  c'ejl pourquoi  on  lui  décerna 
à  Rome  les  honneurs  divins. 


f^6  De  l'Impôt 

Adrien  qui  tient  de  la  main  gauche  utl 
fceptre  ,  èc  de  la  droite  un  flambeau  al  lu-* 
mé,  dont  il  fe  fcrt  pour  mettre  le  feu  à 
un  tas  de  papiers  qui  eft  par  terre.  On  Vit 
autour  cette  légende  :  r.eliqua,  vetera* 

H-S.    NOVIES.   MILL.    ABOLITA.    C'eft-à- 

dire  ,  fejîeniûm  novïes  millies.  Spanlicim  , 
de  Prœjî.  &  Uju  Numifm,  Ant.  difftrt,  i  3  , 
•pag.  552  ,  tom,  1  ,  nous  dit  que  parmi  les 
médailles  de  ce  Prince  ,  il  en  a  vu  oii  ce 
n'eftpas  l'Empereur  qui  eft  repréfenré  par 
la  figure  ifolée,  mais  plutôt  un  Licteur, 
qui ,  au  lieu  de  fceptre  ,  tient  de  la  main 
gauche  un  faifceau ,  &  de  la  droite  .un 
jflambeau  qu'il  approche  de  papiers  qui 
font  par  terre.  Vis-à-vis  de  cette  figure ,  il 
y  en  a  trois  autres,  &  quelquefois  quatre ^ 
qui  forment  un  groupe  ,  dont  la  première 
repréfcnte  l'Empereur  étendant  la  main 
droite  vers  le  Lidleur ,  dans  l'attitude  d'un 
homme  qui  donne  l'ordre  de  brûler  ces 
papiers.  Les  deux  ou  trois  autres  figures 
font  derrière,  &  ont  les  mains  élevées  en 
l'air ,  comme  pour  applaudir  à  cette  action. 
A  l'appui  de  ces  infcriptions  &  de  ces 
médailles  ,  viennent  les  témoignages  des 
Hiftoriens.  Spartien ,  in  Adnano ,  cap.  7 , 
raconte  que  ce  Prince  remit  des  fommes 
confidérables  qui  reftoient  ducs  au  Fifc, 
&:  que  ,  pour  rafflirer  tout  le  monde  ,  il 
fie  brûler  dans  la  pl^cc  publique  de  Trajan , 

les 
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les  cédilles  ou  obligations  par  écrit,  //z/z- 
nitam  pecuniam^  die  cet  Hiftoricn  ,  qucs 
Fifco  debebatur ,  privatis  âebiioribus  in 
Urbe^  atque  Italia^  in  provinciis  verb  ctiam 
ex  reliquis  ingénies  fummas  remifit ,  jyn- 
grapkis  in  foro  Divi  Irajani  ,  quo  magis 
fecuritas  omnibus  roboraretur  ^  incenjis.  Ce 
fait  effc  confirmé  de  nouveau  par  Dion 
Caffîus  (i);,  Eufebe  (1),  Caffiodore  (3), 
une  ancienne  Colle^lion  (4}  de  Chroni- 

(i)  Dion  Caflîus ,  liv,  66 ,  pag.  791:  EVôwf  yecp 

tç    lh   Vu)[im  y    U(pmi    TOC   è(pit7,Ô{JLlVet    0}  li    CctO-iXtKCû  "(à 

Z  S'i)/Lto<r{tù  ruv  VôofXeticàV  ,  tKKaiS'iKAirn  opiyctç  ^pôvov  , 
aÇ)'  ov  TiK. ,  iKê%p'f  ov  TiifriSt)(mr^ctt  tkt'  SfjtihXsv.  C'eft- 
à-dire  :  Si-tôt  qii^ Adrien  fut  arnvc  à  Rome ,  il 
remit  tout  ce  qui  itoit  dû  au  Fifc  &  au  tréfor public  ^ 
&  voulut  que  cette  libéralité  eût  lieu  pour  les  Jei^i 
années  précédentes. 

(2)  Chronique  d'Eufebe ,  liv.  1 ,  à  Van  de  J.  C, 
120  :  h.S'piAVoç  XP^^^  o(piihaç  ruv  V'T'T  àurh  ttoMcov  (è 
rroXilâv  ta  S'nf/.oo'icà  Xoyto  ccn)Kov(rci(  cc7rii'.o.^i ,  Ka.vc-ciç 
TKç yjxp7ci<.  G  avToç  (poçiti  VcûjULttioiç  ï^upiJXTo.  C'eft- 
à-dire  :  Adrien  remit  aux  villes  le  reliquat  des  im^ 
pots  y  dont  il  fit  brûler  les  cédules  dans  la  place 
publique.  Il  accorda  pareillement  des  exemptions 
d^ impôts  à  différentes  perfon nés. 

(3)  Chronique  de  Caflîodore  :  A  viola  &  Pan  fa. 
His  Cojf.  Hadrianus  reliqua  tributorum  urbibus 
rdaxavit ,  chartis  publice  incenjis  y  plurimos  etiam 
ipfis  tribut is  liberos  fecit. 

(4)  Vêtus  Colledio  Chronicorum  ex  Thoro- 
maco  :  Adrianus  utrdquelinguâeruditus  benigniter 
tributa  urbium  plurimarum  relaxavit  :  polepticis 
puklicis  incenfs  ,  plurimos  à  tributis  liberos  fecit.  . 

Y 
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ques ,  Zonare  (i),  &  Abulpharage  (i). 
II  efb  fingulier  qu'Aufone  femble  con- 
tredire tant  d'autorités,  dans  Ton  Panégy- 
rique de  Gratien ,  ou  fon  Remerciment  à 
ce  Prince  ,  pour  en  avoir  obtenu  le  Con- 
fulat.  Voici  comme  ce  Conful  s'exprime  , 
in  gratiarum  ABione^  num,  406,  en  s*a- 
dreiïànt  à  l'Empereur  Gratien  :  Velillud 
unum  cujujmodi  ejl ,  de  condonatis  rejiduis 
tribuîorum  /  Quod  tu  quàm  cumulatâ  bo- 
n  itate  fccijli  l  Quis  unquam  Imper atorum 
hoc  provinciis  juis  ^  aut  uberïore  te  Indul" 
gentiâ  dédit ,  aut  certiore  fecuritate  pro- 
jpexit ,  aut  prudentiâ  confultiore  munivit  ^ 


(i)  Zonare  ,  liv.  11  dcfes  Annales  ,  pag.  589  : 

'i.TTîi  J[  iç  TWi'  ro)juiiv  riKî  (  Ai'çictvof  )  ,  ')(_fioy.c'7rtetv  êxij- 
pvé,s  Toit  o^Xou(ri  TU)  fîci(rû-.!y.co  TctfÂiloi  <è.  tu  ^nfxoo-lei)  t5 
rmï'oôiJ.a.ioDV.  C'eft-à-dire  :  Adrien  ,  aujjî- tôt  après 
fon  arrivée  à  Rome ,  abolit  tout  ce  qui  étoit  dû  , 
foit  au  Fifo  ,  foit  au  trèfor  public. 

(2)  Abulpharage,  Dinaft.  7 ,  Arab.  pag.  m  ,  & 
verf.  larine  ,  pag.  7^  :  Anno  imperii  ipjîus  primo 
débita  remi/ît  (  Adrianus  ) ,  jujfitque  debitores  nihii 
cmnino  eorum  ,  quibus  objlringebantur  ,  folvere, 
Tributa  etiam  &  vecligalia  hominibus  remijit. 

Cet  Abulpharage,  fameux  Médecin  &  célèbre 
Hiftorien  Chrécien  ,  natif  de  Malafia ,  pioche  l'Eii- 
phrate ,  vivoit  au  treizième  fiecle.  On  a  de  lui  une 
Hiftoire  univerfelle  depuis  la  création  du  monde 
jufqu'à  fon  tems ,  fort  eftimée  des  Orientaux  pour 
la  partie  qui  concerne  les  Sarrafins,  les  Mogols  & 
les  conquêtes  de  Gengis-Kan.  Pocok  a  traduit 
cette  Hiftoire  d'arabe  en  latin. 
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Fecerat  ôc  Trajanus  olim  :  fed  panibus 
retentis  ,  Jion  hab^bat  tantam  obleÛatlonem 
concejji  debiti  portlo ,  quanta  fuberat  ama- 
ritudo  firvati.  Et  Antoninus  induljerat  : 
fedlmperii ,  non  beneficiijuccej/or^  invidit  : 
qui  ex  d,ocumentis  tabulisque  populi ,  con- 
donata  repctivit.  Tu  argumenta  omnia  fla- 
gitandi^  publicitus  ardcre  ju(Jifii,  Vidêrc 
in  fuis  quœque  foris  omnes  civitates  con- 
Jlagrationem  falubris  incendii.  Ardebant 
Jiirpes  fraudum  veterum  :  ardebant  Jèmi- 
naria futur  arum.  Jamfe  cum  pulverefaviUa 
mijcuerat  :  jam  nubibus  fumus  involverat , 
&  adhuc  obnoxii  in  paginis  concrematis 
duBus  apicum  &  fefleniorum  notas  cumju- 
vantia  (\)  de  ratione  cernebant  :  quod  me^ 
minerant  (2)  Ugi  poffc  &  veteres,   Jofepli 


(i)  On  ne  peut  douter  que  la  fin  de  ce  pafTage 
ne  foit  défedtueufe.  Au  lieu  de  ces  paroles  ,  cu/n 
juvantia  de  ratione  cernebant  ^  Hotman  lit  :  cnni 
dcnariaria  ratione  cernebant^  quas ^  &c.  cum  titu- 
bantia  &  trepidatione.  Nous  nous  rapprocherions 
volontiers  de  cette  dernière  leçon  ,  iic  nous  met- 
trions ,  cum  immani  ,  ou  bien  ingenti ,  ou  infana 
trepidatione. 

(2)  Acidalius  change  la  leçon  de  ces  dernières 
paroles  :  quod  meminerant  legi  poffe  &  veteres  ^  Se 
y  fubftitue  celles-ci  :  quod  meminerant  lecium ,  legi 
pojfe  etiam  verentes  ;  ou  bien  ,  legi  id pojfe  vetueras. 
Nous  croyons  qu'il  faut  mettre,  legi po^e  iituras ^ 
ôc  que  c'eft  un  trait  de  fatire  qu'Aufone  décoche 
inditedement  contre  quelqu'un  de  ces  méchans 

Yij 
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Scaligcr  qui  a  fait  des  noces  fur  Aiifone^ 
rapporte  fur  cet  endroit  la  légende  d'une 
médaille  ,   où  Ton  lit  d'un  côté  :  Imp. 

CJESAK.    TRA.TANUS.    AUG.    P.    M.    TR.    P. 

COS'S.  ïii.  &  de  l'autre  :  reliqua.  ve- 

TERA.  H-S.    NOVIES.   MILLIES.   ABOLITA, 

ce  qui  revient  afîez  à  l'infcription  que  cite 
Cafanbon.  Enfuite  ce  même  Saligcr  mar- 
que fa  furprilc  de  ce  qu'Aufone  de  cette 
médaille  attribuent  à  Trajan  un  fait  qui  ap- 
partient à  1  Empereur  Adrien.  Mais  peut- 
être  ce  Commentateur  n'avoit-il  pas  vu  la 
médaille;  peut-être  le  poids  du  témoignage 
d'Aufone  lui  avoit-il  fait  illufion  ;  ou  peut- 
être  enfin  s'étoit-il  trompé  en  lifant  la  pre- 
mière partie  de  cette  légende  ,  qui  portoic 
Trajanus  Hadrianus^  mais  ou ,  par  vétuité , 
je  mot  Hadtianus  ttoit  effacé  C-C  avoic 
prefque  entièrement  difparu ,  comme  cela 
arrive  fouvent  dans  les  médailles.  Quoi 
qu'il  en  foit,  ce  favant  Commentateur, 
dans  fes  Animadverjîons  jur  La  Chronique 

Princes,  qui,  abufant 'de  ce  qu'on  reconnoifToic 
encore  ce  que  fon  prcdccedeur  avoir  rayé  &  effacé 
dos  placards  pul-lics ,  voulut  exiger  ce  dont  le 
prédécelfeur  avoit  fait  remife.  Aufone  avoir  peut- 
ccre  en  vue  la  rcponfe  que  fie  Claudius  à  l'occafion 
de  la  Cenfiire  qu'il  exerçoir,  &  dont  parle  Sué- 
tone, in  Claudio  y  cap.  irî.  Et  cùm  ^  orantibus 
fainilia/ibus  y  die  cet  Hiftorien  ,  dcrjipjijfa  cuidam 
appojitam  notam  ,  litura  tâmen  ,  inquic ,  extec. 
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<CEufehe  ,  rapporte  cette  légende  d'une 
irjar^iere  entièrement  conforme  à  l'infcrip- 
tion  de  Cafaubon  ,  &  reconnoît  la  mé- 
daille pour  être  d'Adrien  :  &: fans  doute, 
dans  le  paiïage  d'Aulbne,  il  faut  rétablir 
le  mot  Hadrianus  en  place  de  celui  de  Tra- 
janus ,  ou  fuppofer  qu'il  y  a  faute  c>:  inexac- 
titude de  la  parc  de  cet  Ecrivain.  Hn  effet , 
il  arrive  aflcz  fréquemment  que  les  Auteurs 
attribuent  à  Trajan  àcs  faits  qui  appar- 
tiennent à  TEmptreur  Adrien  ;  àc  c'eil  le 
nom  de  Trajanus  ^  qui  leur  eft  commun  à 
tons  deux  ,à  caufe  qu'Adrien  avoir  été 
adopté  par  Trajan  ,  qui  eft  la  fource  de 
cette  erreur. 

Adrien  ne  fut  pas  le  feul  Prince  qui  fe 
fignala  par  une  fcmblable  libéralité  ;  Au- 
gufte  (i)  le  premier  en  avoit  donné  l'exem- 
ple (2) ,  &  plufieurs  autres  Empereurs  imi- 
tèrent celui  d'Adrien  :  mais  ces  fortes  de 

(r)  Suérone,  in  Augufto  ,  cap.  32  :  Tabulas 
vetcrum  £raru  dcbitorum  ,  vel  pi&cipuam  calurri' 
niandï  matùrïam  exii^fit. 

(2)  On  peut  encore  placer  avant  Adrien  ,  l'Em- 
pereur Néron  dans  la  claHe  des  Prnices  qui  firent 
une  femblable  libéralité.  A  roccahon  d'un  certain 
Pa:cas  ,  qui  jufqu'alors  s'ctoit  rendu  fameux  par 
les  ventes  à  l'encan  qu'il  taiioit  des  biens  confif- 
qués,  mais  qui  venoit  tout  rccemmen-rdefe  porter 
accufateui  de  Pallas ,  de  Burrhus  àc  de  Cornélius 
SulU,  Tacite  nous  liic ,  //>•  i^  Annal.  num>  ij, 
que  l'Empereur  condamna  cet  accufateur  à  l'exil  \ 

Yiij 
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libéralités  confiftoicnt  dans  une  fîmple 
remife  du  reliquat  d'impôts  ^  de  non^ans 
une  fupprefîion  totale  de  ces  impôts.  Ce- 
pendant les  Commentateurs  ont  coutume 


&  cet  Hiftorien  ajoute  tout  de  fuite  :  Et  tabuler 
exuJiŒfunt ,   quibus  oblïtcrata  ararii  monumcnta 
retrahebnt.  Nous  favons  que  le  mot  monumenta 
s'emploie  pour  défigner  des  affiches  publiques  \  mais 
nous  ne  comprenons  pas  ce  que  veut  dire  tabulis 
retruhere  obiiurata  monumcnta ,  quoique  les  Com- 
mentateurs pafTent  par  deffiis  cette  expreflîon  ,  & 
qu'elle  ne  paroi(Te  obfcure  à  aucun  d'eux.  Nous  ne 
croyons  pas  que  ce  foit  s'exprimer  plus  claire- 
ment ,  que  de  dire ,  monumcntïs  retrahcre  tabulas  , 
&  libris  codlccs ,   codicibuscjue  libros  :   en  effet,, 
monumcnta  &c  tabulœ  font  précifément  la  même 
chofe.  Cicéron  ,  in  Orat.  pro  Domo  ^  en  parlant 
des  Ecrits  des  Pontifes,  dit  :  Quos  [Pontijiccs)  à 
libïdinofa  Jcntcntïa  ccrtum  &  dcfinitum  jus  rcLigio" 
num  ,  vetujîas  cxcmplorum  ,  aucloritas  iittcrarum 
monumcntorumqut  dctcrret.  Et  Tite  Live,  iib.  i(j, 
au  lnjct  du  traité  d'alliance  fait  avec  les  Etoliens, 
s'exprime  ainfi  :  Hœc  convencrunt  ,  confcriptaquc 
hi-cnnio  poji  y  Otympïœ.  ab  JEtolïs  ,  in  Capiiolio  ah 
Jiomanis ,  ut  tcjîata  facratis  monumcntis  effcnt  y 
funt  pojita.  Mais  on  ne  peut  faire  ufage  de  ces 
deux  paflages  pour  défendre  le  texte  de  Tacite. 
Nous  conjedurons  que  Tacite  avoit  mis  ,  quibus 
oblïtcrata  œrarii  nomina  retrahcbat  y  &  pour  lors 
ces  tabulœ  ne  feroient  autre  chofe  que  les  tabulœ 
veterum  œrarii  debitorum  de  Suétone  ,  qui  fervoienc 
de  prétexte  à  l'infâme  Pœtus  poiu'  exercer  des  vexa- 
tions. Parmi  les  Princes  qui  fuivirenr  l'exemple 
d'Adrien  ,  nous  compterons  d'abord  Marc  Aurele 
ou  Antonia  le  Philofophe,  d'après  le  témoignage 
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de  confondre  ces  chofes  ;  c'eft  pourquoi 
on  ne  doit  pas  être  furpris  de  ce  qu'ils  ont 

de  Dion  Caflîus  [a].  »  Ces  chofes  terminées  ,  dit 
»»  cecHiftorien,  Marc  Antonin  lePhilofophe  remit 
>»  à  tout  le  monde  ce  qui  étoic  dû,  foie  au  Fifc, 
"  foit  au  tréfor  de  l'épargne  ,  fixant  ce  don  à  l'ef- 
>*  pace  de  feize  années  •«  :  ce  que  confirme  Orofe, 
Prêtre  de  Tarragone  en  Catalogne,  qui  vivoit  au 
cinquième  fiecle ,  &  qui>  par  le  confeil  de  Saine 
Auguftin  ,  écrivit  une  Hiftoire  en  fepr  livres.  Voici 
ce  qu'il  dit ,  lib.  7  ,  cap.  1 5  ,  en  parlant  de  Marc 
Aurele  :  Prœteriti  autem  umporis  pcr  omnes  pro' 
vincias  tributa  donavit ,  omniaquc  (îmul  fifcalium 
negotiorum  calumniofa  monumcnta  congefta  inforo 
jiijjit  inundi.  Aurélien  fe  fignala  par  la  même  gé- 
nérofité  :  il  fit  brûler  dans  la  place  publique  de 
Trajan,  les  placards  publics,  pour  mettre  en  fu- 
reté les  particuliers  qui  étoient  redevables  au  Fifc. 
Tabulas  publicas  ,  dit  Vopifcus  >  in  Aurdïano  , 
cap.  25  ,  ad  privatorumfccuritatem  exuri  in  for o 
Trajani  femel  jitfflt.  AureliusVi<flor ,  ^^;25yè5  Fies 
des  Empereurs  ,  raconte  la  même  chofe  au  fujet  de 
ce  Prince  :  Deletœque  fifcales  &  quadruplatores 
calumniœ. ,  confumptis  igni  tabulis  monumentisquc 
hujufmodi  negotiorum.  Conftantin  fe  fit  le  même 
honneur  ,  comme  an  le  voit  par  le  panégyrique 
qn'Eumenius  ,  célèbre  Orateur  du  quatrième  fiecle 
èc  Grec  d'origine  ,  prononça  a  Trêves  en  309,  en 
préfence  de  cqx.  Empereur.  Le  Père  de  la  Beaune  , 
Jéfuice,  a  recueilli  ce  qui  nous  refte  d'Eumenius  ^ 

[tf]  Dion  Caffîus,  //tv7i  ,  pag.  814  :  Tuurli  rt  ^hs-fcth  ,  x^ 
9oif  'o(pti^oi(ri  Ti  rZ'  (i<)uri>jx~)  >^  rà  ê^>;jUCTtû)  ,  TTun  Tncvrec  rat 
i(pn?.cfitw  aOr-c(y ,  ùm  Iruf  '1%  id  navei^kyMTet ,  ^tiifts  ri»  iKXMi- 
^tK*  TOJ  A'è^iu/oj,    Kui  TfâtTtt  t«s  m^i  ecuri»  yfâuiutTtt   c*   ri? 

Y  iv 
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ref^ardé  les  médailles  comme  des  monir^ 

mens    qui   atteftoienc   que   Galba  avoit 

dans  les  Panegyrici  veteres.  Cet  Orateur ,  s'adreA 
fant  à  l'Empereur ,  &  parlant  au  nom  des  habitans 
d'Autun,  dit  :  Scptcm  m'tUïa  capitum  remijijîi  ^ 
quartam  ampliùs  partent  nojirorum  cenfuum  :  & 
tamcnjufficeret  hoc  nobls ,  fœpiàs  requijifli.  Remif- 
Jione  ifidfcptem  millium  capitum  ,  viginti  quinquc 
minibus  dcdijli  vires  ,  dedifti  opem.  Julien  fuivic 
les  traces  de  Conftanrin.  Cet  Empereur;,  epift.^jy 
pag.  428  [j]  ,  nous  apprend  lui-même  qu'il  remit 
aux  habitans  d'Antioche  le  reliquat  des  impôts. 
"  C'eft  pourquoi,  dit-il,  nous  vous  remettons  , 
5^  jufqu'à  la  troifieme  indidtion  ,  tout  ce  qui  efl:  dû 
«  pour  le  pa(ré;  mais  a  l'avenir,  vous  payerez  fe- 
M  Ion  la  coutume  «.  Et  dans  fon  Mifopogon  [bj, 
pag.  2(>5  :  »  Nous  n'avons  point  demandé  d'or, 
w  nous  n'avons  point  exigé  d'argent  ,  &  nous  n'a- 
>»  vons  point  augmente  les  tributs  ;  mais ,  outre  le 
3>  reliquat  qui  n'étoit  point  payé ,  nous  avons  remis 
M  le  cinquième  des  impôts  ordinaires  ".  D.tns  fon 
Epitre  xs  !  c] ,  pag.  597  ,  il  accorde  aux  Juifs  une 
pareille  faveur.  »  J'ai  défendu,  dit-il ,  qu'on  vous 
»  fir  payer  l'impôt  que  l'on  fepréparoit  déjà  à  vous 
»'  demander  j  j'ai  réprimé  cette  odieufe  tyrannie  , 

[<j]  Julien,  epïfl.  47 ,  pag.  42-8  :  Ta/yoepavn  fti^ft/mv  >?  t^Iti^ç 
fTnvifitiTicç  àÇtt^iv  vjiiiv  TS-dVTtc  y  'oa-ct  C/k  to~j  Çêccvôvroç  tAAUWiE*  p^fevou, 

MiTct    TCl~TCt    (^t   ItTOtirili    TetTU    Ta    iioÇ . 

[^]  Julien  ,  Mifopogon.  pag.  }6s  :  O'uefl' tTnypu^eciutv  xf' 
«rtov ,  cuoi  yirnç-etfiiy  «pywp/av  ,  ôw^£  yjU^y^o-Ufttv  Ç>afouç.  A'A>i<«  frpiç 
Tois  fAAe/^î-<v  àniTdi  •zôêcrt  tZ>v  tliia-f^vm  ùrÇofàiv  tû  Ttinvrloy. 

[c]  Julien,  cpi/i.  ZJ  ,  pag.  397  :  É'rt  «Te  ri.  /ui^<!-j<r*t) 
TFccXiv  t/V(pop«y  x«P*  lum  Trço'léi.Tliùui  ,  ù^%et  ,  *^  "f""  f'''^  toixvt)]^ 
ê'ia-Çvjf^loiç  etç-t^yjfiu,  ci  ruZècc  lQcctra,ju.-/,v  çîïa-M  ,  t^  wv^t  zyuftaaxct 
T«  /Sp£&/«  rot  xrtô*  hf4,Zji  c*  Toiç  luoîç  o-Kfr/jHoiç  ÙTtotcwu.  Cl  s  jutiKiTt 
«vvctiat  Koiè'  ifiùv   Tf/ci  ToiKJTt;*  ècKofiiijM  ««o{(«f  Çyifitjv. 
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fupprimé  le  quarantième  ,  quoique  ces 
médailles  ne  faiïenc  mention  que  d'une 
fîmple  remife. 


**  &  j'ai  fait  brûler  les  titres  que  l'on  confervoit 
w  dans  mes  archives  pour  vous  opprimer,  afin  que 
>»  par  la  fuite  perfonne  ne  put  s'en  prévaloir  contre 
ï»  vous  «.  Dans  la  loi  première  ,  Cod.  Tlieod.  de 
Indulgentiis  ddntorum ,  adrelTée  à  Avitien ,  Vicaire 
d'Afrique  ,  cet  Empereur  dit  :  Excepta  &  argaito  , 
cuncia  rcliqua  'uidulgcmus.  Ce  témoignage  qu'il  fe 
rend  à  lui  même  ,  lui  eft  aufli  rendu  par  Ammien 
Marcellin,  qui  dit ,  en  parlant  de  Julien  ,  lib.  25  , 
cap.  4  :  Rcmiffa  débita  multd diuturni tiitc  congefta: 
ce  qui  revient  aux  reliqua  vctcra  des  médailles  d'A- 
drien, Ce  même  Auteur,  lib.  17,  cap.  3  ,  nous 
apprend  que  ce  Prince  ne  cherçhoit  qu'à  foulager 
à  cet  égard  les  polfelfeurs  de  fonds  de  terre  qui 
étoient  mal  à  l'aife  :  Dumque  pcr  inducias  ,  licet 
ncgotiofas  ù  brèves ,  arumncjis  poffejforum  damnis 
mederi  pojfe  crcdidit ,  tri  but  i  ratiocinia  difpenfavic. 
Cet  Hiftorien  femble  néanmoins  fe  contredire  , 
lib.  16 ,  cap.  5  ,  lorfqu'il  fait  cette  obfervation  au 
fujet  de  Julien  :  Id  eum  ad  ufquc  imperii  jinem  & 
vit<z  fcimus  militer  obferva^e ,  ne  per  indulgcntias  ^ 
quas  appellant ,  tributariœ  rei  concédera  reliqua. 
Mais  Ammien  Marcellin  parle  en  cet  endroit  de 
ces  exemptions  qui  ne  tournoient  qu'au  profit  des 
riches,  tandis  qu'au  commencement  de  chaque 
règne  on  contraignoir  les  pauvres ,  fans  leur  donner 
aucun  délai ,  à  payer  généralement  tout  ce  qui 
rcftoit  dû  des  anciens  impôts. 

Si  l'on  parcourt  le  titre  du  Code  Théodofien 
de  Indulgentiis  debitorum  ,  on  trouvera  beaucoup 
de  loix  d'Honorius  &  de  Théodofe  >  qui  font  autan  c 
à'i  preuves  de  la  munificence  de  z^^  Princes  fur  ce 
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Nous  n*en  dirons  pas  davantage  fur  le 
quarantième  ,  qui  écoïc  le  taux  ordinaire 
des  droits  de  Douane  ;  mais  nous  ajoute- 
rons que  nous  trouvons  dans  le  Code  une 
autre  quotité  de  l'impôt  fur  les  marchan- 
difes ,  ou  des  droits  de  Douane  ,  fort  diffé- 
rente de  celle  qu'on  avoit  coutume  d'exiger, 
La  loi  2  Cod.  de  Eunuchis{\)'^  la  loi  7, 
Cod.  de  VeUigalihus  (2.)  ;  la  loi  7  ,  Cod.  de 
Locato  Conducloi^) ,  parlent  d'un  huitie- 

poinc  ;  mais,  pour  ne  point  trop  multiplier  les 
exemples  ,  nous  terminerons  cette  note  par  celui 
de  Majorien ,  qui ,  dans  l'Empire  d'Occident ,  fut 
le  dernier  Prince  vraiment  digne  de  régner.  Dans 
la  Novelle  4  de  cet  Empereur ,  adrelTée  à  Palla- 
dius.  Préfet  du  Prétoire  ,  &  qui  fe  trouve  à  la  fuite 
duCode  Thcodofien.  Voici  comme  il  s^explique 
au  fujet  des  reliquats  :  Idcirco  manfurâ  in  œternum 
lege  fancimus  univerforum  fifcalium  trïbutorum  ,  vel 
ad  arcam  ma^nificenticz  tuez ,  vd  ad  utrumque  œra- 
riumpertimntium  rdïqua ufque ad prœfentis iindcc'i' 
ma  indiciionis  inidurn  à  pofjefforibus  non  petenda  > 
quœ  fub  gcneralis  indulgentiœ  benefido  rdaxamus 
obnoxiis. 

(  I  )  Nous  avons  rapporté  les  paroles  de  cette  loi , 
pag.  158. 

(2)  Loi  7>  Cod.  de  Vedigalibus  :  Ex  prœflatione 
vecligalium  nullius  omnïno  nomine  quicquam  mi- 
nuatur  ,  quïn  ociavas  more  folito  confîitutas  omne 
hominum  genus ,  quod  commerdis  volucrit  interejje  , 
dependat  :  nulld  fuper  hoc  miiitarinn:  pcrfonaruni 
exceptionc  fadendd.   Cette  loi  eft  de  Gratien. 

(3)  Loi  7  ,  Cod.  de  Loc.ico  Condudo  :  Si,  ciim 
Hermès  odavarum  in  quinqucnnium  conduceret  » 
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me  ;  &  la  loi  8  ,  Cod.  de  Vecligalibus  (  i } , 
appellent  Octavarli ,  c'eft  à-dire ,  Fermiers 
du  huitième,  ceux  qui  le  percevoient*  Nous 
ne  découvrons  point  par  qui  ce  huitième 
fut  établi  ,  s'il  fuccéda  à  la  place  du  qua- 
rantième ,  ou  s'il  n'eut  lieu  que  pour  de 
certaines  marchandifes.  Dansialoiy,  C(?û?. 
de  Vecligalibus ,  ce  huitième  eft  dit  impofé 
more  Jolito ,  par  un  ufage  confiant.  Cet 
nfage  a  dû  être  en  vigueur  dès  le  tems 
d'Alexandre  Sévère,  auteur  de  la  loi  7, 
Cod.  de  Locato  ConduUo  ^  il  eft  néanmoins 
étonnant  qu*il  ne  foit  fait  mention  de  ce 
huitième  nulle  part  dans  les  Pandedtes , 
ni  dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  l'hiftoire 
de  ces  tems- là.  Pancirole,  in  Comment, 
adNotit,  Dignitat.  cap.  73  ,  penfe  que  , 
du  tems  d'Héliogabale ,  la  quotité  de  cet 
impôt  étoit  le  dixième  de  la  valeur  des 
marchandifes  ,  qu'Alexandre  Sévère  ré- 
duiiîtau  trentième ,  &  qu'à  la  place  de  ce 
trentième,  les  Empereurs  fuivans  y  fubfti- 
tuèrent  le  huitième;  mais  cette  opinion 


fidem  tuam  obllgafli  :  poflcaquefpatio  ejus  temporis 
expUto  ,  càm  idem  Hermès  ïn  conducilone  ,  ut  ido- 
ncus  detineretur  ^  non  confenfïfîl  ^fed  cautionem  tihi 
reddl  pojlulajîl  :  non  oporterc  te  de  poflcrinris  tetn-^ 
poris  perïculo  adflnnoi^  competens  judex  non  igno- 
rabit.  Cette  loi  eft  d'Alexandre  Sévère. 

(  r  )  Nous  avons  rapporté  les  paroles  de  cette  loi, 
pag,  16  u 
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de  Pancirole  eft  ùcrtituec  de  vraiffr:i"îb!^n-^ 
ce  :  aucun  Auteur  de  ('raifouice  ne  nous 
dit  qu'on  air  jamais  exigé  &pciyc  le  dixième 
pour  les  droits  de  Douane.  C'cfc  en  vain 
que  cet  înt.Tprcrcchercheà s'appuyer  d'un 
palT^i  ;e(ic  Lamprido.  Le  voici  :  l^ecùgalia. 
puhlica  in  id  contraxh  {  Alcxander  Sève- 
rus  ) ,  ut  qui  decem  aureos  jub  Hi^liogahalo 
prcBfliterant ^  ttrtiam  panem  auri  prœjîa" 
rera  ^  hoc  eji  ^  tricefimam  panem.  Tuncque 
primù.2  jemijjes  { i  )  aureorum  jormati  junt: 

(i)  Ce  texre  de  Lampiide  eft  néce^Tairemenc 
corrompa  dans  cet  endroit  ,  Tuncqm  primùmje' 
jmljc.-'  aureorum^  &c.  Il  y  a  roure  apparence  que 
l'on  ne  frappa  fous  Alexandre  que  des  ■remij/es  ou 
trientis  aureorum,  lorl^ue  cet  Empereur  eut  réduit 
l'impôt  de  la  capiration  à  un  tiers  d'une  pièce  d'or. 
En  eftet ,  comme  on  exigeoit  en  or  le  payement 
de  cet  impôt,  étant  une  fois  léduit  au  tiers  d'une 
pièce  d'or  ,  comment  eût  on  pu  le  payer  ,  (i  l'on 
n'eût  frappe  des  pièces  d'or  de  cQua  valeur  ?  Ce 
fut  donc  pour  li  facilité  du  pavement  de  l'impôt , 
qu'Alexandre  fit  frapper  ces  :rcfi.'j/es  aureorum  ; 
èc  [qs  fim'iijds  ne  peuvent  ici  avoir  lieu  ,  pnifqu'ii 
ne  dit  ndle  part  avoir  réauiL  l'impôt  ad  feint  IJ cm 
aura.  C  eft  pourquoi  nous  reftituerons  ainlî  le 
texte  :  Tancquc  prïmum  trc}nt[\es  auno'um  jortn.iîl 
Junt  j  tùrn  aJ  tertiam  partem  aure'i  vecligjl  dcfc^ 
di(Jet  ,  dicente  Alexandre  ctiam  quartariosfnturos  , 
qucd  minus  non  poffet.  Certe  reftirution  àc  texte  fe 
trouve  confirmée  de  nouveau  par  ces  paroles  ftii- 
vantesde  Lampride  :  Q^uos  quidcm  inorizrios  jam 
forniatasin  moneta. detïnuït  ^expe.aans  ,  ut  jivtctïgal 
contrahin  potuijjet  .y  &  eodem  edcrct  :  fzd  cum  non 
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tanc  etiam  ,  cùm  ad  ttruam  partern  auri 
veclis;al  decidïjjet^  tnmijjcs  ,  dicentc  Ale^ 
xandro  ,    etiam  quanarios  juturos  ,   quod 


potuiffet ,  &c.  Il  ne  fait  menrion  ici  que  de  tre~ 
mi^cs  &  de  pièces  entières  appeilées  aura  ^  ôc  nul- 
lement deyèw/^e^.  Qqs  jemiljei  font  une  monnoie 
fuppofée  ,  qui  n'eut  jamais  lieu  fous  les  Empereurs. 
Ainfi  ,  tandis  que  (ousHéliogabale  on  payoit  pour 
cet  impôt  dcccm  aurcos ,  on  ne  paya  fous  Alexandre 
Scvere  que  tremi(jem  aurci ,  c'ell  à  dire ,  le  trentième 
de  ce  qu'on  avoit  payé  fous  le  règne  d'Héliogabale. 
Alexandre  Sévère  s'étoit  propolé  de  réduire  ce 
même  impôt  au  quarantième  ,  &:  par  cette  raifon 
avoit  eu  foin  que  l'on  frappât  des  quart.irii  ;  mais 
les  befoins  de  l'Etat  n'ayant  point  permis  cette 
réduétion  ,  il  ordonna  qu'on  les  reFondîr. 

On  voir  encore  la  néceflité  de  recourir  à  ces 
tremi{[cs  aurcorum  pour  la  facilité  des  payemens 
de  l'impôt ,  dès  qu'il  étoit  réduit  ,  fous  Alexandre 
Sévère  ,  à  un  tiers  d'une  pièce  d'or ,  au  lieu  de  dix 
pièces  d'or  qu'on  payoitfous  Héliogabale;  on  voit, 
dis- je  ,  cettenéceflité  ,  fi  l'on  confidère  qu'alors 
la  pièce  d'or  étoit  eftimée  la  valeur  de  vingt  cinq 
pièces  d'argent.  Il  n'étoit  pas  poflible  de  trouver 
une  manière  jufte  &  précife  de  payer  en  monnoie 
d'argent  ce  tiers  de  l'ancienne  pièce  d  or  Fn  effet , 
huit  pièces  d'argent  &  un  tiers  faifoient  ce  tiers 
de  l'ancienne  pièce  d'or  :  encore  n'étoit  ce  pas  un 
compte  rond  &  qui  fut  tout  en  argent ,  pnifqu'il 
falloir  payer  en  cuivre  ce  tiers  de  la  pièce  d'argent  : 
&  le  payement  n'auroitpas  pu  même  fe  faire  de 
cette  manière  avec  précifion  ;  car,  quoiqti'on  fe 
fût  fervi  des  plus  petites  pièces  de  cuiv-re  ,  on  i-i'eûc 
pu  faire  précifément  ce  tiers  d'un  denier  d'argent, 
ibit  qu'on  eût  employé  les  feilerces ,  ou  les  ailes , 
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minus  non  poffet.  Le  fens  que  Pancirole 
donne  à  ce  paiïage ,  eft  tout-à-falc  forcé. 
Saumaife ,  meilleur  Critique  ,  fait  voir 
qu'il  doit  s'entendre  de  tributis ,  &;  non  de 


ou  les  quarts  d'afTe.  On  voit  donc  ,  par  cette  fup- 
putation ,  la  raifon  pour  laquelle  Alexandre  Sévère 
fie  Irapper  des  tremijfes  aurcorum.  Il  eût  voulu, 
pour  la  même  commodité  du  payement,  employer 
les  quartarii ,  s'il  eût  pu  réduire  l'impôt  au  quart 
d'une  pièce  d'or ,  comme  il  l'avoit  réduit  au  tiers  ; 
car  ce  quart  de  l'ancienne  pièce  d'or  ne  pouvoic 
pas  plus  s'évaluer  en  pièces  d'argent,  que  le  tiers. 
Six  pièces  ou  deniers  d'argent  &  un  quart  faifoienc 
en  argent  le  quart  de  l'ancienne  pièce  d'or;  mais 
du  tems  de  Juftinien ,  ct%  deux  portions  de  la 
pièce  d'or,  c'eft-à-dire  ,  le  quart  &  le  tiers  ,  s'é- 
valuoient  facilement  &  commodément  en  pièces 
d'argent  qui  pour  lors  avoient  cours.  En  effet, 
trois  deniers  d'argent  faifoient  dans  ce  tems-là  le 
quart  de  la  pièce  d'or  ,  de  même  que  quatre  de- 
niers d'argent  en  faifoient  le  tiers. 

On  feroit  dans  l'erreur  ,  fi  l'on  s'imaginoit  que  , 
fous  le  règne  d'Héliogabale  ,  la  quotité  que  chacun 
payoît  par  tête  ,  fut  de  dix  pièces  d'or.  Il  y  en 
avoir  dont  la  capitation  étoit  de  deux,  de  trois 
pièces  d'or  ,  &  même  d'une  feule.  Alexandre  Sé- 
vère réduifit  routes  ces  capirations ,  proportion 
gardée ,  à  un  trentième  ;  mais  la  quotité  la  plus 
fréquente  étoit  de  dix  pièces  d'or ,  &  c'eft  pour- 
c|Uoi  il  fît  frapper  des  tremiffes  aweorum. 

On  fe  tromperoit  encore  ,  fi  l'on  croyoit  qu'A 
caufe  de  cette  création  ,  on  eût  voulu  fixer  abfo- 
lument  cette  efpece  de  monnoie  pour  le  payement 
de  la  capitation;  ce  n'étoir  qu'une  commodité  que 
l'on  vouloir  procuref  au  public. 
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vcBlgalibus y  en  prenant  ce  mot  dans  fa 
propre  fignifîcation.  Les  Auteurs ,  &:  prin- 
cipalement les  Jurifconfultes ,  diffcinguenc 
le  Tributumd'âvecle  f^eSigal  proprement 
die.  Le  Tri^Mrzz/Tz confiftoit,  foit  dans  une 
taille  réelle  impofée  fur  les  pofîefleurs  des 
fonds  de  terre ,  à  raifon  de  ces  mêmes 
fonds  de  terre  qu'ils  pofledoient  &  qu'ils 
cultivoient  ;foitdansunetailleperfonnelle 
ou  capitation.   Nous  difcuterons  ample- 
ment tout  ce  qui  concerne  ces  deux  efpeces 
de  taille  ,  dans  une  autre  partie  de  notre 
Traité  général  des  Impôts.   Le  VeBigal 
proprement  dit ,  comme  nous  l'avons  déjà 
obfervé  au  commencement  de  cet  Eflai  , 
ëtoit  le  Portorium  ou  droit  de  Douane  qui 
fepayoit  pour  l'importation  &  exportation 
des  marchandifes.  Or ,  c'eftà  la  taille  per- 
fonnelle  ou  capitation  ,  que  fe  rapporte 
ce  pafTage  de  Lampride ,  c'eft-à-dire ,  aux 
dix  pièces  d'or  qu'on  payoit  par  tête  du 
tems  d*Héliogabale  ,  impôt  qu'Alexandre 
Sévère  réduifit  à  la  trentième  partie. 

Après  avoir  difcuté  ce  qui  concerne  le 
Portorium  ,  ou  les  droits  de  Douane ,  il  eft 
à  propos  que  nous  parlions  d'un  impôt  qui 
lui  relîèmble beaucoup,  &  appelle  VeWigal 
rerum  venalium.  Cet  impôt  fe  payoit  pour 
les  effets  expofés  en  vente  dans  la  place 
publique ,  les  foires  ôc  les  marchés ,  ou  qui 
fe  vendant  à  l'encan ,  étoicnc  adjugés  au 
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plus  offrant  &:  dernier  cnchérifleur.  On 
a  coutume  de  confondre  cet  impôt  avec 
Je  Ponorium^  quoiqu'il  foit  tout -à- fait 
différent.  Enefîct,  il  s'exigeoic,  non  dans 
les  porcs  pour  l'importation  ôc  l'exporta- 
tion des  marchandifes  ,  mais  dans  la  place 
publique  pour  la  vente  qui  devoit  fe  faire. 
Accurfe,  auteur  de  la  Glofe  du  Droit  Ci- 
vil ,  mais  peu  verfé  dans  la  connoilTancc 
de  l'antiquité  &:  dans  les  belles-lettres  ^  cft 
un  de  ceux  qui  ,  fur  la  loi  17,  Digefl,  de 
vcrbor.  fignijîc.  (  i  ) ,  ont  confondu  ces  deux 
impôts.  Plufieurs  Savans,  induits  par  lui 
en  erreur ,  ont  attribué  à  l'impôt  rerum 
venalium  ,  la  même  quotité  qu'au  Porto- 
rium^  c'eft- à-dire,  le  huitième.  Tel  ell: 
le  fentiment  d'Alciat  fur  la  loi  17  ,  Dig» 
de  vabor.Jïgnific.  de  Gouthier,  de  Officiis 
Domûs  Auguflœ ,  lih,  3  ,  cap.  17  ;  &:  de 
Boulenger  ,  de  Vecligal.  Populi  Romani , 
cap,  1 9  ;  fentiment  que  Cujas  ,  lib.  6  Ob^ 
fervationum  ^  cap.  28,  combat  &  réfute 
pleinement,  &:  que  nous  reiettons  avec 
ce  célèbre  Interprète.  Nous  n'admettons 
pas  davantage  la  conjecture  de  G^eddeus, 
qui  penfe  que  Cujas  ne  relève  la  Glofe  , 


(i)  Loi  17,  §.  I ,  Dig.  de  verbor.  fignif.  Puhlica 
vecligalia  intcUigeu  dcbcmus  ,  ex  quitus  vecî'tgal 
Fïjcus  capit  :  quale  efl  vecligal  portas  vel  venoliiim 
rerum  :  itemjalinarum  &  muallorum  ^ picariarum, 

qu'en 
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qu*en  ce  que  cette  Glofe  iVétablk  qu'ua 
feul  huitième  des  chofcs  qui  ëtoicnt  à  ven- 
dre ,  tandis  que,  félon  lui,  il  y  avoit  fur 
ces  chofes  deux  impôts  ;  l'un  qui  avoic 
lieu  Cl  h  chofe  devoit  être  exportée  ,  &  fî 
l'exportation  de  cette  chofe  n'écoit  point 
prohibée  ;  &  l'autre  qu'on  faifoit  payer  au 
vendeur  à  raifon  de  la  vente.  C'eft  aufîî 
l'opinion  de  Boulengcr.  Mais  nous  pen- 
fons  que  tous  ces  Auteurs  fe  trompent. 
L'impôt  qu'ils  regardent  comme  le  pre- 
mier des  deux  impôts  mis  fur  lesmarchan- 
difes  ,  ne  peut  en  aucune  façon  s'appeilec 
VeBigal  rcrum  venalium  ;  ce  n'eft  autre 
chofe  que  le  Portorium ,  qui  fc  payoit  à 
titre  de  droits  de  Douane  ,  fans  avoir 
égard  fî  les  marchandifes  fur  lefquelles 
on  le  prélevoit ,  étoient  vendues  ou  non  , 
mais  feulement  à  raifon  de  l'ufage  &  de 
la  commodité  du  port  dont  on  jouifToit. 
Nous  avons  vu  plus  haut  en  quoiconfiftoic 
la  quotité  de  cet  impôt.  Le  fécond  de  ces 
deux  impôts  eft  celui  que  nous  appelions 
Fecligairerum  venalium  ;  & ,  félon  Cujas , 
fur  la  loi  17  ,  J)ig'  de  verbor.  (ignifîc.  on 
l'exigeoit  de  l'acheteur  ou  du  vendeur  j  à 
raifon  du  marché  qu'ils  faifoient  enfemble. 
C'eft  à-peu-prèsen  ces  termes  que  le  définie 
la  loi  I  ,  Cod.  de  Veteranis  (  i  J  :  &;  dans  la 


(i)  Fragment  de  la  loi  i ,  Cod.  de  Vetei«nif 

z 
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loi  4  ^  Cod,  de  P roximis  facrorum  Scrlnlo- 
rum{\)^  &c.  il  cft  appelle  d'un  feul  mot, 
Venalidum.  La  quotité  de  cet  impôt  ne 
confifta  jamais  dans  le  huitième  du  prix 
de  la  marchandife ,  mais  dans  une  autre 
fomme,  comme  nous  le  verrons  plus  bas. 
Et  dans  la  loi  17  ,  Dig.  deverbor.Jignific^ 
Je  Pononum  Se  le  Veciigal  rcrum  vena- 
lium  font  manifeftement  diftin^ués  l'un 
de  l'autre. 

Il  paroît  qu'xAugufte  fut  celui  qui  créa 
cet  impôt.  Dion  Caffiiis  (1)  ,  livre  55  , 
pag.   5^9  j  raconte  que  ce  Prince  ayant 


Jam  nunc  magnificcntid  med  omnibus  veteranis  id 
e^e  conciffum  perjpicuumjît ,  ne  quiseorum  in  ullo 
viumn  civili ,  nec  in  opcribus  pubLici ? convcniatur , 
ncç  ulld  collatione ,  ncc  à  Magijiratibus  ,  nec  vecti- 
galibus  in  quibufcumque  nundinis  interfiurint ,  uL- 
lam  ob  vtnditiomm  propontndarn  dure,  dcbebunt» 
Nous  avons  rapporté  celte  loi  eirentier,  pag.  178  , 
279  &  280.  Elle  eft  tirée  de  la  loi  z  ,  Cod.  Tlieod.  de 
Vétéran.  Ciijas  fe  fert  à-peu-près  des  mêmes  expref- 
fions  que  cette  loi.  Exigebatur ,  dit-il,  ab  emptore 
y  et  venditore  ,,  ob  venditioncrn  proponcndam. 

(i)  Loi  4  ,  Cod.  de  Proximis  facrorum  Scrinio- 
lum  ,  &c.  Jubcmus  ut  primum  omnium  fit  eorum  , 
qui  in  facris  ftriniis  noftris ,  idefi  ,  memon<r.  epifto' 
laium  ^  libcLLorum  ,  ù  difpofitionum  referuntur  y 
fccura  pnjJt[fio  y  ah  omnibus  for  di  dis  muncribus  ex- 
cufata  ,  fuperindicium  non  timcani ,  aut  venalitium 
non  petatur,   6'C. 

(t)  DionCaflius  ,  liv.  5  5  ,  pag.  5(39  :  Upca-hojutvoe 


I 
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befoin  d'argent  pour  fubvenir  aux  frais 
de  la  guerre  &c  à  Tencretien  des  gardes 
de  nuit  qu'il  avoir  établis  à  Rome  pour 
la  fureté  publique,  mit  un  impôt  fur  le 
prix  des  efclaves  qui  fe  vendoienr.  Il  pa- 
roît  auffi  par  ce  paflage ,  que  la  quotité 
conllftoit  dans  un  cinquantième  :  cepen- 
dant Tacite  ne  fc  trouve  point  d'accord 
avec  Dion  Caffius.  Cet  Hiliorien,  ii6.  15 
Annal,  cap.  31,  fait  mention  d'un  vingt- 
cinquicme  fur  le  prix  des  efclaves  qui  fe 
vendoient  :  VtcUgal  quoquequintce  &  vi- 
cefimœ  venalium  mancipiorum  remijfum  ^ 
fpecle  magis  quàm  vi  :  quia  cum  venditor 
pendere  jubsretur ,  in  partem  pretii  emptori- 
bus  accrefcebat.  C'eft  pourquoi  Julie  Lipfe , 
fur  cet  endroit  de  Tacite  ,  &:  Cujas ,  lib.  G 
Obfervat.  cap.  28  ,  fubftituentdans  le  pa(- 
■fage  de  Tacite ,  le  mot  quinquagefimtz  2l 
ces  mots,  quintes  &  vicefimcs.  D'autres 
Commentateurs,  &  Jufte  Lipfe  lui-même, 
in  Admir,  1 1  ,  cap.  4  ,  dans  le  texte  grec 
de  Dion  Caffius ,  au  lieu  de  Tnvrmoçrç  , 
fubftituent ,  par  conjecture  ,  TTîvTèizoç-iiç^ 

êV/  tîj  Tftiy  «tj'/patTroJ'wy  <ffpiffti  «V«>«tys.  C'eft-à-dire; 
j4uouflc  ayant  befoin  émargent  pour  fubvenir  aux 
dépenfes  de  lu  guerre  &  à  l'entretien  des  gardes  de 
nuit ,  établit  un  impôt  qui  confifîoit  dans  le  cin^ 
quantiemi  du  prix  des  efclaves  vendus. 

Zij 
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Mais  Tacite  y  lib.  i  Annal,  cap.  78 ,  efl: 
encore  plus  manifeftcment  oppofé  à  Dion 
Caffius;  car,  dans  cet  endroit ,  rapportant 
l'origine  de  cet  impôt ,  ainfi  que  Dion 
i'avoitfait,  Tacice  dit  :  Centefimam  rerum 
venulium  pojl  bella  civilia  injîitutam  ,  de- 
precante  populo  ,  edixit  Tiberius  militare 
œrarium  eo  JuhfîdLO  niti.  Pour  concilier 
ces  divers  paiïages ,  &  conferver  à  chacun 
de  ces  Auteurs  le  poidsque  fon  témoignage 
doit  avoir,  nous  penfons  qu'on  peut  k's 
mettre  d'accord,  fans  rien  changer  ni  à 
J'un  ni  à  l'autre  texte  ,  en  difant  que  la 
quotité  de  cet  impôt  ne  fut  pas  la  même 
pour  tontes  les  marchandifes  quelconques  ; 
qu'il  y  en  avoir  fur  lefquelles  on  percevoit 
un  deux  centième  (  nous  parlerons  plus  bas 
de  ce  deux-centième  )  ;  que  fur  d'autres  on 
Jevoit  un  centième  ;  6l  que  fur  le  prix  des  ef- 
chvesc'étokuii  cinquantième.  Or  ces  deux 
Auteurs  ne  nous  rendent  pas  un  compte  en- 
tier del'établiiïementde  cetimpôt.  Dion 
Caiïius  ,  lib.  55  ,  parle  des  efclaves  ;  & 
Tacite,  lib.  i  Annal,  cap.  78,  parle  des 
autres  chofes  mifes  en  vente.  Quant  à  ce 
que  Tacite ,  lib.  1 3  Annal,  cap.  3  i  ,  fait 
mention  du  vingt-cinquicme  du  prix  des 
efclaves  ,  peut-être  ne  le  fait-il  que  parce 
que,  du  tems  de  Néron,  cet  impôt  éroit 
accru  au  poinr, qu'au  lieu  du  cinquantième 
établi  par  Augufte  ,  on  cxigeoit  pour  Jors 
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le  vingt-cinquième.  On  peut  même  con- 
jecturer que  c'eft  à  Caligula  qu'il  faut  at- 
tribuer cette   prodigieufe  augmentation. 
Premièrement  Suétone,  intaligula^  ca- 
pite  ^  ,  nous  difant  en  général  que  ce 
Prince  exigea  beaucoup  de  nouveaux  im- 
pôts ,  dont  jufqu'alors  on  n'avoir  poinc 
entendu  parler,  il  eft  vraifemblable  qu'il 
porta  celui-ci  à  un  taux  plus  fort  qu'il  n'é- 
toit  auparavant.  Mais  ce  qui  peut  fur-touc 
donner  lieu  de  croire  que  ce  Prince  avare 
&  cruel  fît  quelque  innovation  ,  fpéciale- 
ment  à  l'égard  de  cet  impôt ,  c'eft  que  ce 
même  Hiftorien ,  en  cet  endroit,  nous 
apprend  que  Caligula  voulut  qu'on  mît  au 
nombre  des  chofes  fujettes  à  l'impôt,  les 
comcftibles,  en  faveur  defquelles  Augufte 
femble  avoir  fait  antérieurement  une  ex- 
ception ,  de  peur  que  l'impôt  ne  parut  trop 
rigoureux  ,  fi  l'on  y  foumettoit  les  denrées 
de  première  néceiîîcé  pour  la  vie.  Kecligalia 
nova  atque  inaudita  ,  dit  Suétone  ,  in  Ca-^ 
ligula ,  cap,  40 ,  primùm  per  Publicanos  , 
deinde ,  quia  lucrum  exuberabat ,  per  Centu- 
riones ,  Tribunosque  Prcctorianos  cxercuit  : 
nullo  rerum  aut  hominum  génère  omiffo  , 
cui  non  tributi  aliquid  imponeret.  Pro  edu- 
liis  quce  totâ  urbe  venirent^  certumjîatumque 
exigebatur.  Notre  conjecture  fe  trouve  con- 
firmée par  une  infcription  qui  efl:  du  tems 
de  Claudius  ,  ôc  que  Fabretti  rapporte  , 

Ziij 

I 
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cap.  I  ,  pag.  3  6 ,  infcript.  1 7(5.  La  voici  : 

LAUDIO.   DRUSI.  F.   Ci€f  ARI.  AUG. 

ERMANICO.  PONT.  MAXIMO.  TRIBUN. 

POTEST.  III.  COSS.  III.  IMP.  V.  PATRI.  PATR. 

PUBLICI.  XX.  LIBERTATIS.  ET.  XXV.  VENA^  .... 

On  voit  aifémenc  que  ,  dans  cette  in- 
fcription  ,  la  première  lettre  des  deux  pre- 
niieres  lignes  efi:  effacée  ,  6c  qu'an  lieu  de 
Laudio  &  de  Ermanico ,  il  faut  lire  Claudio 
&z  Germanico.  Cette  mêmeinfcription  fait 
mention  du  Publici ^  c'cft-à-dire  ,  du  Vec- 
îïo-aiis  XX  libertatis  &  XXV  venalium. 
F^ibrctti  emploie  cette  autorité  pour  ré- 
futer la  correction  que  Jufte  Lipfe  fait  dans 
]e  texte  de  Tacite,  à  l'occafion  du  quintce 
Ù  vicefimœ.  venalïum  mancipiorum ,  &  il  y 
joint  celle  de  cette  autre  infcription  ,  mais 
dont  l'époque  eft  incertaine  : 

SOCIORUM.  PUBLICI. 

XXV.  venalïum. 

II  efl:  à  remarquer  que  Tacite  ne  dit  point 
t^ue  Caligula  fupprima  ce  vingt-cinquième, 
mais  amplement  qu'il  en  fit  la  remife. 

Les  Savans  ,  au  fujet  de  l'impôt  fur  les 
chofesqui  étoient  à  vendre  j  obfcrvcntune 
autre  contradiction  entre  ces  Auteurs, 
c'eft-à-dire ,  entre  Tacite  6c  Dion  Cafîius. 
Celui-ci  (i)  ,  lib.  58  ,  pag.  63  i  ,  rapporte 

(i)  Dion  Cadius,  liv.  ^Z,pag.  631  :  Kcc)  (Tiù- 
pnç  )  fxîTiX  tkto  Kj  riXoç  t/  S'tu.KOT/oçiiv  zy^av  ,  hiA'roçnv 
Myaye.  C'eft-à-dire  :  Tihcre  ^  à  la  place  du  dcuX" 
ceraiemc-,  impofa  U  ccmkme. 
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que  Tibère  changea  le  deux-centicme  eti 
un  centième  ;  enforte  que  ,  félon  le  fenti- 
ment  de  cet  Hiftorien  ,  il  faut  abfolnmcnc 
que  le  deux-centième  ait  été  établi  par 
Augufte.  Mais  Tacite  contredit  ouverte- 
ment Dion  CafTîns,  lorfqu'il  dit,  lib.  i 
Annal,  [i)  cap.  78  ,  qu'Aiigufte  établit  le 
centième  après  les  guerres  civiles  ,  ôc  lor{^ 
que  ,  lib.  1  Annal,  (z)  cap.  42  ,  il  raconte 
que  Tibère,  après  la  mort  d'Archélaiis  , 
Roi  de  Cappadoce ,  s'étant  emparé  de  fon 
royaume  &  l'ayant  réduit  en  province  Ro- 
maine, déclara  qu'à  caufe  de  ces  nouveaux 
revenus  l'impôt  du  centième  pouvoit  être 
diminué  ;  qu'en  conféquence  il  établie 
pour  l'avenir  le  deux-centième.  Jufte  Lipfe 
concilie  ces  deux  Auteurs,  en  difant  que 
Dion  Caffius  (3)  parle  du  tems  qui  fuivic 

(i)  Nous  avons  rapporté  le  paflage  de  Tacice  , 
pag.  3s(^.  _ 

(2)  Tacite ,  lib.  2  AnnaL  cap,  42  :  Regniim  in 
provinciam  redacium  ejî  ^  fruclibusque  Icvari  pofje 
centijîmdt,  veciigal  profejfus  Cdifar  (  Tibèriiis  ) ,  du^ 
untejîmam  in  po[îeruni  Jlatuit. 

(5)  Quelques-uns,  pour  venir  à  l'appui  du  (en" 
liment  de  Dion  Caflius ,  &  prouver  que  le  deux- 
cenrieme  fut  établi  par  Augufte,  fe  fervent  d'une 
médaille  dont  Vaillant,  célèbre  Antiquaire,  nous 
a  donné  le  premier  la  defcription  ,  Prtijl.  Num, 
pag.  23  ,  part.  2,  &  qu'enfuite  André  Morel  , 
autre  habile  Antiquaire  ,  a  mife  au  jour,  en  y 
joignant  différentes  explications,  in  Specim.  tab.  b*. 

Ziv 
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la  mortdeSéjan,  terns  auquel  Tibère  révo- 

Cetre  médaille  reprérente  d'un  côté  une  tète  d'Au- 
gufte,  avec  le  nom  de  cet  Empereur;  &  de  l'autre 
une  petite  colonne,  fur  le  milieu  de  laquelle  on.lic  : 
ce.  Augujii.  &C  autour  :  L.  Caninius  Gallus  II I. 

Nous  difons  donc  que  quelques  Antiquaires 
envifagenc  cette  médaille  comme  un  monument 
de  l'impôt  du  deux  centième  denier  établi  par  Au- 
gufte  ;  mais  on  donne  aufli  de  cette  même  médaille 
plufieurs  autres  explications  tout-à-fait  différentes 
de  celle  -  ci.  Il  y  a  des  Savans  qui  penfent  qu'elle 
fut  frappée  à  l'occafion  d'une  ftatue  érigée  en 
l'honneur  d'Augufte  communl  confinfu.  C'eft  ainlî 
qu'iU  expliquent  le  double  C  de  la  médaille.  Ils  fe 
fondent  fur  ce  qu'on  trouve  cette  même  légende, 
Communl  Confcnfu ,  dans  d'autres  médailles  de  cet 
Empereur  ;  mais ,  dans  ces  autres  médailles ,  ou 
la  légende  qui  fe  lit  fur  le  milieu  de  la  colonne ,  efl: 
conçue  de  cette  manière  :  Imp.  C&f.  -^ug.  Comm. 
Conf.  &  pour  lors  ce  ne  font  pas  Amplement  deux 
lettres  initiales,  ou  un  double  C,  mais  deux  demi- 
mots  ,  Comm,  Conf.  ou  bien  la  légende  porte  : 
Confcnfu.  Sénat.  Et.  Eq.  Ordinis.  S.  P.  Q.  R.  A 
la  vérité  nous  trouvons  d'autres  médailles  qui  ont 
un  double  C  ;  mais  elles  font  de  Claude  Néron  & 
de  Galba.  La  légende  de  ces  médailles  eft  CC.  1. 3, 
ou  Ex.  Con.  D.  C.  C.  I.  B.  que  les  Antiquaires 
expliquent  ainfi  :  CoLon'iA  Campejlris  JidU  Balb&y 
ou  bien  Ex  confcnfu  Decurionum  ColonÏA  Cam- 
pcftris  Juli&  BalbéL.  Voyez  Jean  Foy  Vaillant,  de 
Num.  Colon.  Or  ce."  médailles  n'ont  aucun  rapport 
avec  celle  d'Augufte  dont  nous  parlons.  Nous 
ajouterons  que  plufieurs  médailles  de  cet  Empe- 
reur donnent  à  entendre  que  tel  ou  tel  honneur  fut 
décerné  à  ce  Prince  du  commun  confentement  du 
Sénat  &  du  Peuple  Romain  j  mais  il  ne  peut  être 
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qua  fa  libéralité  en  reftituanc  le  cencieme , 

exprimé  par  ces  médailles ,  que  telle  chofe  fut  faite 
du  commun  confentement  d'Augufte.  Vaillant,  de 
Prdji.  Num.  pag.  zj  ,  part,  i  ,  croit  que  les  deux 
ce  de  la  médaille  d'Auguftefignifient  les  deux  cens 
mille  hommes  auxquels  ce  Prince  ,  lelon  le  té- 
moignage de  Dion  Caflius  [a] ,  /Ib.  5  ^ ,  pag.  SSA'J 
fit  faire  une  diftribution  de  bled  tiré  des  greniers 
publics.  Dans  le  Journal  de  Trévoux  des  mois  de 
Juillet  &  d'Août  de  1 70 1  ,  on  trouve  cette  légende 
de  ladite  médaille,  CC.  ^wor//y?/.  expliquée  par  ces 
mots  :  Circenfes  Cdfaris  Augufii.  Mais  on  fera 
bientôt  convaincu  que  la  légende  en  queftion  n'efl: 
pas  fufceptible  de  cette  explication ,  fi  l'on  fait 
attention  que  les  jeux  du  Cirque  ,  auxquels  Au- 
gufte  prenoit  un  fingulier  plaifir,  &  pour  lefquels 
il  ^lifoit  des  dépenfes  confidérables,  comme  nous 
l'apprend  Suétone  [^]  ,  in  Augufîo ,  cap.  45  ;  fi 
l'on  fait,  dis  je ,  attention  que  ces  jeux  fe  don- 
noientàRome,  fous  Augufte,  dans  des  tems  mar- 
qués &  dans  un  lieu  deftiné  à  cet  ufage  ,  ainfi 
qu'ils  s'étoient  donnés  fous  Jules  Céfar,  fon  pré- 
déce^Teur,  &  du  tems  de  la  République.  Par  con- 
féquent  on  n'a  eu  aucune  raifon  particulière  pour 
conferver  la  mémoire  de  ces  jeux  du  Cirque  par 
une  infcripcion  pofée  fur  une  petite  colonne  avec 
le  feul  nom  d'Augufte.  Ajoutez  qu'on  ne  voit  dans 
cette  médaille  aucun  des  fymboles  qui  appartien- 

[^]  Dion  Caffius,  lib.  jy  ,  pag.  -r^4  :   O'  j  A'iyovraç  ro 

x.xTiii^iia-1.  C'eft-àdire  :  Aurefle  ,  Augupe  réduijît  à  deux 
cens  mille  hommes  le  nombre  de  ceux  qui  recevaient  du  bled 
des  greniers  publics.  % 

[bl  Suétone,  in  Augufto ,  cap.  4;  :   Speflaculorum  ajjl- 
duitaie  &  varietate ,  aique  magnificentid ,  omnes  antecejfit. 
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à  la  pface  duquel  autrefois  ,  lorfque  les 

nent  à  ces  jenx ,  tels  que  font  les  bornes ,  les  obé- 
lifques,  les  chars  attelés  de  deux  chevaux  de  front, 
ceux  attelés  de  quatre  chevaux  de  front;  fymboles 
que  l'on  trouve  dans  toutes  les  autres  médailles 
qui  ont  rapport  avec  les  jeux  du  Cirque.  De  plus', 
vous  ne  trouvez  dans  aucune  médaille  ces  jeux  du 
Cirque  défignés,  foirpar  un  feul,  foit  par  un  dou- 
ble C,  ainfi  que  l'ont  très  bien  obfetvé  de  favans 
Antiquaires  ,  qui  s'appuyent  en  même  tems  d'une 
médaille  d'Adrien ,  laquelle  nous  apprend  que  cet 
Empereur,  l'an  delà  fondation  de  Rome  d.  ccc. 
Lxxiir.  NAT.  URB.  P.  ciRc.  coNc.  C'eft-à-dite  : 
Natalï  Urbis  Populo  Circenjcs  conceffit  j  &C  de 
cette  autre  médaille  :  PUbcii  Cirunfcs  conjlïtuti. 

Comme  ces  différentes  explications  de  la  mé- 
daille d'Augufte  ,  qu'André  Morel  rapporte  dans 
fon  Spccim.  tab.  8  ,  fouffrent  bien  des  difficultés  , 
Laurent  Béger ,  favant  Littérateur  &:  Antiquaire  , 
a  tenté  d'en  donner  une  nouvelle,  qu'il  dit  lui 
avoir  été  fuggérée  par  ce  palîage  de  Suétone ,  in 
■^ug.  cap.  32  :  Ad  très  judicum  decurias  »  quartam 
addixit  ex  infcriore  cenju  :  quA  D ucenarïorum  vo" 
caretur  ,  judicaretque  de  levïoribus  fummis.  Béger 
conjeéture  que  la  médaille  d'Augufte  peut  avoir 
rapporta  cet  érablilTement,  Se  que  la  légende  de 
cette  médaille,  CC.  Augiifîi.  doit  s'entendre  de 
ces  Ducctiaircs  créés  par  ce  Prince;  mais  cette 
conjefture  nous  paroît  bien  légère.  Il  eft  difficile 
que  ,  fans  aucun  autre  indice  que  ce  double  C  (&: 
il  ne  s'en  trouve  point  d'autre  dans  la  médaille  en 
queftion  )  on  foit  fondé  à  croire  que  ce  double  C 
dénote  les  Ducénaires  créés  par  Augufte ,  &  la 
quatrième  Dclïlirie  de  Juges  que  ce  Prince  ajouta 
aux  trois  premières.  D'ailleurs  cette  création  n'eft 
pas  un  événement  aiïez  mémorable  ,  pour  qu'il  ait 
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revenus  de  l'Empire  s'accrurent  ^r  ceux 

mérité  qu'on  érigeât  à  ce  fujet  «ne  colonne ,  & 
qu'on  le  confignât  dans  des  médailles  ;  ou ,  fi  l'on 
vouloir  le  faire ,  il  femble  qu'il  ne  futtifoit  pas 
d'employer  pour  cette  infcription  un  double  C , 
avec  le  feul  nom  à'Au^uJie. 

Si  l'on  nous  demande  maintenant  quel  parti 
nous  prenons  au  fujet  de  cette  médaille  ,  nous 
répondrons  ingénument  qu'il  nous  paroît  alfez 
fimple  qu'on  fe  foit  fervi  de  cette  légende,  CC. 
Augufli.  pour  dire  Duccntejîma  Aupijli ,  de  même 
que  dans  d'autres  médailles  nous  voyons  qu'on 
s'eft  fervi  de  celles-ci,  R.  CC.  ou  R.  XL.  ou 
Remi£a  XXXX.  pour  fignifier  ,  Rcmlffa  duccn- 
tejîma ,  ou  quadragejima.  Les  Romains  ,  en  parlant 
d'impôts,  difoient  tout  uniinent  :  ducentcjima  y 
centefima  ,  quïnquagejima  ,  quadragejima  ,  viceji- 
ma  ,  &c.  de  même  que  les  Grecs  difoient ,  fans 
aucune  autre  addition  :  S'iacKOTioçri ,  ÏKaioçy)^  ttzv- 

Si  cependant  nous  voulions  fur  ce  fujet  nous 
livrer  à  d'autres  conjectures ,  3z  nous  écarter  un 
moment  de  l'interprétation  toute  naturelle  que 
nous  venons  de  donner ,  nous  prétéierions  à  roures 
les  explications  précédentes ,  celle  que  nous  donne 
Galland  ,  homme  également  verfé  dans  le?  Langues 
Orientales  3c  dans  tous  les  genres  d'érudition.  Ce 
Savant,  dans  le  Journal  de  Trévoux  du  mois  de 
Septembre  1701  ,  &:  in  Ehci.  Rci  Num.  penfe  que 
la  légende  CC.  ^ugujli.  défigne  les  noms  de  Caii 
Cafaris  Augujli ,  &  que  la  petite  colonne  fut  la- 
quelle ils  font  gravés,  défignery^//rtf«/72A//7//flm/OT, 
ou  la  colonne  dorée,  que  ,  félon  le  témoignage 
de  Dion  Caffius  [al ,  lïb.  54,  pag.  52.5,  Augufte 

\à\   Dion  Caflius,  iih.   ^4,   -paf,.  ^z6  :  Ton  i^\  uvré;  rt 
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du  royâtime  de  Cappadocc  ,  il  avoit  fubftî- 
tué  le  deux- centième.  De  cette  manière  , 


fît  ériger  dans  le  Forum  ,  ou  place  publique  de 
Rome  ,  après  que  ce  Prince  fe  fut  chargé  de  l'en- 
tretien &  de  la  réparation  des  chemins.  On  fait 
que  tous  les  chemins  des  environs  de  Rome  abou- 
tiiïbienc  à  cette  colonne.  De  cette  manière  ,  la 
médaille  en  queftion  fera  du  tems  de  Caligula. 
L.  Caninius  Gallus,  un  des  trois  Intendans  des 
Monnoies  ,  à  qui  ce  Prince  aura  confié  l'emploi 
important  de  veiller  à  l'entretien  &  à  la  réparation 
des  chemins ,  aura  fait  frapper  cette  médaille  en 
l'honneur  de  Caligula  ,  comme  un  monument  de 
fa  reconnoiffance  ;  il  y  aura  fait  repréfenter  la  co- 
lonne érigée  par  Augufte  dans  le  Forum  ,  &c  aura 
cru  devoir  y  joindre  les  noms  de  Caligula.  Ce  qui 
peut  néanmoins  taire  d'abord  quelque  peine  dans 
cette  explication,  c'eit,  i°.  de  ce  que  le  premier 
de  ces  deux  CC.  n'eft  pas  terminé  par  un  point 
intermédiaire,  ainfi  qu'il  eft  d'ufage  d'en  mettre 
dans  les  anciens  monumens  ,  foit  médailles,  foit 
marbres,  foitinfcriptions,  foit  légendes,  oumcme 
dans  les  Auteurs,  toutes  les  fois  qu'on  s'y  fert  de 
lettres  initiales  pour  exprimer  un  mot  ou  un  nom  ; 
2°.  de  ce  que  dans  la  légende  de  cette  médaille , 
CC.  c'eflr- à-dire,  Caius  C&far ,  eft  appelle  en  même 
teir.s  Augujîus  ,  quoiqu'en  général  on  ne  trouve 
point  dans  les  médailles  de  ce  Prince ,  ces  trois 

xMif^voi  içriT(  ^  X,  oàtTretaiç  uvrctiç  ex.  t  tçpccrti'/tiKaTt^  ^  pciodei^oiç 
^tM  xf^ftivi/s  is-poiriru^t.  C'eft-à-dire  :  Augufle  ,  dans  ce  lems- 
là  ,  ayant  été  établi  Intendant  des  chemins  aux  environs  de 
Rome  ,  fit po fer  une  colonne  qui  ejî  appellêeM'tWxnr'min  au- 
rciim  ,  &  nomma  des  hommes  Prétoriens ,  auxquels  il  jjjîî^iia 
deux  LiHeurs ,  pour  veiller  à  l'entretien  &  àla  réparationde 
ces  chemins. 
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Tacite  fe  trouvera  d'accord  avec  Suétone , 
lorfque  ,  parlant  de  Caligula  ,  il  nous  dit, 

noms ,  Caii  Cafaris  Jugujîi ,  réunis  enfemble , 
mais  qu'il  y  foit  feulement  appelle  C.  Cdtjar  ^  ou 
Imp.  C&far  ^  pour  le  tems  qui  précède  celui  où  il 
fut  furnommé  Auguras  par  le  Sénat  &  le  Peuple 
Romain  \  ôc  qu'à  compter  de  ce  moment  le  pré- 
nom Caius  y  foit  omis  ,  prénom  qui  pour  lors 
palfa  au  fils  d' Agrippa  &  de  Julie ,  adopté  par  lui , 
&  appelle  dans  les  médailles ,  Caius  &  Caius  Ca- 
far  y  tandis  que  depuis  ce  tems  ,  autant  qu'on  en 
peut  juger  par  les  defcriptions  que  nous  avons  des 
médailles  de  Caligula  ,  ce  Prince  y  eft  appelle  Ca- 
far  Augujlus ,  ou  Irrip.  C&far  ,  ou  Imp.  Cttfar  Au- 
gujîus  y  ou  Augujlus  tout  fîmplement ,  &  jamais 
deces'troisnoms,  C.  Cajar  Augufius.  CQpQnd3.m y 
comme  nous  voyons  que  ces  trois  noms  lui  font 
donnés  dans  une  ancienne  infcription  rapportée 
par  Gruter  [a\ ,  pag.  zz8  ,  num.  4  ,  &  comme  ce 
Prince  porta  trois  noms  ,  indépendamment  de 
celui  d'Ocîavius  qui  étoit  le  nom  de  famille ,  & 

[a]  Voici  l'infcriprionque  Gruter  rapporte,  pag.  zi8", 
num.  4  : 

Conflanùnopoli ,  in  columna  quadrata  ,   in  cujus  Jîngulis 
lateribus  Caput  Taurinum. 

c.  CiîSARI,   AUOUSTO. 
•  r.  c.  LANNIDUS.  c.  I, 

CLA.  FRONTO. 

Telles  font  maintenant  les  -variantes  de  cette  infcription , 
fclon  Camerarius,  Med.  Hîftor.  cap.  7  ,  è  Leunclavio  in 
Pand.  Turcic.  &  félon  Van-Heurn ,  in  Chaldaico  ;  l.  clan- 
NiDius.  L.  r.  CLA.  PONTO.  Mais  ces  variantes  ne  portent 
aucune  atteinte  à  ce  (jue  nous  voulons  établir  pat  cette  ia- 
fcription. 
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in  Caligula  ^  capite  \6  :  Centefimam  (i) 

auBionum  Italien  remijît. 

Ces  difFérens  paflàgcs  que  nous  avons 
eu  occafion  de  rapporter ,  fervent  à  faire 
voir  que  la  quotité  de  l'impôt  fur  les  mar- 
chandifes  expofées  en  vente  ,  a  fouvenc 
varié.  Nous  trouvons  dans  Spon  ,  MiC- 
ccllan.  erudit.  Antiquitatis  ^  pag.  lo,  une 
infcription  qui  fait  mention  du  dcux-cen- 
tieme  denier.  Cette  infcription  a  été  trou- 
vée dans  les  ruines  de  Cimiez  en  Provence , 

de  celui  à'Ociavianus  qu'il  eut  depuis  fon  adop- 
tion ,  mais  qui  tous  deux  ne  Te  trouvent  point 
exprimés  dans  les  médailles  de  ce  Prince^  nous 
ne  croyons  pas  que  la  difficulté  qui  naît  des  noms 
qui  lui  font  donnés  dans  ces  médailles,  fuffifepour 
empêcher  qu'on  ne  lui  attribue  celle-ci,  &  pour 
faire  rejetter  l'explication  que  donne  Galland  du 

(i)  Quelques  Commentateurs  corrigent  en  cet 
endroit  le  texte  de  Suétone  ,  &  ,  au  lieu  de  cente- 
Jîmam  ,  lifent  ducentefimam.  Ils  fe  fondent  prin- 
cipalement fur  une  médaille  de  Caligiila  ,  où  on 
lit  R.  C.  C.  qu'ils  expliquent  par  ces  mots  ,    Re~ 
miffa  duunujima.  Mais  le  Père  Hardouin  ,  Jéfuite , 
Scleclorurn  Operum  pag.  715»   &  d'autres  Savans  , 
prétendent  que  ces  trois  lettres,  R.  C.  C.  (ignifienc 
Refiitutl  Circenfes  y  cependant  aucun  monument  de 
ce  tems-là  ne  fait  mention  que  les  jeux  du  Cirque 
ayent  été  abolis  antérieurement  à  Caligula,  ni  qu'ils 
ayent  été  rétablis  fous  ce  Prince  ;  &  de  tous  les 
monumensoù  ileftqueftion  de  cesjeux  du  Cirque, 
il  n'en  eft  aucun  qui  les  défigne  par  ces  doubles 

ce. 
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près  de  Nice  :  on  ne  fait  point  de  quel 
cems  elle  eft  ;  mais  ces  mots ,  Augg.  N.  N . 
femblent  indiquer  un  tems  où  deux  Em- 
pereurs régnèrent  enfemble.  Voici  cette 
inlcription  ,  qui  nous  donnera  matière  de 
faire  quelques  obfervations  ; 

JOVI.  o.  M. 

CETÉRISQUE.  DUS. 

DEABUSQ.  IMMORT. 

TIB.  CL.  DEMETRIUS. 

DOM.  NICOMED. 

V.  E.  PROC.  AUGG.  N.  N. 

ITEM.  ce.  EPISCEPSEOS. 

CHOR^.  INFERIORIS. 

C'eft-à-dire  :  Jovi  Optimo  Maximo  , 
ceterisquc  Dûs  Deabusque  immonallhus . 
Tiberius  Claudius  Demetrlus  ,  domo ,  id 
efl:  patriâ  ,  Nicomedienfis  ,  vir  egregius  , 
Procurator  Augiiflorum  noflrorum  ^  itern 
ducentefimce  Epijcepfeos  Chorce  inferions. 
Et  en  François  ;  «  A  Jupiter  très  bon  6c 
>3  très  grand  ,  &  aux  autres  Dieux  immor- 
•3  tels  &  Déefles  immortelles.  Tiberiqs 
>»  Claudius  Demetrius,  natif  de  Nicomér- 
»  die ,  perfonnage  illuftre.  Receveur  dç 
«  nos  Empereurs  ôc  du  deux- centième  de- 
»  nier  de  l'infpection  de  la  Région  infé- 
«  rieure. 

Ces  mots,  Epifcepfeos  èc  Chorce ^  font 
deux  mots  grecs  latinifés ,  2c  qui  font  mi^ 
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au  lieu  des  mots  latins  injpeclionls  &  regto^ 
nis.  Celui  qui  avoit  fait  pofer  l 'infcription , 
ëtoit  vraifemblablement  un  Grec ,  qui  pré- 
féroit  aux  termes  latins,  les  termes  grecs 
qu'il  regardoit  comme  plus  exprcififs.  De 
la  même  racine  d'où  vient  le  mot  Epifcep- 
fis  ^  vient  aulîî  le  mot  Eplfcopus  ^  qui  chez 
les  Païens  fignifioit  Infpecleur  ou  Inten- 
dant. On  trouve  pareillement  à  Nice  une 
infcription  Romaine  6c  Païenne,  où  ilcft 
fait  mention  d'un  Epifcopus  Nicœcnfium  ; 
c'ëtoit  peut-être  la  même  charge  que  celle 
de  Procurator  Epifcepjeos.  Epijcepfis  fi^ni- 
fîoit  donc  une  certaine  étendue  de  terri- 
toire ,  fur  lequel  le  Receveur  levoit  les 
impôts  ;  c'eft  ce  que  nous  appelions  ea 
France  EUBion,    Lorfqu'il  s'agiiïoit   de 
tailles  réelles  ,  ces  tailles  étoient  impofécs 
par  c^s  InfpeUeurs  ,    également  appelles 
Cenfitores  ou  Peraquatores  ^  ce  qui  répond 
à  nos  AJJeJfeurs.  Ces  Officiers  infcrivoienc 
dans  le  Cenfier  ^  ou  Papier  terrier  ^  le  nom 
du  propriétaire  &  du  fermier  ,  du  territoire  - 
ou  finage  ,  les  tenans  6c  aboutiflans ,  le 
nombre  &  la  qualité  des  arpens  :  ils  fpé- 
cifîoient  fi  c'étoient  des  terres  labourables , 
ou  des  vignes  ,   des  oliviers  ,  des   prés  , 
des  forêts,  des  bois  taillis,  des  falines, 
des  étangs,  des  ports  ,  &c.   Ces  Officiers 
avoient  le  pouvoir  de  faire  des  diminu- 
tions, quand  les  terres  fe  rrou voient  dé- 
tériorées 
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Ceriorées  ou  endommagées  :  de  plus ,  ils 
pOLivoienc  donner  à  qui  bon  leur  Tembloic , 
les  terres  vagues,  déferres  &  abandonnées, 
&:  faire  leur  affietre  de  telle  forte  que  les 
terres  ftériles  fuflenc  compenfécs  par  les 
champs  fertiles  ,  le  fort  portant  le  foible. 
Toutes  ces  chofes  fe  trouvent  expliquées 
au  titre  du  Code  dont  la  rubrique  eft  :  De 
Cenjibus  &  Cenfitçribus ,  &  Perœquatoribus 
&  Infpecloribus.  Nous  en  parlerons  plus 
amplement,  quand  nous  traiterons  de  la 
taille  réelle.  Nous  devons  fur-tout  cond- 
dérer  ici  VInfpeSion  ,  ou  VEpifcepJîs^  rela- 
tivement à  lataille.  Enfin  le  mot  Epifiepjis 
fe  prenoit  au(îi,  du  tems  des  Chrétiens» 
pour  la  Providence  ,  comme  dans  une 
petite  infcription  qui  fe  lit  (ur  les  mu- 
railles d'Andrinople  : 

EniSKE-^IS.  EmSKE-^Î^Al.  THN.  nOAIN.  20T. 

C'eft-à-  dire  : 

Providence  ^  aye^Join  de  votre  Ville, 

Sur  ces  mots  de  notre  infcription,  Chorcè. 
inferioris  ,  nous  remarquerons  que  tout  le 
territoire  qui  environne  Alexandrie  d'E- 
gypte ,  edapipellé  C/iorainferior^  fuivanc 
le  témoignage  de  Ptolémée  ,  liv.  ^  de  fa. 
Géographie  (i) ,  ckap,  5  ,  pag,  123.  Cet 

~(i)  Ptolémée  ,  lib.  4  GeographU ,  cap.  5 ,  /j.  1 1  ?  : 

Kety^iïretl     S'i     y.OfVU!Ç      A      'TTif.)     TOVTOUÇ     OVTÛC     TSOTcilJi.iVÇ 

A  a 
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Auteur  nous  donnant  la  defcription  du 
Delta  &  des  fleuves  qui  arrofent  la  bafle 
Egypte ,  dit  :  »>  Le  pays  que  traverfenc 
M  ces  fleuves ,  s'appelle  du  nom  général  de 
»  xJça ,  KctTCû  y  de  Région  baffe ,  donc  les 
î>  principales  villes  font ,  &c.  Le  Père  Har- 
douin  s'ell:  fervi  de  ce  pafl^ge  de  Pcolémée 
pour  éclarrcir  un  endroit  de  Pline,  tiré 
du  livre  \  3  ,  feS:.  9  :  Una  earum  palmarum 
arbor  in  Chora  effe  traditur.  Jufqu'alors 
tous  les  Commentateurs  de  Pline  avoient 
ignoré  quelle  étoit  la  fignification  de  ce 
mot  :  quelques-uns  s'imaginoient  qu'il 
falloir  lire  in  Charace,  Ce  favant  Jéfuite 
s'eft  fervi  du  même  pafllige  pour  expliquer 
un  autre  endroit  de  Pline ,  tiré  du  liv.  6  , 
Jèci.  39  :  Syria  Ces  le  ,  Pelujîum  ,  u^gypti 
inferiora  ,  quœ.  x&'^^t  vocatur  Alexandriœ, 
Auparavant  on  lifoit,  contre  la  foi  des 
Manufcrits  ,  inferiorque  ora  qucz  vocatur 
Alexandrice. 

Une  obfcrvation  qui  ne  doit  pas  fur- 
tout  nous  échapper  au  fujet  de  notre  in- 
fcription ,  c'cft  que  Spon  la  rapportant 
de  nouveau  dans  fcs  Recherches  curieufes 
d^ Antiquité ,  differtation  "J^pag.  143,  com- 
met une  infidélité.  Il  y  cite  un  paflfàge  dé 
Capitolin,  in  Antonino  Pio ,  capite  6: 
Procuratores  fuos  mode  fié  fufcipere  tribut  a 
jujjit  ducentefima.  L'infidélité  confifte  en 
ce  qu'il  ajoute  au  pafllige  de  Capitolin  le 
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ttiot  ducentejima  qui  ne  fe  trouve  pas  danâ 
le  texte  ,  &  que  ni  Cafaubon  ni  Sau- 
maife,  qui  ont  examiné  avec  Tattention. 
la  plus  fcrupuleufe  un  nombre  infini  de 
manufcrits,  n'ont  trouvé  dans  aucun. 

Mais  Spon  fait  lui-même  une  remarque 
fur  notre  infcription  ôc  fur  cette  autre  qu'il 
rapporte ,  Mijcellan.eruditce  Antiquitatis  ^ 
fAZ  ,  pag,  275: 

PRO.  SEATÎTUDINE* 

TEMPOIIUM.  DD.  NM, 

CONSTANT!.  ET. 

CONSTANTIS.  AA.  SOLO.  FF.CÈ 

ÎIUNT.  VITRASItrS.  ORFITUS.  ET.  FL," 

DULCITIUS.  VV.  ce.  CONSULARES. 

V.  S.  I>fSTANTE.  FL.  VALERIANO. 

DÛCENARIO.  AGENTE.  IN.  REBUS.  ET.  PP.  CURStJS» 

PUBLICI. 

La  remarque  de  Spon  effc  que  les  Ptûcu^ 
reurs  éroient  des  Receveurs  des  impôts 
pour  l'Empereur;  que  le  deux -centième 
denier  étant,  un  impôt  que  l'on  payoit  à 
l'Empereur  ,  il  y  a  toute  apparence  que  les 
Receveurs  appelles  Ducenarli  dans  les  A  u- 
teurs  6c  dans  lesinfcriptions ,  étoient  ceu^ 
qui  recevoient  ce  tribut.  Mais  le  Père  Har- 
douin  ,  in  Nummis  antiquis  populorum  & 
urbium  illuflratis  ^  pag,  247,  prétend  que 
la  chofe  mérite  d'être  examinée  de  plus 
près ,  &c  qu'en  effet  la  (ignifîcatioii  du  moC 
Ducenarius  efl:  fort  incertaine.  Si  ce  Jé- 
fuite  eût  confulcé  les  Commentateurs  qui 

A  aij 
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ont  cherché  à  éclaircir  les  anciens  Auteurs, 
il  eût  pu  fe  former  fur  ces  Procureurs  Du^ 
cénaires  des  idées  plus  nettes  &  plus  déter- 
minées. Ces  Commentateurs  nous  difent 
d'un  concert  prefque  unanime  ^  que  ceux 
qui  étoient  prépofés  dans  les  provinces 
pour  la  perception  des  revenus  publics, 
avoicnt  pour  gages  deux  cens  mille  fcfter- 
ces  ,  ôcque  c'eft  de-là  qu'on  les  appelloic 
Ducénaires.  Le  témolf^na^e  de  Dion  Caf- 
fius(i),/.  5  3,/?.  5o<5,  cft  formel  à  cet  égard. 
Il  nous  apprend  en  même  tems  que  ce  fuc 
Auguflc  qui  le  premier  inftitua  ces  Ducé- 
naires. L'Empereur  Claude  (  i)  leur  accorda 

il)  Dion  Caflîus  ,  lih.  <5  ,  pas.  (.oC  :  Ka)  rovç 
iTTirpoTTouç  [  oiiTft)  yetp  tcii  Tcci  Tï  Konaç  ')fpca'od  ciç 
iy.Xiyoï'Tciç  y  él  t^pia-TîTctyiAtia.  a-^io-iv  ava.  >^'i(Txoi'ra,{ 
ovo//.ciîÇo(jiiV )    Iç  'râvrcL   ouoio)ç   ra   sÔjm    to.    n  4aoT» 

J^H  •(£     TBt    TK     S'{jfJLOV  ,     rOVÇ     fJLiV    CV,    TUV     IT^iuiV ,     tSç 

5^0»  Tuv  tx'TîXiv^ipoùv  TTiiÀTii,  Ec  plus  bas  :   Kctt 

TOK  yt  iTTUpOTOlÇ  ,  <t.  CCVTO  TKTO  à^iûfy.etTot  lil  C/UO. 
ècTTo  T«  ctpiôfjLi  TùùV  S'i^oyAvu)')  à'jTon;  ^ptif/.ûircùV  ^o~ 
ayiyvireti.  C'eft-à-dire  :  L'Empereur  Àugujîe  en-- 
y  oie  dans  les  provinces  de  fan  département  &  celles 
'du  Peuple  Romain  ,  des  Curateurs  (  car  c^ejl  ainji 
cjuon  nomme  ceux  qui  perçoivent  les  revenus  publics 
&  qui  font  certaines  dépcnjes  ) ,  dont  il  choijit  les 
uns  parmi  les  Chevaliers  ,  &  les  autres  parmi  les 
ijffranchis.  Ec  plus  bas  :  Ces  Curateurs  font  appelles 
du  nom  d<i  leur  office  ,  qui  lui  -  même  tire  fa  déno^ 
mination  de  la  quotité  de  gages  que  ces  Curateurs 
reçoivent  à  raifon  de  cet  ojjîce. 

(2)  Suécone,  in  Claudio,  cap.  24  :  Ornarnenta 
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les  ornemens  confukires.  Non  feulcmcnc 
on  les  appelloic  Procuratores  Ducenarii  y 
mais  encore  ad  ducena  feflertia  ,  011  ad 
ducena  ,  fans  7i]outç.':  feflertia  ;  ce  qui  efls 
très  fréquent  chez  les  Anciens.  C'eft  pour- 
quoi Saumaife  expliquant  un  paiïàge  de 
Capicolin,  inPertinace,  cap.  1  :  Inde  ad 
ducenum  H  -  S.  flipendium  tranflatus  in 
Daciam  (  Pertinax  ) ,  fufpeUusque  Marco 
quorumdam  relatii  à  partibus  remotus  e(i: 
ce  Commentateur  Soutient  que  dans  ce 
pafTage  ,  qui  nous  dit  que  Pertinax  fuc 
transféré  en  Dacie  ad  ducenum  H~S.Jîi' 
pendium  ,  on  doit  entendre  qu'il  devine 
Procureur  Ducénaire  de  la  Dacie.  De 
même  ,  dans  une  ancienne  infcription  , 

on  lit  ;  ANTIQUARIiE  (l).  HISPAN.  II. 
ITEM.  PRO.  AUG.  PROV.  B^T.  AD.  DUCE- 
NA. ACCIPIENDA.  C'eft-à-dirc  :  Procura- 
tori  Augufîi  provincice  Bœticce  ad  ducena 
accipienda.  C'eft:  comme  fi  l'infcriptioii 
difoit ,  Procuratori  Ducenario.  C'eft  donc 
de  la  quotité  des  gages  réunis  à  cette  ad- 
miniftration  civile',   que   les  Procureurs 

confularïa.  ctiam  Procuratoriîms  Ducenariis  induU 
fit, 

(i)  Amiquaria ,  en  efpagnol  Anteqmra ,  en  fran- 
çois  Antequerre  ,  grande  &  belle  ville  d'Efpagne 
au  royaume  de  Grenade.  Il  y  a  auffi  une  ville  de 
ce  nom  dans  la  Nouvelle  Efpagne  en  Amérique.-^ 
dans  la  province  de  Guaxaca. 

A  a  ii[ 
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tirent  leur  dénomination  de  Ducénaires^ 
Tiirnebe,  Grxvius,  Torrentiusfont  d'ac- 
cord fur  ce  point  :  Reinefius  adopte  le 
inême  fyftême ,  6c  c'cft  dans  ce  fens-Ià 
qu'il  interprète  le  Proc.  Duccnar.  d'une 
jnfcription  qu'il  rapporte  ,  clajj[,  8  ,  in-* 
fcript.  39  ,  pag.  5 1 5  ,  &:  qu'on  trouve  anflî 
dans  Gruter ,  pag,  5  5*3 ,  num.  6.  A  la  vé- 
rité Jofeph  Scaliger,  ad  Manilium ,  lib.  1 , 
verf.^^^}  ,  d'après  unpaflage  d'Apulée  (i), 
croit  que  ces  deux  mots  tronqués  de  l'in- 
fcription  ,  Proc,  Duccnar.  fîgni fient  Pra-f 
çuratorcm  Ducenarice  :  ce  qui  revient  au 
fentiment  de  Spon  ,  &  fe  rapporte  direc-» 
tement  à  la  levée  du  deux-centième  denier. 
Voici  rinfçription  : 

p.  M. 

ET. 


MEMORI/E.  ^TER. 

PETRONI.  CASTI.  VET, 

MISSI.  HONESTA. 

MISSIONE,  EX.  LEG. 

PRIM.  MIN.  EXOPTIO 

NE.  PROC.  DUCENAR. 

£T.  VITALINIifi.  FLOR^. 

CONJUGI.  EJUS. 

VIVI.  SIBI.  PONEND. 

CURAVER.  ET.  SUB. 

ASCIA.  DEDICAVE 

RUNT. 


(1)  Apulée  ,  livre  7  de  fes  Miléfiennes  :  IVant 
Procuratorem  Principis  duccnarid perfunclum  3,_p/*- 
tacunum  fmrat  aggre(fus. 
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Les  Procureurs  n'étoienc  pas  les  feuls 
qui  fuflènc  appelles  Ducinaires  ;  ce  nom 
étok  encore  donné  à  d'autres  adminiftra- 
tions  civiles  ou  magiftratures.  Telles  font 
celles  dont  parle  Suétone ,  in  ^ug.  cap.  31, 
déjà  cité  plus  haut,  pag.  }6i  :  Ad  très 
Judicum  Decurias  ,  quartam  addixit  ex 
inferiore  cenfu^  quce  Ducenariorum  voca- 
retur  ^  judicaretque  de  levioribus  caujîs.  Il 
y  avoir  trois  Décuries  de  Ch^aliers  qui 
rendoient  des  jugemens  ;  Tune  compofée 
des  Tréforiers  de  la  guerre ,  Trihuni  œra^ 
riorum  ;  la  féconde  qu'on  appelloit  Se^ 
leBiorum  Judicum  ;  &  celle  des  Neuf  Cens. 
Augufte  voulant  en  ajouter  unequatrieme, 
la  compofa  de  ceux  qui ,  dans  le  dénombre- 
ment des  Citoyens,  déclaroient  &C  prou- 
voient  qu'ils  pofîedoient  deux  cens  mille 
fefterces  ,  tandis  que  les  autres  Chevaliers 
dévoient  être  riches  de  quatre  cens  mille  : 
6c  c'efl:  de-Ià  que  ceux  dont  nous  parlons  ^ 
furent  appelles  Equités  Ducenarii. 

On  trouve  pareillement  des  Sénateurs 
Ducénaires.  Saint  Jérôme,  de  RefurreBionù 
carnis ,  en  fait  mention  :  Fino-e  aliquem 
tribunitioe  potejlatis  fuo  vitio  ret^radatum  : 
per  Jîngula  militice  equeflris  officia  ad  ti- 
ronis  vocabulum  devolutum  :  numquid  ex 
Tribuno  flatim  tiro  fit  /  Sed  antè  Primi- 
cerius ,  dein  Senator ,  Ducenarius  ,  Biar- 
chus  y  Circitory  Eques^  ^^^ft-i  '^^<'' 

A  aiv 
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Si  nous  parcourons ,  foit  le  CoJeThéo- 
dofien  ,  foit  celui  de  Juftinien  j  6c  princi- 
palement le  titre  de  Agenubus  in  rébus  , 
nous  trouvons  des  Ducénaires  parmi  \cs 
Officiers  de  l'Empereur  chargés  d'exécuter 
ics  commiffions  ,  6c  qu'on  appelloic  Abêtî- 
tes in  rébus.  Ces  Officiers  écoient  partai^és 
en  plufieurs  clafTcs  ,  dont  une  des  princi- 
pales étoit  celle  des  Ducénaires  ,  d'où  l'on 
inontoit  à  Ja  Principauté  des  Offices. 

Nous  trouvons  encore  des  Ducénaires 
parmi  les  Officiers  des  Bureaux  qui  dé- 
pendoienc  du  Surintendant  des  Finances. 
Enfin  ,  indépendamment  de  toutes  ces  ma- 
giftratures  j  adminiftrations  civiles,  on 
adminiftrations  de  finances  ,  on  comptoic 
des  Ducénaires  parmi  les  dignités  &  gra- 
des militaires.  On  appelloit  ainfi  ceux  qui 
commandoient  deux  Centuries ,  ou  Com- 
pagnies de  cent  hommes  d'armes  ,  à  la 
icconde  ligne.  Végece  (  i  ),  de  Re militari ^ 
lib.  1 ,  cap.  8. 

Concluons  de  tout  ceci ,  que  les  Ducé- 
naires tantôt  remplifToient  des  places  de 
finances  ,  tantôt  des  magiftratures  ,  tantôt 
des  admmiftrations  civiles,  &  tantôt  des 


(i)  Végece,  deRemilirari,  lib.  2  ,  cap.  S  :  Itc/n 
primus  hafîatus  duas  ccntunas  ,  id  efl  ^  duccntos 
homlnes  duubat  in  acu ficunda  ^  qucm  nunc  Du- 
cenarium  vocant.. 
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dignités  militaires  ;  d'où  il  fuit  encore, 
qu'il  eft  plus  vrai  de  dire  que  la  fignifica- 
tion  de  ce  mot  varie  à  l'infini ,  que  de  dire 
qu'elle  eft  obfcure  6c  incertaine. 

Revenons  maintenant  à  l'impôt  fur  les 
marchandifes  expofées  en  vente,  dont  nous 
nous  fommes  un  peu  écartés  à  l'occafioa 
des  Ducénaires.  Cet  impôt  fe  percevoic 
fur  les  chofes  mifcs  en  vente  ,  au  nombre 
defquelles  on  comptoir  principalement  les 
cfclavesque  les  marchands  achetoient  pour 
les  revendre.  Ce  genre  de  trafic  étoit  fore 
commun  à  Rome  :  les  Galatcs  y  étoicnc 
aufîi  fort  adonnés,  comme  on  le  voit  par 
ce  vers  de  Claudien  ,  in  Eutropium  ,  lib.  i  ; 

Hinc  fora  venalis  Galaca  diidlore  fréquentât.. 

Les  efclaves  dont  on  faifoit  trafic  ,  s'ap- 
pelloient  Vénales.  Quintilien  (i),  lib.  8 
Jnjîit,  Orator.  cap,  2  ,  nous  dit  que  par  ce 
mot  on  entendoit  fpécialement  les  nou- 
veaux efclaves  ,  Novitii ,  que  la  loi  dernière 
Dig.  de  Mdilitio  EdiBo  (  2  )  ^  oppofe  à  ceux 


(i)  Quintilien,  lib.  8  Inftitut.  Orator.  cap.  2  : 
Jtcm  quod  commune  ejl  &  aliis  nomcn  ,  intclUcîu 
aticuirei  peculiiiritcr  tribuitur  :  ut  urbem  ,  Komam 
auipïmiis  :  &  vénales ,  novitios  :  &  Corinthia  , 
étra  :  cumjînt  urbes  al'iA  quoque, ,  &  venalia  multa , 
&  tâm  auriim  &  argcntum  ,  quàm  as  Corinth'mm. 

(2)  Loi  dernière,  §.  dern.  Digeft.  de  /Edilitio 
Edi6to  :  Servus  tam  veteracor  quàm  novitius  dici 
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qu'elle  nomme  Veteratores.  Voyez  la  note. 

Ec  dans  la  loi  onzième ,  Dig.  de  Negotiis. 


potejî ;  fed  veteratorem  non  fpatio  ferviendi ,  fed 
gcnere  &  cauj'd  (ZJîimandum  ,  CttLius  ait  :  nam  qui' 
cumque  ex  venalicio  novitiorum  cmptus  ,  alicui 
minijlerio  prApojitus  fit ,  fiatim  eum  veteratorum 
numcro  effe  :  novitium  autem  non  tirocinio  animi , 
fed  conditione  fcrvitutis  intèUigi,  Ncc  ad  rem  per^ 
tinerc ,  latine  Jciat ,  nccne  :  nam  ncc  ob  id  vctera" 
torem  e(fe ,  fi  libtralïbus  fiudïis  cruditiis  fit. 

Biidc,  Laurent  Valle,  8c  quelques  autres  In- 
terprètes ,  à  l'occaiion  de  ces  paroles  de  la  loi  » 
fed  veteratorem  non  [patio  Jerviendt ,  fed  génère  & 
cauj'd  dtjîimandum  ,  CaUus  ait  ,  ont  cru  que  cette 
loi  ,  qui  efl:  du  Jurifconfulte  Venuleius  ,  contre- 
difoit  la  loi  37  du  même  titre,  qui  eft  du  Jurif- 
confulte Ulpien ,  &  qui  dit  :  »  Pracipiunc  édiles  ^ 
«  ne  veterator  pro  novicio  veneat.  Et  hoc  ediclum 
"  fallaciis  venditorum  occurrit  :  ubique  enim  curant 
»»  jEdiles ,  ne  emptorcs  à  venditoribus  circumve" 
"  niantur  j  ut  ecce  plerique  foknt  mancipia  ,  qu£ 
"  novicia  non  funt  ,  diftrahere  :  ad  hoc  fcilicet  ut 
"  piuris  vendant  :  pr&fumptum  enim ,  ea  manci" 
»  pia ,  qua  rudiajunt ,  fimpUciora  ejje  ^  &  ad  mi~ 
»  nifieria  aptiora  ,  &  dociliora  y  &  ad  omne  minif- 
»  tcrium  habilia  :  trita  vcrb  mancipia  &  veterana 
»  di^ciU  efi  reformare  &  ad  fuos  mores  formare. 
'>  Quia  igitur  venaliciarii fciunt ,  facile  decurri  ad 
»  noviciorum  empiionem ^  idcirco  interpolant  vête-- 
»  ratores  y  &  pro  noviciis  vendunt  :  quod  ne  fiât  , 
"  hoc  ediclo  édiles  dcnuntiant  :  &  idco  fi  quid 
"  ignorante  emptore  ita  venierit ,  redhibebiiur. 

Mais  Antoine  Auguftin  ,  lib.  1  Emendat.  cap.  i  ; 
Za^ius  ,  in  j4ntinomiis .;  Alciat ,  fur  la  loi  iji  , 
JDig.  de  verbor.  fgnif.  ÔC  Cujas,  fur  la  loi  5  ,  Codm 
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g^Jiis{i)^  ils  font  appelles  Vénales  No^ 
vitii.  Ceux  qui  faifoient  ce  trafic  ,  s'appel- 
Joient  Vcnaliciarii  ,  ou  tout  fîmplemcnc 
Venalitii  ,  ou  enfin  Mangones.  Pline  les 
nomme  conjointement  Venalitios  Man- 
gones. Ils  font  nommés  Mangones ,  comme 
c^m  à'iîo'ii  A gones ^  de  même  qu'autrefois 
on  appelloit  Agones  certains  Prêtres,  parce 

de  Condlcilone  indeb'ui ,  font  voir  que  ces  mots  de 
Ja  loi  dernière,  de  i4\dilitio  EdiÂo  ,  non  f patio 
fervUndiy  contiennent  un  hellénifme  ,  &  que  non 
eft  mis  dans  cet  endroit  pour  nonfolùm  ,  &  qu'il  a 
la  même  fîgnification.  Cela  pofé ,  le  fens  de  cette 
phrafefera,  qu'un  efclave  doit  être  réputé  vétéran, 
non  feulement  par  l'efpace  de  tems  depuis  lequel 
il  ferr ,  mais  encore  par  le  genre  d'emploi  auquel 
il  efl:  occupé  ,  ou  par  la  manière  dont  il  fe  com- 
porte. On  donnoit  aux  efclaves  vétérans  les  em- 
plois les  plus  vils  :  ces  mêmes  vétérans  étoient  eti 
même  tems  les  plus  féconds  en  rufes  &  en  malices. 
Si  donc  un  efclave  étoit  dans  un  emploi  vil,  ou 
s'il  fe  comportoit  dans  fon  emploi  avec  la  même 
méchanceté  qu'un  vétéran  ;  dès-lors  il  éioit  mis 
au  nombre  de  ceux-ci ,  &c  on  ne  l'achetoit  que  fur 
ce  pied-là.  Ainfi  c'eft  fans  aucun  fondement  que 
Budé  &:  Laurent  Valle  reprochent  à  nos  Jurifcon- 
fultes  de  n'être  point  d'accord  entr'eux. 

(4)  Loi  1 1  ,  Dig.  de  Negotiis  geftis  :  Si  negotia 
abfentis  &  ignorantis  géras  :  &  cu/pam  &  dolum 
prAflare  dcbes.  Sed  Proculus  interdàm  eîiam  cafum 
praftare  dehcre  :  veluti  (i  novum  negotium  ^  quod 
non  fit  folitus  ahfens  facere  ,  tu  nomine  ejus  géras  : 
veluti  vénales  novitios  coemcndo  3  vel  aliquam  ne- 
gotiationem  ineundo. 
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qu'ils  amfnoienc  eux-mêmes  les  vicllmes 
pour  les  immoler  ,  comme  nous  le  die 
Laitance  ,  fur  un  paflage  de  Stace  qu'il 
interprète  dans  Tes  InfUtutions  Divines, 
On  diftinguoic  les  marchands  d'efclaves, 
des  autres  commerçans ,  &  on  les  regardoic 
comme  étant  d'un  état  plus  vil  ;  c'ell  pour- 
quoi Horace  parlant  d'un  marchand  d'ef- 
claves, lib,  \  ,  epijl.  6 ,  verf.  37 ,  le  traite 
avec  mépris  ,  en  i'appcllanc  par  dérilioa 
Koi  de  Capvadoce  : 

Mancipiii  locuples ,  e;^etcErisCappadocumRex. 

Tel  eil:  le  fens  que  Lambin  donne  h  ce 
vers  d'Horace.  Plaute  nous  fait  fcntirquc 
l'on  ne  confondoit  point  ceux  qui  faifoicnc 
trafic  d'efclaves  ,  avec  les  autres  commer- 
çans ,  ni  ces  efclaves  avec  les  autres  mar- 
cha ndi  Tes  ,  par  ce  vers  : 

Mercaturam  ne  an  vénales  habuitPubi rem perdidit. 

Et  Cicéron  ,  in  Corneliana  fecunda  :  Ncque 

mediviiicc  movcnt ,  quihiis  omncs  Africanos 

&  Lœlios  multi  venaliciarii  mercatoresque 

fuperarunt.   Et  fi  dans  cette  infcription  : 

L.  VALERIUS.  ZABD^.  MEKCAT.  VENALI- 

cii.  L.  fi,  dis -je,  dans  cette  ancienne 
infcription  ,  L.  Valerius  donne  à  Zabda 
qui  trafiquoit  des  efclaves,  la  qualité  de 
marchand,  cet  affranchi  cherche  à  faire 
honneur  à  fon  patron  ^  mais  en  général  les 
marchands  d'efclaves  n'écoient  pas  cenlés 
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dignes  de  prendre  la  qualité  de  commer- 
çans.  Le  Jurikonfulce  Africain  ,  dans  la 
loi  107  ,  Digzfh  de  verborutn  (î^nifica- 
tione  ,  en  apporte  pour  raifon  ,  que  des 
hommes  ne  peuvent  être  compris  fous  la 
dénomination  de  marchandifes  :  Mercis 
appellatlone  homlnes  non  contincri  Mcla 
ait  ;  &  ob  eam  rem  Mangones  ^  non  merca  • 
tores  ,  Jed  vcnaliciarios  appellari  ait ,   & 


recîe. 


11  eft  fans  doute  peu  important  de  dif- 
cuter  lequel  de  l'acheteur  ou  du  vendeur 
payoit  l'impôt  ;  en  effet  ,  le  vendeur  ne 
manquoic  jamais  de  vendre  plus  cher ,  eu 
é2;ardà  l'impôt;  il  (emble  néanmoins  que, 
fuivant  la  Conftitution  d'Augiifte  ,  ce  fut 
l'acheteur  qui  le  paya.  Ceft  ce  qu'on  peut 
conclure  de  Tacite ,  qui  dit ,  lib.  \  3  Annal, 
cap.  3  i  ,  que  cet  impôt  fut  remis  plutôt  en 
apparence  que  réellement.  Les  termes  de 
ce  paiTàge  que  nous  avons  rapportés  plus 
haut ,  pag.  355  ,  fignitient  qu'à  la  vérité 
Néron,  qui  vouloit  favorifer  les  acheteurs 
qui  étoient  Citoyens  Romains ,  avoir  eu 
intention  de  les  foulager  de  ce  fardeau  , 
pour  le  transférer  aux  vendeurs  ou  mar- 
chands d'efclaves  ,  qui  ^étoient  Syriens  , 
ou  Cappadociens  ,  ou  d'autres  nations  ; 
mais  que ,  comme  les  vendeurs  chargés  de 
payer  l'impôt ,  avoîent  foin  d'augmenter 
le  prix  des  efclaves  à  proportion  de  cet 
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impôt,  il  arrivoic  de  là  que  les  acheteurs 
n'y  gagnoient  rien.  Nous  ne  croyons  pas 
cependant  que  les  chofes  ayent  fubfifté 
♦  long-tems  fur  ce  pied  ;  mais  il  nous  femble 
qu'on  efl:  en  droit  d'inférer  de  la  loi  27, 
JDig.  de  JKddiûo  Edicio[\) ,  que  la  charge 
de  l'impôt  fut  de  nouveau  transférée  à 
l'acheteur.  Cette  loi  ordonne  que  ,  fi  l'a- 
cheteur intente  V  action  redkibitoire  de  qu'A 
ait  payé  quelque  chofe  à  titre  d'impôc, 
cette  fomme  lui  foit  reftituée  par  le  ven- 
deur ,  afin  qu'il  fe  trouve  indemnifé.  Nou? 
ne  difconviendrons  pas  néanmoins  qu'on 
peut  aufîî  tirer  de  la  loi  en  queftion  cette 
conféquence ,  que  dans  l'efpece  de  cette 
loi  on  n'avoit  point  exigé  l'impôt  de  l'a- 
cheteur 5  mais  qu'il  l'avoit  payé  ,  foit  vo- 
lontairement, foit  en  vertu  d'une  claufe 
particulière  du  contrat ,  foit  par  quelque 

(i)  Loi  Z7 ,  de  yîdilitio  Ediâro  :  Débet  autem 
recipcrc  pccuniam  quam  dédit  pro  eo  homine,  veijî 
quid  acccjjionis  nomïne>  Dari  autem  idfolum  ceci" 
piemus  ^quodnumeraturvenditori,  ut  putà  pretiuni 
&  ufuras  ejus  :  fed  &  (i  quid  emptionis  caufd  ero- 
gatum  ejl.  Hoc  autem  ita  demum  deducitur ,  Ji  ex 
voluntate  venditoris  datur  :  cétterum ,  Jl  quidfud 
Jponte  datum  ejfe  proponatur ,  non  imputabitur  ,« 
neque  enim  débet ,  quod  quis  fuo  arbitrio  dédit ,  à, 
yendïtore  exigere.  Quid  ergo  fi  forte  vecftigalis  no- 
miiie  datum  efl:,  quod  emprorem  force  lequeretur? 
Dicemus,  hoc  quoque  reft:ituenduin  :  indemnis 
enim  empcor  débet  difcedere. 
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événement  du  h  a  fard  ;  on  peut,  dis- je  , 
tirer  cette  conféçiuence  de  ce  que  Ja  loi 
ajoute  le  mot  fonè  :  Si  forte  vecligalis 
nomine  datum  efl  ,  quod  emptorem  forte  fe- 
queretur  :  paroles  qu'on  pourroit  encore 
entendre  ,  non  de  l'impôt  du  vingt-cin- 
quième fur  les  efclaves  ,  mais  du  droit  de 
Douane  ou  du  droit  de  Péage  pour  le 
paiïage  ,  fi  nous  fuppofons  que  l'efclave 
ait  été  acheté ,  non  à  Rome ,  mais  dans 
quelque  province,  par  une  pcrfonne  qui , 
conduifant  à  Rome  cet  efclave  pour  le 
revendre ,  avoit  peut-être  été  obligée  de 
payer  un  droit  en  chemin.  Mais  nous  n'in- 
fifterons  pas  là  defTus  davantage. 

Maintenant  il  réfulte  de  ce  que  nous 
avons  dit  au  fujet  des  mots  Fenales  &  F^e- 
naliciarii ,  qu'on  ne  payoit  point  cet  impôt 
toutes  les  fois  qu'on  vendoit  fon  propre 
efclave  ou  qu'on  achetoit  celui  d'un  par- 
ticulier ,  mais  feulement  lorfque  l'on  en 
achetoit  dans  la  place  publique  ou  dans 
les  marchés  ,  de  ceux  qui  faifoient  ce  tra- 
fic. Cela  s'obfervoit  pareillement  dans  les 
autres  chofes  mifes  en  vente  ;  c'eft-à-dire 
qu'elles  n'étolent  fujettesà  l'impôt ,  qu'au- 
tant qu'elles  étoient  vendues  &  achetées 
dans  la  place  publique  &  dans  les  lieux  où 
l'on  avoit  coutume  d'expofer  en  vente,  6c 
deftinés  à  cet  ufage.  On  peut  croire  de-là , 
que  c'eft  de  cet  impôt  qu'il  s*agit  dans 
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Tinfcription  rapportée  parGrntcr,  p.  199, 
7ium.  6 ,  lequel  y  cft  appelle  Veciigalforicu- 
liàrii  &  anfarii  promercalium.  Voici  cetce 
infcripcion  : 

IMP.  CitSAPv.  M.  AURELIUS. 

ANTONINUS.   AUG. 

GER.MANICUS.  SARMAT.ET. 

IMP.  Cy£SAR.  L.  AUKELIUS. 

COMMODUS.  AUG. 

GERMANICUS.  SARMATIC. 

HOS.  LIMIDES.  CONSTITUI.  JUSSERUNT. 

PROPTER.  CONTROVERSIAS.  QU^t. 

INTER.  MERCATORES.  ET.  MANCIPES. 

ORTiE.  ERANT.  UTI.  FINEM. 

DEMONSTRARENT.  VECTIGALI. 

FORICULIARII.  ET.  ANSARII. 

PROMERCALIUM.  SECUNDUM. 

VETEREM.  LEGEM.  SExMEL.  DUM 

TAXAT.  EXIGUNT.  .  .  . 

Il  eft  alTèz  difficile  de  dire  d'où  viennent 
ces  noms  de  fonculiarïi  &  ^anfarii,  Goii- 
thier  j  de  Ofjiciis  Domûs  AugufiiQ  ,  lib.  3  , 
■pa^,  563  ,  conjecture  ,  ce  qui  nous  paroîc 
allez  vraifemblable  ,  qu'il  Fauc  Wkq  fori- 
cularÏL  &  anjarii^  &  que  ces  mots  dëngnent 
l'impôt  mis  fur  le  vin  ,  le  froment ,  l'huile , 
ëclcs  menus  Fruits  qui  fe  vendoienti/zy^ra, 
dans  la  place  publique  ;  que  cet  impôt  eft 
a  in  fi  dénommé  à  cuUis  &  vafibus  anfatis  , 
des  cfpeccs  de  tonneaux  6c  des  vafes  à  an  fçs 

dans 
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dans  lefquels  ces  fruits  de  la  terre  étoienc 
expofés  en  vente.  Gudius,  dans  une  note 
fur  cette  infcription  ,  obferve  que  Reine- 
fîus  \'\z  foriculUarii  ;  enforte  que  l'on  doit 
entendre  ce  mot  des  cullei  dont  on  fe 
fcrvoit  pour  tranfporter  les  denrées  des 
champs  à  la  ville  :  ôc  nous  croyons  cela 
vrai,  fur-tout  à  l'égard  de  l'huile  &  du  vin 
que  l'on  renfermoit  toujours  dans  ces  ef- 
peces  de  tonneaux,  pour  les  tranfporter 
dans  la  place  publique  &  les  y  cxpofer  en 
vente.  De-là  vient  que  dans  Plante  ,  Pjcii' 
doli  acl,  I  ^fien.  2  ,  verf.  786*  feq.  un  de 
ces  odieux  miniftres  du  libertinage  des. 
femmes  ,  menaçant  une  femme  dont  les 
amans  avoient  en  huile  des  revenus  im- 
menfes,  lui  dit  : 

Si  mihi  non  jam  hue  culleispleum  deporcatur  ," 
Te  ipfam  culleo  ego  cras  faciam  ut  deportêre  ia 
pergulam. 

Et  Feftus  ,  au  mot  Culiola  :  Cullola  cor^ 
iices  nucum  v iridium  ,  dicta  à  Jîmilitudine 
cuUorum  ,  quibus  vinum  ,  Jive  olcum  con^ 
tinetur.  Les  fruits  de  la  terre,  qui  confif- 
toient  en  vin  &:  en  huile,  fe  mcfuroienc 
dans  ces  cfpeccs  de  tonneaux  nommés  cu- 
Iei{i)  ^  dont  Varron  fait  mention  ,  lib.  i 

(i)  SchefFer,  de  Re  vchicidarl ,  Ub.  i ,  cap.  19  , 
pag.  1^5  >  traite  fort  au  long  de  ces  cuiciy  dont  il 
nous  donne  la  figure  ,  pag,  2^6. 
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^e  Re  rufllca ,  cap,  1.  An  Phrygia ,  dit-il , 
magîs  vitibus  cooperta ,  quam  Homerus  ap" 
pellat  duTnXÔiaacLv ,  quàm  hac  /  aut  Argos , 
quod  idem  Poeta  ttoXvttvdov  ,  in  qua  terra 
jugerum  unum  denos  ,  &  quinos  denos  cul- 
leos  fert  vini  ^  quoi  quœdam  in  Italia  re- 
giones?  Les  autres  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
l'Economie  ruftique  ,  parlent  également 
de  ces  cwZ^i.  En  effet,  fuivant  la  dcfcrip- 
tion  que  fait  M.  Caton  ,  de  Re  ruflica  (  i  ) , 
cap.  115,  on  verfoit  d'abord  le  vin  dans 
des  amphores ,  de-là  on  le  mettoit  enfuite 
dans  un  de  ces  efpeces  de  tonneaux.  Et  les 
Jurifconfulres  Labéon  &  Ulpicn  ,  /oiiy, 
§.  I ,  Dig,  de  Annuis  Legatis(i)  ;  &;  /oi  i  2, 

(i)  M.  Caton  ,  de  Re  ruflica,  capite  115  :  Ut 
cdoratum  bcne  (îu  {vinum) ,  Jic  facito  :  Sumito 
ùfiam  picatam  :  eo  prunam  lenem  indito  fiiffito  ^ 
Jcrta  ùfchxno  &  palmd  ,  quam  habcnt  unguentariiy 
ponito  in  dolïo ,  &  operito ,  ne  odor  exeat  antequam 
vinum  indus.  Hocfaclto pridic  quàm  v'inum  infun- 
derc  voles  ,  de  Lacu  quamprïmîim  v'muni  in  doUci 
indlto  ,  Jînito  dics  1  5  oputa  antequam  oblïnas  , 
relinquito  qud  inurfpiret  vinun:  y  pofiea  obiinito. 
Pofl  dies  40  diffundito  in  amphoras,  &  addito  in  (in- 
gulas  amphoras  Sapa  fextarium  unum.  Et  ampho- 
ras  infoLcponitOy  ubi  herba  nonjiet  :  &  amphoras 
operito  ,  ne  aqua  accédât ,  &  ne  plus  quatriduum 
in  foie  Jiv  cri  s.  Pofl  quatriduum  in  culleum  compo- 
nito  &  injligato.  Nous  aurons  encore  occafion  de 
citer  incelTamment  ce  palTage. 

(2)  Loi  17,  §.  I  ,  Dig.  de  Annuis Lcgatis  :  Vini 
Falerni  ,   quod  domi  nafceretur  ,  quoc  annis  in 
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§.  î  ,  Digefl.  de  InftruUo  &  Inflrumento 
Legato  (i)  ,  meccenc  ces  culei  au  nombre 
des  jnftrumens  ruftiques,  c'eft- à-dire  , 
nécefîaircs.pour  faire  valoir  des  biens  de 
campagne.  Ces  culei  écoient  chez  les 
Romains  la  plus  grande  de  toutes  les  me- 
fures  poqr  \ts  chofes  liquides;  ils  conte- 
noient  vingt  amphores  ou  quarante  urnes  , 
ce  qui  revient  à  quatre  cens  quatre-vingts 
de  nos  pintes.  On  voit  par  la  loi  dernière  , 
§.  I  ,  Dig.  de  Pignerata  Aclione  (  2) ,  que 


annos  fingulos  binos  culeos  ,  hreres  meus,  Atrio 
dato  :  etiam  pro  eo  anno ,  quo  niliil  vini  datum  cft  , 
debcri  duos  culeos  ;  Ji  modh  ex  vindcmia  CAUroruni 
annorum  dari  pcfflt. 

(i)Loi  12,§.  ijDig. delnftru(3:ovellnftrumenro 
Legato  :  Confervandi  fruclûs  caufa  :  vduti  granU" 
ria ,  quia  in  his  frucius  cujlodiuntur  _,•  urccos  ,  cap- 
fdlas  y  in  quibus  frucius  componuntur.  Sed  &  ea  ^ 
quA  cxportandorum  frucluum  caufâ  parantur ,  inf- 
trumentl  ejje  confiât  :  veluti  jumenta  ,  &  véhicula  , 
&  naves  ,   &  cup&  ,  &  culei, 

(2)  Loi  dernière,  §.  i-,  Digeft.  de  Pigneratitia 
Adiione  :  Titius  cîim  pccuniam  mutuam  acccpit  à. 
Gaio  S eio  fub  pignon  culleorum  ,  ijîos  culleos  cunt 
Seius  in  horreo  haberet,  mi[fus  ex  cfficio  annonA 
Centurio  culleos  ad  annonam  fuJiuUt  :  ac  pofica 
injîantia  Gaii  Seii  créditons  reciperatifunt  :  qu<x.ro  > 
intertrituram  ,  qu&  ex  operis  facla  efl ,  uîriim  Titius 
debitor  ,  an  Seius  creditor  ,  adgnofcere  de  beat  ? 
Refpondit ,  fecundîim  ea  qu&  proponeremur  ,  ob 
id ,  quod  eo  nominc  intertrimenti  accidiffet ,  non 
teneri, 
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l'on  s'en  fcrvoit  auiïi  pour  les  chofes  fo- 
îides  ,  telles  que  le  bled. 

Il  nous  faudroit  à  préfenc,  d'après  le  té- 
moignage de  quelque  AuteurdeTAntiqui'- 
té  ,  prouver  qu'on  a  dit  quelquefois  forum 
cuUarlum;  mais  nous  avouons  ingénument 
que  nous  ne  connoiflons  aucun  paflagc 
qui  puiiîe  nous  y  fervir.  Ce  n'eft  pas  qu'une 
ancienne  infcription  rapportée  par  Fa- 
bretti ,  pag.  151,  cap.  3  ,  injcript*  212,  ne 
nous  apprenne  qu'on  fait  très  bien  dériver 
le  mot  culearius  de  cuUus.  Voici  cette  in- 
fcription : 

M.  MANNEIUS.  U.  t.  APELLA.  CULLEARIUS.  FECIT.  SIBI.  ET. 

M.MANNEIO.PRIMO.PATRONO.LIB.LIBERTABUSQUE.MEIS. 

POSTERISQUE.  EORUM. 

QUOS.  TESTAMENTO.  MEO.  HONORAVERO. 

IN.  HOC.  MONUMENTO.  SOCIUM.  HABEO.  NULtUM. 

CONSTAT.  CUM.  LOCO. 

H  -  S.  XVI.  INf  R,  V.  XII.  IN.  AGR.  P.  XII. 

Nous  fommes  portés  à  croire  que  par  le 
mot  Cullearius  il  faut  entendre  ici  l'ouvrier 
qui  faifoit  ces  cfpeces  de  tonneaux.  On 
fiit  que  les  noms  de  ceux  qui  profeflbient 
ces  arts  méchaniques,  fe  terminent  pour 
l'ordinaire  en  arius. 

.Quelques-uns  croient  que  l'infcription 
rapportée  par  Gruter,  pag.  199,  num.  6^ 
de  à  notre  page  384,  doit  s'entendre  de 
Vïmpot  foricarum  ^  des  latrines^  &  qu'il 
faut  y  lire  Joricularum  ,  au  lieu  de  firicu- 
liarii.  Perfonnc  n'ignore  que  les  Anciens 
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n*avoienc  point  dans  leurs  maifons  de  fofTes 
à  privé,  mais  fimplement  des  garde  robes 
pour  y  ferrer  la  chai fe  percée.  Ce  qu'ils  ap- 
pclloicnc  latrines  étoienc  des  lieux  publics 
oii  les  paffans  êc  ceux  qui  n'a  voient  poinc 
d'efclaves  pour  vuidcr  &  laver  leurs  badins^ 
alloient  fatisfaire  leurs  bcfoins  naturels. 
Suétone  parle  de  ces  latrines,  in  Tiberio  (  1 }, 
cap.  ^3,  ^  in  Ncrone  (i),  cap.  14.  Dans 
le  premier  paiïàge  ,  il  nous  dit  que  ce  rue 
un  crime  capital  ,  fous  Tibère,  d'avoic 
porté  dans  une  latrinc,  ou  dans  un  mau. 
vais  lieu  ,  l'image  de  ce  Prince  empreinte 
fur  une  pièce  de  nionnoie  ou  fur  un  an- 
neau ;  dans  le  fécond  ,  Suétone  nous  ap  - 

(5)  Suétone,  in  Tiberio  ,  cap.  58  :  Paulatim  hoc. 
genus  calumn'u cb  procejju ,  ut  hdc  quoqire capitaiuz- 
tjjint.  .  .  .  nummo  vcL  annulo  ej^gicm  impr&jjarji  ^ 
Latr'inA  aiit  lupanari  intulilje. 

(z)  Suétone  ,  in  Nerone,  cap.  24  :  Ac  ne  ciijust 
alurius  Hyeronicoriirn  mcmoria,  aut  ve(iigium  cx^ 
tara  unquam  ,  jubvtrù  &  unco  trahi ,  abjiclqui.  i/i 
Latrïnas  omnium flatuas  &  imagines  imperav'it. 

Il  y  avoic  dans  la  Grèce  quatre  efpeces  de  jeiix 
publics ,  qui  étoienc  regardés  comme  facrés;.  la- 
voir, les  Néméens  ,  les  Pythiques ,  les  lûhmiques 
&  les  Olympiques.  Ceux  qui  avoient  été  vainqueurs 
dans  l'un  de  ces  jeux  ,  s'appelloienc  Hycronic£ , 
de  même  que  ceux  qui  avoient  été  couronnés  dani? 
les  jeux  Olympiques ,  fe  nommoient  OlympionicA  ♦ 
mais  ceux  qui  avoienc  combattu  &  remporté  !a. 
viétoire  dans  ces  quatre  efpeces  de  jeux  ,  étoienc 
appelles  pcriodo  KiUorss  3,  foivant  le  témo-ignaga 
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prend  que  Néron  poufla  (a  palîîon  extrava- 
gante pour  le  théâtre  &  les  jeux  publics 
où  il  fe  faifoit  déclarer  vainqueur,  qu'il 
Ja  pouiri ,  dis-je,  à  nn  tel  excès ,  qu'afin 
d'empêcher  que  .la  mémoire  de  quelque 
autre  illuftre  athlète  ne  fe  confervat,  6c 
qu'il  n'en  rclHt  quelque  vedige,  ce  Prince 
fît  bnfer  &  arracher  les  ftatues  &  les  ima- 
ges de  tous  ces  vainqueurs  dans  les  jeux; 
publics ,  èc  les  fit  jetter  dans  les  latrines. 
Enfin  ce  même  Hiftorien  emploie  l'ex- 
preiiion  de  latrines  publiques ,  dans  la  Vie 
qu'il  nous  a  donnée  du  Poète  Lucain  (i). 
Rome  ne  dédaigna  pas  de  tirer  du  gain  de 
ces  latrines  :  on  les  affermoit  à  des  hommes 
d'une  condition  vile,  qui  exigeoicnt  un  im- 


deFeftus.  Les  Grecs  rendoienc  de  grands  honneurs 
à  ceux  qui  remportoient  la  vi^lloire  dans  l'un  de 
ces  différens  jeux  :  non  feulement  on  les  couron- 
noir  &  on  les  louoic  au  milieu  de  l'alfemblée  da 
peuple  \  mais  encore  ,  iorfqu'ils  s'en  rerournoient 
dans  leur  patrie  ,  ils  cncroient  en  triomphe  dans 
les  murs  de  leur  ville  natale  ,  tuontés  fur  des  chars 
attelés  de  quatre  chevaux  de  front,  &  on  leur 
alîuroit  leur  fubfillance  pour  le  lefte  de  leur  vie 
aux  dépens  de  la  République. 

(»)  Suétone  ,  in  Vita  Lucani  :  Ncqneverhis  ad' 
venus  Princ'ipem  ,  neqiie  fuciis  cxtar.tibus pofl  hs.c 
temmrav'u  (  Liicaniis  ).  Adw  ut  quondam  in  latrinis 
publicis  clw'iore ciim  (hcpitu  v&ntris  cmijfo ,  hcmijti^ 
chîum  Ncronîs  mj.gna  cnm  (e(forum  jug<^  pronuîi* 
€iiiyî£  :  fub  cenis  toiuùlXb  puces. 
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pot:  ou  une  rétribution  des  perfonncs  qui , 
preflecs  de  quelque  néceflité  naturelle  » 
étoient  contraintes  d'aller  s'y  loula2;cr. 
C'ert:  cette  efpece  de  Publicains  que  Ja- 
vénal  a  en  vue  ,  Satyr.  3  ,  verf.  38  : 

Inde  reverfi. 
Conducunt  foricas ,  &  car  non  omnia? 

Dans  la  loi  1 7 ,  §.  5  ,  Dig.  de  Ufuris  [i)  ^ 
CCS  Publicains  font  appelles  Foricarii  , 
terme  donc  Saumaife,  ca-p,  18  de  Modo 
Vfurarum ,  n'a  pas  faifi  la  véritable  figni- 
iication  ,  puifqu'il  entend  par  ce  mot  ceux 
qui  entreprenoient  de  nettoyer  les  latrines 
publiques;  quoique  ceux-là,  bien  loin 
qu'ils  fufïent  obligés  de  porter  de  l'argent 
au  Fifc,  ce  qui  eft  cependant  le  cas  de  la 
loi,  duiïènc  plutôt  en  recevoir.  Tel  efl  cqz 
impôt  fordide  des  latrines,  dont  Cujasrend 
compte  dans  Tes  Obfervations ,  lih.  22  , 
cap.  34;  mais  ceux  qui  penfenc  que  cVit 
de  cet  impôt  qu'il  s'agit  dans  l'infcription 
de  Gruter  ,  fe  fondent  fur  des  conjectures 
trop  légères  pour  que  nous  nous  y  arrê- 
tions ici  plus  long-tems. 

Si  l'on  eft  embarrafle  pour  déterminer 

(2)  Loi  17  ,  §.  I ,  Dig.  de  Ufuris  ;  Fifcus  ex  fuis 
contraclibus  ufuras  non  dat ,  fed  ipfe  accip'n  :  ut 
fokt  à  foricariis  ,  qui  tardius  pecuniam  inferunt  ; 
item  ex  vecligalibus  :  cùm  auteni  in  locum  privaii 
fiicce(Jit  j  eùam  darefola^ 
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précifément  quel  eft  cet  impôt  que  l'in- 
îcription  de  Grutcr  appelle  ForicuLiarium  , 
il  ne  re2;ne  pas  moins  d'obfcurité  à  l'égard, 
de  celui  qu'elle  nomme  Anjarium,  Il  fe 
peur  qu'il  foit  ainfi  appelle  des  vafcsà  anfcs 
donc  on  fe  fcrvoic  pour  apporter  dans  la 
place  publique  certaines  marchandifes  ,  êC 
principalement  du  vin  ,  fi  l'on  en  vendoic 
une  mcfurc  moindre  que  celle  contenue 
dans  ces  c«/^i.  11  nous  paroîc  fupcrflu  de 
chercher  à  prouver  que  l'on  renfermoit  le 
vin  dans  des  amphores  à  anfes  :  ceux  qui 
ont  écrit  fur  l'Economie  ruftique ,  parlent 
en  cent  &  cent  endroits  d'amphores  ,  com-' 
me  de  çulei  ^  c'eft  à-dire  ^  routes  les  fois  que 
ces  Auteurs  calculent  le  degré  de  fertilité 
d'une  terre.  Ain  fi  nous  nous  contenterons 
du  feul  paflàge  de  M.  Caton  ,  de  Re  ruftica^ 
que  nous  avons  cité  en  note  j/'^g'.  38(5 ,  oii 
cet  Auteur  enfcio;nant  la  manière  de  faire 
du  vin  qui  ait  de  l'odeur  ,  dit  entre  autres 
chofes  :  Amphoras  nolito  iwplere  nimiiim 
anfarum  infini àrum  fini.  La  ieule  dénomi- 
nation d'amphores  indique  aflez  qu'elles 
avoientdes  anfes,  &;  de  là  vient  fans  doute 
qu'Horace  fe  fcrt  du  mot  diota  ,  libro  \ 
Carmin,  od.  8  ,  verf  8  6c  9  : 

O  Thaliarche  ,  merum  diota; 
Permitte  Divis  CcEtera. 

Dloia  3  fulvanc  Iç  Scholiallc ,  eft  un  vafq 
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à  mettre  du  vin  ,  qui  a  deux  anfcs ,  6c  qui 
contient  quarante-  huit  fcptiers  :  le  fcpticr , 
mefure  des  chofes  liquides,  faifoic  la  Ii- 
xieme  partie  du  congé. 

Nous  ne  trouvons  nulle  part  qu'il  foie 
parlé  de  cet  impôt  appelle  v^/z/iarir^/w.  Wolf- 
gang  Lazius,  lib.  2  Comment.  Reip.  Rom. 
pàg.  298  ,  paroît  j  au  premier  coup  d'œil , 
avoir  lu  &c  mal ,  dans  l'infcription  de  Gru- 
ter,  Foveucularli  &  Anfurii  :  i  1  interprète  ce 
dernier  impôt  comme  étant  ainlî  nommé 
des  vafes  à  anfes;  mais  comme  dans  Tes 
Œuvres,  iesinfcriptions  fontfouvent  rap- 
portées d'une  manière  fautive ,  nous  pen- 
fons  que  l'explication  qu'il  nous  donne  de 
ce  mot,  fuffit  pour  faire  voir  qu'il  a  lu 
réellement  Anfarii^  quoique  rapportant  de 
nouveau  cette  même  infcription,  lib.  4, 
pag.  441 ,  la  leçon  fe  trouve  conforme  dans 
les  deux  endroits. 

Gouthier ,  dont  nous  avons  adopté  ci- 
defliis  la  conjeclure  fur  le  Foricularium  , 
ajoute  ibid.  au  fujec  de  VAnfarium,  que 
cet  impôt  peut  fe  rapporter  aux  armes  donc 
on  faifoic  un  commerce.  Il  s'étaye  de  ce 
que  le  Poète  Ennius ,  lib,  3  apud Nonium , 
appelle  des  javelots  ,  anjata  tela  : 

Anfatis  concurrunr  undique  telis. 

Mais  cette  application  ne  nous  paroît  a  voir 
jiuçun  fondemenc.  Ce  n'ell  qu'improprç- 
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ment  qu'Ennius  appelle  des  javelots  ,  an- 
fata  tela ,  parce  que  la  forme  de  ces  javelots 
repréfentoit  des  efpeces  d'anfcs ,  par  Icf- 
quelles  Turnebe ,  Ub.  1 8  Adverfar.  cap.  3  , 
entend  awicntum  tdorum  ,  c'efb-à-dire ,  la 
courroie  qu'on  attachoit  au  javelot  pour  le 
Janccr;  ù.  tel  eft  en  effet  le  javelot  de 
Céphale ,  dans  Ovide  ,  lih,  7  Metamor- 
phofeon^  verf.  787  &  fiq. 

Ad  jaculi  vertebar  opem ,  quod  dextera  librac 
Dum  mea;  dum  digicos  amentis  indere  tento; 
Lumina  deflexi ,  &:c. 

Il  n'eft  pas  vraifcmblable  qu'on  ait  levé 
un  impôt  fur  ces  javelots ,  qui  ne  peuvent 
être  appelles  anfata  qu'improprement.  S'il 
ëtoit  permis  de  donner  aind  carrière  à  fon 
imagination  ,  nous  pourrions  foutenir  , 
avec  autant  de  raifon ,  que  forum  culea- 
rium  fut  ainli  nommé  des  culei  que  les 
gens  de  guerre  avoient  parmi  leur  bagage  , 
fuivant  le  témoignage  de  Cornélius  Nepos, 
in  Eumene  (  i  j ,  cap.  8  ,  qui  nous  dit  qu'Eii- 
mene  ordonna  qu'on  fît  provifion  d'une 
grande  quantité  d'outrés  &  de  ces  efpcccs 
de  tonneaux ,  pour  que  l'armée  fût  en  état 

(i)  Cornélius  Nepos  ,  in  Eumene  ,  cap.  S  :  Ad 
kancrem  conficiendam  impcrav'u  (  Eumenes)  quam 
plurimos  utrcs  &  cnlhos  comparari. 

Cornélius  Nepos  venoit  de  dire  qu'il  s'agiffoit 
de  faite  une  maiche  forcée  à  cravecs  dcsdéferts^ 
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de  faire  une  marche  forcée  à  travers  des 
défères  &  des  lieux  arides.  Nous  pourrions 
rapporter  notre  infcription  aux  gens  de 
guerre,  comme  fait  Lazius  j/i^. 4,/?. 441  , 
qui  conclut  de  cette  infcription  que  les 
gens  de  guerre  furent  exempts  de  l'impôt, 
quoique  ce  marbre  n'en  dife  pas  un  feul 
mot.  llfcroitplus  naturel  d'entendre  l'-^^/z- 
farium  des  anfes  des  longs  boucliers(i) , 
dont  c'eft  le  mot  propre  ,  que  des  courroies 
attachées  aux  javelots.  C'eft  ainfi  que  Ser- 
vius  ,  ctt  ancien  &c  excellent  Commenta- 
teur de  Virgile ,  expliquant  le  vers  796  du 
feptieme  livre  de  l'Enéide  , 

Et  pidi  fcLUa  Labici , 

raconte  que  Glaucus ,  fils  de  Minos ,  mon- 
tra aux  Italiens  le  bouclier  long  qui  lui  fie 
donner  le  furnoni  de  Labicus  :  Etex  eo  , 
continue  Servius,  o-tto  rtiç  Àa^riç  ^  quam 
latine  anjam  vocamus.  Mais  pourquoi  , 
parmi  tant  de  différentes  efpeces  d'armes  , 
l'impôt  Anfarium  tireroit-il  principale- 
ment fa  dénom^ination  ab  anfatis  tdis  ? 
D'ailleurs  nous  avons  prouvé  plus  haut, 
que  tout  ce  qui  étoit  deftiné  pour  l'armée 
&.  pour  les  troupes  ,  ne  payoit  aucun  droit. 
Réfumons  en  deux  mots  ce  que  nous 


(1)  En  latin  fcuta  ,  à  la  différence  à.^%  clipeî 3 
qui  fignifient  des  boucliers  ronds. 


J9^  De  l'Impôt 

avons  die  de  l'impôc  fur  les  chofcs  oti 
marchandifcs  expofées  en  vente.  Celles-là 
feules  écoienc  fujecces  à  l'impôt ,  qui  fe 
vendoient  dans  la  place  publique,  dans 
les  marchés,  dans  les  foires  :  fi  elles  ëcoient 
vendues  autre  part,  alors  elles  ne  pay oient 
pas  l'impôt.  Mais  Caligula  ne  voulut  pas 
que  cette  exception  eut  lieu;  il  ordonna 
qu'on  levât  l'impôt  fur  les  comeftibles  qui 
fe  vendoient  par  toute  la  ville,  Suétone^ 
in  Caligula  (i),  cavité  40.  Par  la  fuite 
l'impôt  s'étendit  pareillement  aux  ventes 
qui  fe  faifoient  à  l'encan  ;  c'eft  ce  qu'on 
peut  inférer  d'un  autre  pafTage  du  mêms 
Suétone ,  in  Caligula  (2) ,  cap.  i  ^ ,  où  cet 
Hiftorien  parle  du  centième  auclionum. 
Nous  avons  ohfervé  plus  haut ,  pag,  3  3  i  ^ 
que  ce  mot  aucliones  déflgnoit  les  ventes 
qui  fe  faifoient  publiquement  &  à  l'encan. 
Ces  ventes  étoient  revêtues  de  certaines 
formalités  que  le  Préfidcnt  Briiron  ,  un 
de  nos  plus  célèbres  Littérateurs,  décric 
avec  la  plus  grande  exactitude  dans  fon 
Traité  de  Formulis  &  folemnibus  Populi 


•   (i)  Nous  avons  rapporté  ,  pag.  557,  le  pafTagc 
de  Suétone  que  nous  citons  ici. 

(2)  Nous  avons  rapporté  le  paflage  de  Suétone 
que  nous  citons  ici,  pag.  351,  ^ p^^g-  y^(^'  Voyez 
en  même  tems  dans  ces  deux  endroits  nos  notes, 
fur  ce  palTage. 
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jRomani  Verbis ,  lib.  6  ,  pu  g.  j  1 1  6»  Jêq, 
Nous  y  renvoyons  le  Ledteur. 

Nous  ne  pouflTerons  pas  plus  Join  nos 
recherches  fur  l'impôt ,  tant  pour  l'impor- 
tation de  exportation  des  marchandifes  , 
que  fur  celles  qui  fe  vendoient  dans  la  place 
publique. 

Si  nous  fommes  aflez  heureux  pour  que 
ces  deux  Effais  méritent  le  fuffra^e  du 
Public ,  encouragés  par  ce  luccès ,  nous 
redoublerons  de  travail  &;  d'activité  pour 
traiter  des  impôts  qui  concernent  les  fonds 
de  terre.  Comme  cette  matière  efl:  vafte  èc 
remplie  de  difficultés ,  nous  la  partagerons 
en  plufieurs  parties,  que  nous  préfente- 
rons  fucceffivement  à  MM.  de  l'Académie 
des  Infcriptions.  Nous  fupplions  d'avance 
cette  favante  Compagnie  de  s'intérefler  à 
la  perfection  de  notre  Ouvrage ,  en  rele- 
vant les  erreurs  où  nous  ferons  tombés  ;  èc 
nous  invitons  en  général  tous  les  Gens  de 
Lettres  de  vouloir  bien  nous  faire  parc  de 
leurs  lumières  fur  cet  objet. 

Fin  du  fécond  EJfai. 


^f  'tX''  W  ■'a»  'I  Af  W  Ta'  W  1  a^  ''aI'  v^f  -^X»^  ^  a»^  "l  a''  t  aF  9/(tf» 


LOI      XVI, 

PARAGRAPHE  VII, 
JPig.  de  Publlcanls  &  VcHigaUbm  \ 


N 


Avec  des  Noces. 


o  u S  avons  dit ,  pag»  1^6  &fuiv.  que 

le  Jurifconfulte  Marcien  ,  auteur  de  cette 

loi ,  dans  le  paragraphe  fept ,  fait  une  énu- 

mération  des  chofes  dont  l'importation  oa 

l'exportation  donnoit  lieu  à  la  levée  des 

droits  de  Douane  :  nous  avons  annoncé 

en  même  tems ,  que  nous  rejettions  à  la 

fuite  de  notre  EfTai ,  le  texte  de  cette  loi , 

à  caufe  de  la  multiplicité  &  de  l'étendue 

des  notes  que  nous  nous  propofions  d'y 

joindre  :  nous  avons  promis  que  la  plupart 

de  ces  notes  feroient  d'hiftoire  naturelle 

puifée  dans  les  anciens  Auteurs ,  &;  que 

nous  y  mêlerions  aufli  de  la  critique.  Nous 

allons  nous  efforcer  de  remplir  ici  la  tâche 

que  nous  nous  fommes  impofée.  Voici  les 

paroles  de  ce  paragraphe  fept  : 

Species  pertinentes  ad  veciigal  :  Clnna^ 
momum  (i) ,  Piper  longum  (2) ,  Piper  aL 
hum  t  Folium  pentafphccrum  {i)  y  [Folium 
Barharicum  (4)]  ,  Coftum  (5),  Cofîamo- 
mum  (6) ,  Nardi  Stachys  (7) ,  CaJJia  Tu- 
riana  (8) ,  XycolaJJia  (5^) ,  Smyrna  (10) , 
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Amomum  (  1 1  ) ,  Zinglberl  (  1 1  ) ,  Malaha^ 
thrum  (13},  Aroma  Indicum^Chalhanc  [  \  4), 
Lafcr  (15),  [  Alchelucia  (16}  ]  ,  Sargoo-aU 
la  [  r  -j)finyx  Arabicas^  Cardamomum  (18), 
Xylocinnamomum  (<  9) ,  Opus  (20)  ByJJi^ 
cum ,  Pelles  Bahylonkœ.  ,  Pelles  Panhi- 
cœ  (21),  £'/^w/' ,  Ferrum  Indïcum  (22)  , 
Carpafam  (23),  Lapis  univerfus  (24),  Af^r- 
garita  ^  Sardonix  (15),  Ceraunium  {16)  , 
Hyacinthus  (27) ,  Smara^dus  (28} ,  -^^^^- 
772 J5,  Saffirinus  (29) ,  Callainus  (30) ,  ^e- 
/j//i/5  (3  I  )^Chelynie^  [Hopia']  Indica{7^i)y 
veladferta  (33),  Me  taxa ,  Veflis  ferica  vel 
fubferica ,  vel  attin3:a  (34) ,  Carbafea  ,  A^<?- 
ma fericum ^  Spadones  (35),  Indici  Leones^ 
Lecenœ. ,  Pardi ,  Leopardi ,  Pantherce ,  Pi/r- 
^«rj  ,•  /r^/72  [  marocorum  (36J  ]  Z(Z/2^  ,  Fi/- 
cus{i-]) ,  Capiili  Indici. 

Comme  dans  nos  notes  fur  cette  loi  nous 
ferons  très  fréquemment  ufage  de  Théo- 
phrafte,  deGalien,  de  Diofcoride,  nous 
nous  contenterons  de  traduire  en  francois 
les  paiïages  que  nous  emprunterons  de  ces 
Auteurs  ,  fans  y  joindre  le  texte  grec,  pour 
ne  pas  trop  allonger  ces  notes  ,  qui  feront 
pour  la  plupart  très  étendues. 


(t)  C'innamomum  ou  Cinrîamum^que  les  Grecs 
appellent  KnvafACùfxov ,  les  Hébreux  Kinnamon ,  les 
Arrtbes  Dar/cni  ^  les  Iraliens  Clnnamomo  ^  les  êil- 
hmmds  Ztmmenrind y  ôc  les  François  Cinamowe  , 

cft 
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efl:  un  arbriiïeaii  aflfez  femblable  à  la  canelle ,  dont 
le  bois  eft  odoriférant,  6c  donc  la  principale  vertu 
efl:  dans  l'écorce.  Pline,  Natnral.  HLJior.  lib.  12, 
cap.  19,  fecl.  41,  nous  apprend  que  cet  arbufte 
naît  en  Ethiopie.  Voici  la  defcription  que  ce  Natu- 
raliflienous  en  donne  :  Ipfefrutex  diiûm  cubïtorum 
altitudinc  amplijjimus ,  palmique  minimus ,  quatuot 
digitorum  crajfitudinïs  ,  Jîatim  à  terra  fex  digitis 
JurculoJhSy  aridojîmilis.  Cîim  viret^  non  odoratus  ^ 
folio  origani ,  Jiccitate  gaudens ,  Jîerilior  imbrc  , 
CdduA  naturéi.  Diofcoride ,  liv.  i ,  chap.  n  de  la. 
Madère  Médicale  ;  &  Galien  ,  liv.  i  des  Antidotes  y 
difl:inguent  fix  fortes  de  cinamome.  Ce  dernier 
ajoute  que  de  fon  tems  il  étoit  très  rare  en  Italie  , 
&  que  les  Empereurs  étoient  les  feuls  qui  en  euflenc 
delà  meilleure  efpece  ,  qu'ils  confervoient  comme 
une  chofe  très  précieufe.  Si  nous  en  croyons  Diof- 
coride ,  ihid.  les  propriétés  médicales  du  cina- 
mome font  à  l'infini.  Il  eft  échauffant,  émoUient, 
diiïblvant ,  diurétique  :  pris  en  boilTon  ,  il  hâte  leS 
menftrues  des  femmes,  &  facilite  les  accouche* 
mens  :  appliqué  avec  de  la  myrrhe  fur  les  plaies  , 
il  fert  d'antidote  contre  le  virus  qu'éjaculent  les 
bêtes  venimeufes.  On  l'emploie  utilement  pour 
difïiper  les  taies  qui  fe  forment  fur  la  prunelle  de 
l'œil  :  enduit  de  miel  j  il  fait  difparoître  les  taches 
de  touffeur  &  les  autres  défauts  de  la  peau.  Ce 
même  cinamome  eft  encore  propre  à  diminuer  le 
trop  grand  embonpoint ,  à  guérir  la  toux  ,  les  flu- 
xions ,  les  épanchemens  d'eau  entre  cuir  &  chair, 
&  les  rnaux  de  reins. 

(z)  Piper  longum  ,  Piper  album  ;  Poivre  long  , 
Poivre  blanc.  Les  anciens  Naturaliftes  ,  favoir, 
Théophrafte  ,  Diofcoride  &  Pline ,  ont  parlé  avec 
beaucoup  d'inexaétitude  de  cette  plante  qui  croîc 
dans  l'Inde  :  ils  paroiflent  en  avoir  ignoré  k  forme. 

Ce 


I 
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les  marques  diftindives ,  &  la  maniera  dont  elle 
produit  ton  fruir.  Notre  eftime  pour  les  Auteurs  de 
l'Antiquité,  eftime  qui  leur  eft  dueà  tant  d'égards, 
ne  doit  pas  nous  empêcher  de  dire  ici  la  vérité. 

(3)  Foiium  Fentalpli(S,rum.  Cette  plante  s'appelle 
en  grec,  du  nombre  des  feuilles  qu'elle  a  ,  U-vra.- 
'TTiTif  ou  UiircK(fiu?.Xov  y  en  latin  Q^uinquefoUum  ,  en 
italien  Cinquefoglio  ,  en  efpagnol  Cinco  en  rama  , 
en  allemand  Wàsfunf  on  Fingcrkraut ,  &  en  Fran- 
çois QjaïnteftuïLU.  Selon  Pline,  lïb.  25,  cap.  9, 

jcct.  <Si;  &  Diofcoride  ,  Lïv.  4,  chap.  38,  cette 
plante  eft  remarquable  en  ce  qu'elle  produit  des 
fraifes.  Sa  racine  ,  lorfqu'on  la  tire  de  terre  ,  eft 
rougeârre^  elle  noircit  en  fe  delîéchanr ,  &  devient 
globuleufe.  La  quinrefeuille  naît  &:  meurt  avec  la 
vjgne.  Les  Anciens  en  faifoient  ufage  dans  leurs 
facrihces  d'expiation ,  leurs  purifications  &  leurs 
enchantemens.  Elle  ferr  de  piéfervatif  contre  la 
inorfure  des  ferpens  ;  elle  guérit  les  ulcères,  & 
s'emploie  utilement  dans  les  maladies  des  pou- 
mons &  du  foie.  Galien  ,  lïv.  8  de  [on  Traite  des  Ml- 
dicamcns  ,décni  ainfi  les  vertus  delaquintefeuille: 
sj  La  racine  de  la  quintefeuille  defleche  beaucoup 
9j  &  a  peu  d'acrimonie  :  on  en  fait  grand  ufage  , 
3j  comme  de  toutes  celles  qui  étant  de  parties  fub- 
w  tiles ,  deftechentfans  mordication.  Cette  racine 
3>  eft  delTicative  prefque  au  troiileme  degré,  &  a 
3>  peu  de  chaleur  apparente. 

(4)  Foiium  Barbaricum  :  la  leçon  vulgaire  porte 
Foliurn  Gariophyllum  :  d'autres  lifent  Fojium  Ha' 
drofpherum  ;  ce  qui  eft  la  même  chofeque  Foiium 
Barbaricum  6c  Malabachrum.  Nous  parlerons  plus 
bas  du  Malabatrc. 

(5)  Coftum  ou  Coflus  ,  en  grec  KoVo?  ,  en  arabe 
Kojîos  ou  Chajl ,  en  italien  Cofîo ,  en  françois  Du- 
cocq ,  eft  la  racine  d'une  plante  qui  croît  dans 
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l'Inde  &  dans  la  Syrie  \  mais  celle  d'Arabie  elt 
encore  meilleure.  Cette  dernière  eft  blanche,  lé- 
gère, douce,  d'une  odeur  agréable  ;  celle  de  l'Inde 
.eft  noire  &  légère  comme  la  férule  \  celle  de  Syrie 
eft  pefanre  ,  de  couleur  bife  &  d'une  odeur  forte. 
On  emploie  utilement  le  Ducocq  pour  réfoudre  &C 
faire  aboutir  quelque  humeur.  Cette  racine  eit 
bonne  encore  pour  provoquer  les  urines  ,  &  les 
menftrues  des  temmes  :  elle  appaife  les  convul- 
fions ,  les  douleurs  de  poitrine ,  les  points  de  côté  : 
elle  guérit  les  enflures.  Mêlée  avec  de  l'huile  ,  on 
en  prend  dans  les  frillons  avant  le  retour  de  la 
fièvre.  Elle  ferc  auili  de  préfervatif  contre  les  mor- 
fures  des  ferpens.  Voyez  Pline ,  lib.  iz  ,  cap.  12  ^ 
feci.  25  ;  Diofcoride ,  liv.  i  ,  chap.  i^  ;  Ifidore  , 
lib.  17  Originum  ,  cap..  ^.  Il  ne  faut  pas  confondre 
cette  racine  avec  le  faux  Ducocq  qui  croît  fur  le 
mont  Saint-Ange  dans  la  Fouille  ,  &  qu'on  vend 
aux  Apothicaires  qui  ne  font  pas  verfés  dans  la 
connoilfance  des  plantes. 

(6)  Coflamomum ,  comme  qui  diroit ,  Cojlum 
nafccns  in  Amano  monte. ,  le  Ducocq  qui  croît  fur 
le  mont  x^manus ,  montagne  qui  fépare  la  Syrie 
de  la  Cilicie.  Quelques  uns,  au  lieu  de  CojlamO' 
mum  ,  lifent  Cardamomum  ^  mais  fans  aucun  fon- 
dement ,  puifque  plus  bas  dans  ce  même  paragraphe 
il  eft  fait  mention  du  Cardamomum. 

(7)  Mardi  Stachys.  LeNardj  ou  Afpic  d'outre- 
mer ,  s'appelle  en  grec  NaffcTof  ,  ou  NârpJ"»  ça.'x.vç  ; 
en  latin  Nardum  ,  ou  N ardus  ,  ou  Nardi  fpica  ^ 
en  arabe  Stumhcl ,  ou  Seubcl  ;  en  allemand  Edd- 
frembd  ,  ou  Wolricnc'mnt ,  ou  Spiken  Nardi  ;  ea 
efpagnol  Ar^imbar,  ou  Efpigajil.  Diofcoride ,  liv.  i , 
chap.  6  ,  diftingue  deux  fortes  de  nard  ;  le  nard  de 
l'Inde  &  celui  de  Syrie.  Il  ajoute  enfuite  que  celui 
de  l'Inde  s'appelle  Nard  du  Gange,  à  caufe  que  la 

Ccij 
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montagne  fur  laquelle  il  croît ,  eft  fitiiée  près  diï 
Gange;  que  celui  de  Syrie  eft  ainfi  nommé,  non 
qu'il  naifle  du  nard  en  Syrie,  mais  à  caufe  que  le 
mont  où  il  fe  trouve ,  regarde  l'Inde  d'un  coté  ,  &• 
de  l'aucre  la  Syrie.  A  la  vérité  il  ne  vient  point  de 
nard  en  Syrie  ,  fuivanc  le  témoignage  de  tous  les 
Naturaliftesj  &  Pline  qui  fuppofe  le  contraire, 
Ub.  12  ,  cap.  iz  yfecl.  16  ^  fe  trompe  en  cela.  Mais 
comme  il  le  trouve  beauconp  de  provinces ,  ôc  qui 
font  fort  étendues,  entre  l'Inde  Ôc  la  Syrie,  on  ne 
peut  pas  trop  dire  qu'une  montagne  fituée  près 
du  Gange,  regarde  la  Syrie  d'un  côté,  de  façon 
que  cette  raifon  ait  fuffi  pour  donner  le  nom  de 
Nard  de  Syrie  à  celui  qui  croît  fur  cette  montagne.' 
Pour  faire  fentir  la  diftance  qu'il  y  a  entre  la  Syrie 
&  l'Inde  ,  nous  nous  contenterons  de  compter 
parmi  les  provinces  qui  les  féparent  ,  l'Arabie 
déferre;  la  Perfe;  la  province  de  Carmanie  ,  au- 
jourd'hui le  Schirvan  ou  Servan  ;  la  Gédrofie  , 
aujourd'hui  Gufarate  ;  la  Drangiane  ,  aujourd'hui 
Ségeftan  ou  Sigiftan  ;  ôc  plufieurs  autres.  C'eft 
pourquoi  nous  penfons  que  le  nom  de  Nard  Sy- 
riaque  vient  de  la  province  de  Syrafthenes  ,  au- 
jourd'hui Soret  [a\  y  fituée  près  du  fleuve  de  l'Inde 
ou  Sinde  ,  qui  donne  fon  nom  à  l'Inde ,  ôc  qui 
prend  fa  fource  au  mont  Imaiis.  Ptolemée  ,  /iv  7 , 
chap.  I  j  rapporte  qu'on  voit  dans  l'Inde  une  chaîne 
de  montagnes  qui  s'étend  depuis  le  Gange  jufqu'à 


[a]  M.  Danville  ,  de  l'Académie  des  InfcriptiotTî ,  &  le 
plus  célèbre  de  nos  Géographes  .  dans  fcs  EcUirciffimens 
jur  l'Inde  ,  pag.  73  ,  relève  une  erreur  dans  laquelle  font 
tombés  MM.  Samfon  au  fujcc  de  l'ancienne  Syrafllienes. 
MM.  Samfon  penfent  que  l'ancienne  Syrafthenes  eft  au- 
jourd'hui Surate  j  mais  on  ne  peut  douter  ,  d'après  les  ob- 
fervations  de  M.  Danville,  que  ce  ne  foit  Soret. 
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îa  Syrafthenes.  Il  fuit  de  cette  obfervation ,  que 
le  nard  de  l'Inde  &  le  Syriaque  font  préciicmenc 
le  même.  La  defcription  que  Pline  nous  donne  de 
ce  nard  ,  ell:  très  fautive  Bc  tout- à- fait  contraire  à 
celle  des  autres  Naturaliftes.  Nardum  ,  dit  -  il  , 
lib-  12  ,  cap.  11 ,  feét.  16  ^frutex  eji  gravi  &  crajfd 
radice  ,  Jcd  brcvi  ac  nigrâ  ,  fragdiquc  ,  quamvis 
pingui ,  (itiim  redoUnte ,  lit  Cypcri ,  afpero  Japore  , 
folio  par vo  dcnjoquc.  Cacumina  in  arijlas  fi  Jpar~ 
gunt  :  ideo  gcmind  dote  nardi  Jpicas  ac  folia  ccle^ 
brant.   Selon  cette   defcription  ,   le  nard   eft  un 
arbufte  dont  la  tige  eft  furmontée  par  des  épis  \ 
félon  Diofcoride  &  Galien  ,  cen'eft  qu'une  plante 
dont  la  racine  a  la  forme  d'un  épi.  Rien  de  plus 
précis  à  cet  égard  que  les  paroles  de  ce  dernier  , 
liv.  I  des  Antidotes  :  >»  Andromaque,  dit-il,  or- 
«  donne  d'y  ajouter  du  nard  de  l'Inde  ,  que  l'on 
»*  appelle  épi ,  non  pas  que  cefoit  un  épi ,  car  c'eft 
»»  une  racine  ,  mais  à  caufe  que  cette  racine  repré- 
"  fente  la  forme  d'un  épi  ".  Nous  ne  nous  arrête- 
rons pas  aux  autres  vices  de  la  defcription  de  Pline  i 
nous  aimons  mieux  dire  un  mot  àes  propriétés 
de  cette  plante.  Voici  ce  que  Galien  nous  en  ap- 
prend ,  livre  huit  des  Médicamens  :   "  La  goufîe 
»  du  nard  échauffe  au  premier  degré ,  &  defleche 
»  au  fécond  accompli.  Elle  eft  compofée  d'une 
5j  fubftance  fuffîfamment  aftringente ,  qui  n'eft  pas 
«  fort  acre  ni  chaude,  &  qui  eft  un  peu  amere  «. 
Ces  qualités  rendent  le  nard  diurétique  &  pro- 
pre à  diffiper  les  humeurs  qui  fe  font  amàflées  , 
foitaufoie,  foit  dans  l'eftomac  ^  foit  dans  les 
inteftins. 

Indépendamment  du  nard  Indien  ,  on  compte 
encore  le  nard  d'Italie  ,  le  nard-Celtique,  le  nard 
de  montagne  ,  &  le  nard  de  forêts  ou  fauvage.  Le 
nard  d'Italie ,  que  ceux  de  cette  nation  appellenc 
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Spigo ,  eft  une  plante  du  mcme  genre  que  celle  que 
nous  nommons  vulgairement  Lavande  y  &  même 
beaucoup  d'Auteurs  regardent  le  nard  d'Italie 
comme  la  plante  mâle  ,  ik.  la  lavande  comme  la 
plante  femelle.  La  plante  mâle  a  la  feuille  plus 
large  ,  plus  longue  ,  plus  cpailTe  &  plus  blanche. 
Le  nard  Celtique  eft  le  même  que  celui  que  Pline 
appelle  Nardum  Gal/icum y  lib.  ii,  cap.  12  :  les 
Grecs  le  nomment  NârpcToç  k^Xt/hh  ;  quelques-  uns 
le  confondent  avec  le  nard  d'Italie  &  la  lavande. 
Ce  nard  croît  fur  les  Alpes  de  la  Ligurie ,  dans 
l'Iftrie  ,  dans  la  Stirie  ,  dans  la  Carinthie  ,  &  dans 
plufieurs  autres  endroits.  Galien  ,  livre  huit  des 
Médicamens  y  parle  ainfi  de  ce  nard  Celtique  :  "  Le 
9>  nard  Celtique  elt  aflTez  femblable  aux  nards  pré- 
s>  cédens  quant  à  fes  propriétés,  fi  ne  n'eft  qu'il  eft 
9j  plus  foible  en  vertu.  Exceptez-en  néanmoins  la 
3*  propriété  qu'il  a  de  provoquer  l'urine  ,  comme 
:»  étant  plus  chaud  que  les  autres,  &  moins  aftrin- 
3*  gent  «.  Le  nard  de  montagne  s'appelle  en  grec 
"NâpS^oç  op'iivii ,  en  latin  N ardus montana  ou  Nardum. 
montaniLm  ,  en  italien  Nardo  montano.  Galien  en 
fait  mention  ,  livre  huit  des  Médicamens  :  «  Le 
3:-  nard  de  montagne  ,  die-  il  ,  qui  s'appelle  aufli 
«  Thylacite  &  Pyrite",  croît  en  abondance  en  Ci- 
3>  licie  ;  mais  il  a  moiiîs  de  vertu  que  les  autres  ". 
Le  nard  fauvage  ,  ou  nird  des  forets  ,  eft  le  même 
que  celui  que  las  Grecs  appellent  *a,  ou  bien  apyiet 
'Nxpi'ûi  ;  les  Latins  P/iu  ,  ou  ^grium  ,  ou  Nardus 
filve^ris  ,  ou  Nardum  Crcticum  ;  les  Arabes  Fu  y 
les  Italiens  Valeriana  ;  les  Allemands  Baldrian  ; 
les  Efpagnols  Herva  hentdicla  ;  les  François  Valé- 
riane. Voici  la  defcription  que  Pline  nous  donne 
de  ce  nard  ,  lib.  1 1  ,  cap.  1 1  ^  fecl.  i6  :  Tertio  loco 
Creticum  (  nardum  )  quod  aliqui  Agrium  vocant  , 
alil  FhUf  folio  olufatri ,  caulc  cubitali ,  gcniculata^ 
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in  purpura  albicantc ,  radice  obliqua  vlllofaque  ,  & 
imitante  avium  pedes.  Et ,  luivant  Galien  ,  //v.  8 
des  Médicamens  ,  cette  plante  a  les  propriétés 
fuivantes  ;  »  Le  phii  eft  d'a(îe7  bonne  odeur  ; 
«  fa  racine  eft  de  vertu  femblable  i  celle  du  lurd  , 
31  fi  ce  n'ert  qu'elle  eft  plus  foible  à  plufieurs  égards. 
«  Il  fait  plus  uriner  que  le  nard  de  l'Inde  ou  à^ 
»  Syrie  ,  ôc  autant  que  le  Celtique  ".  Enfin  il  eft 
parlé  dans  la  loi  21  ,  I^ig-  de  Auro  ^  Aigmto  ^  &c. 
du  nardiim  purum.  Le  nard  pur  eft  la  m^rvie  chofe 
que  le  nardum  pijîicum  donc  il  eft  fait  mention 
dans  l'Evangile  de  Saint  Jean,  chap.iz,  verf.  i, 
Marcellus,  lib.  de  Medicamentis  ,  ôc  Théophilaéle  , 
l'appellent  à:<rûAo(' y^ /x.JT«  'riçiaç  y.ceTatJ-y.ivôi'i'a-ctv.  Les 
anciens  Glofiateurs  ont  rendu  ces  mots  ,  nardum 
pijîicum  ,  par  ceux-ci  ,  balfamumjîne  impojlura  , 
c'eft-à-dire  ,  baume  fans  mélange. 

Quelques  Interprètes,  dans  notre  paragraphe 
fepc  de  la  loi  lo ,  Dig.  de  Publicanis^  au  lieu  de 
Nardi  flachys  ,  lifent  N ardus  flacie.  Ce  mot  latin 
fla'de  ,  qui  eft  la  même  cliofe  que  ftyrax  liquidus  , 
ou  que  ç-cty.-T»  en  grec  ,  eft  le  nom  d'une  liqueur 
.odoriférante  ,  mais  amere  au  goût  ,  qui  fort  de 
l'arbre  de  myrrhe  ,  en  y  faifant  une  incifion. 

{S)Caffra  Turiana.  La  leçon  vulgaire  porte  Caffia. 
thymiana.  Ca[jïa  s'appelle  en  grec  KaTria,  ;  en  arabe 
Selicha  ,  ou  Seiche  ,  ou  Selikacha  ;  en  italien  Cafjia 
ou  Canclla  ;  en  efpngnol  Canela  ;  en  allemand 
Zimmet  ou  Zimmct  roerlin  y  en  françois  Canelle, 
On  trouve  dans  les  Auteurs  anciens  deux  fortes  ce 
canelle  très  différentes  l'une  de  l'autre  ,  ou  ,  pour 
mieux  dire  ,  qui  n'ont  entre  elles  aucun  rapport. 
La  première  fe  nomme  Cajjîa  coronata  y  la  leconde 
Cajjîa  odorata.  La  première  eft  une  plante  :  elle 
croiffoic  autrefois  en  Italie  &  y  éroit  fort  commune  ; 
mais  on  n'y  en  voitplus  aujourd'hui.  Les  Romains, 
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avoienr  foin  d'en  femer  beaucoup  autour  des  ruchej^ 
éiQs  abeilles  qui  en  font  tort  avides.  Virgile,  lib.  i 
Georoicon  ,  vcrj.  213: 

Vix  humiles  apibus  cafîas ,  roremquc  miniftrar. 

&  lib.  4  ibid.  verf.  30  &  feq. 

Hxc  circum  cafis  viiides  ,  &  olentia  latè 
Serpylla,  &  graviter  fpirantis  copia  thymbrac 
Floreac,  irriguumque  bibant  violaria  fontem. 

Pline,  lib.  21  Natural.  Hiflor.  cap.  12,  fcci.  21, 
confirme  cet  ufage.  Vtriim  hortis  ,  dit-il ,  corona- 
mentiquc  maxime  alvearia  &  apes  conveniunt ,  res 
prAcipui  qudftÎLS  compendiique  ,  càmfavit.  Harum 
ergo  caufdoportetfcrcre  thymum ,  apiajîrum ,  rojam^ 
violas  ,  liliiim  ,  cytifum  ,  fab^m  ,  erviliam^  cuni' 
lam  ,  papavcr  ^  conyfam  ,  çajîani  ,  mdilotuni ,  mC' 
lijfophyllum ,  ccrinthen.  Ce  même  Naturàlifte  nous 
apprend  ,  lib.  2 1 ,  cap.  9  ,  feci,  29  ,  que  cette  Caffîa 
coronata  étoit  une  de  ces  herbes  dont  les  Romains 
faifoientdes  couronnes,  pour  mettre,  par  exem- 
ple, fur  la  rêre  des  vainqueurs  dans  la  folemnité 
du  triomphe  :  Ergo  in  coronamcnta  folio  vcnere, 
melothron,  fpirAa  ,  origanon ,  cneoron  ,  quodcajiam 
Uyginus  vocat.  Virgile  nous  le  dit  pareillement 
dans  fes  Bucoliques  ,  Eglog.  2  ,  verf.  49  6"  50  : 

Tum  cafiâ  atque  aliis  intexens  fuavibas  herbis, 
MoUia  luteolâ  pingit  vaccinia  calthâ. 

La  canelle  que  les  Anciens  nommoient  Caffîa 
odorata  ,  n'eft:  pas  une  plante,  ni  une  herbe,  mais 
un  arbufte  odoriférant  qui  croît  en  Arabie.  C'efi: 
de  cet  arbufte  que  parle  Virgile,  lib.  1  Gcorgicon^ 
"Verf.  ^66  : 

Nec  cafia  liquidi  corrumpitur  ufus  ollvi 
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Pline  nous  le  décrit,  lib.  12,  cap.  19,  fecl.  43; 
Frutex  &  cafia  ejî ,  juxtaqui  Cinnami  campos  naf- 
citiir  :  fcd  in  montïbus  craj^orc  farmcnto  ^  tenui  cuU 
veriùs  ,  quàm  coriice ,  quem  contra  atquc  in  cinnam  , 
hvari  &  exinaniri  pretium  eJî.  AmpUtudo  jruticis 
triumcubitorum  y  coLor  triplex.  Cùm primiim  emicati 
candidus  pedali  menfurd  :  deinde  rubejcit  addito 
f&mipcde.  :  ultra  nigrijcans,  H&c  pars  maxime  lau' 
datur  ,  ac  deinde  proxima  :  damnaturverb  candida. 
Confecant  furculos  longitudine  binîim  digitorum  : 
mox  pr&fuuntrecentibus  cor  Us  quadrupedum  ohidin- 
teremptarum ,  ut  lis  putrefcentibusvermiculi  lignum 
erodant  &  excavent  tutum  amaritudine.  Probatur 
recens  maxime ,  &  quAjît  odoris  molH[jîmi  ^gufluque 
quàm  maxime  fervens  potiiis  ,  quàm  Lento  tempore. 
Leniter  mordens  ,  colore  purpura  ,  qu&que  plurima. 
minimum  pondcris  faciat ,  brevi  tunicularum  jiflulà , 
&  nonfragili.  Cette  defcription  de  Pline  eft  tirée 
en  grande  partie  de  celle  de  Théophrafte  ,  dans 
fon  Hifioire  des  Plantes^  liv.  9  ,  chap.  5.  Diofco- 
ride  diftingue  trois  efpeces  de  cet  arbufte,  dont  la 
meilleure,  dit-il,  liv.  i  ,  chap.  11,  eft  celle  que 
que  les  Arabes  furnomment  ^igir.  Galien ,  livre 
fept  des  Médicamens ,  nous  en  explique  les  pro- 
priétés. "  La  canelle ,  dit-il,  delïeche  &  échauffe 
w  prefque  au  troifieme  degré.  Elle  eft  compoféa 
w  de  parties  fubtiles  :  elle  eft  fort  acre  au  goût ,  & 
M  un  peu  aftringente  :  c'eft  pourquoi  elle  dilTout  les 
»  fuperfluités  du  corps ,  &  fortifie  les  membres. 
"  Elle  eft  fort  propre  à  faire  couler  les  menftrues 
«  arrêtées  par  la  trop  grande  abondance  &  la  trop 
>'  grande  épaifteur  des  excrémens ,  qui  ne  s'éva- 
»»  cuent  pas  ruffifamment. 

(9)  (10)  Xyloca(Jîa.)  Smyrna.  Llfez  fanJ'virgnle 
Xyloca(Jîa  Smyrna  ,  qui  eft  Tarbufte  d'où  découle 
la  myrrhe,  appellée  en  grec  S^ypr*  j  en  latin  Myr- 
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rha;  en  arabe  Ler^  Mur  ou  Mor;  en  italien  Myrrha$ 
en  allemand  Myrrhen  j  en  eipagnol  Mira.  Pline 
parle  fort  au  long  de  cet  arbufte,  llb.  1 1 ,  cap.  1 5 
^  16  ,fccî.  33,  34,  35  6*  36.  Diofcoride  en  parle, 
liv.  I  ,  [chap.  Ce  \  &  Théophràfte  en  fait  l'hif- 
toire  naturelle  ,  dans  fon  Hijîoire  des  Plantes , 
liv.  9,  chap.  4.  Voici  la  traduction  de  ce  mor- 
ceau :  »  L'encens  &  la  myrrhe  croifTent  en  Arabie  » 
»  entre  Saba  ,  Adramifta  ,  Cittibœna  &  Mamali. 
^  Les  arbres  de  l'encens  &  de  la  myrrhe  croinfenc 
'>  d'eux-mêmes  ,  les  uns  fur  une  montagne  ,  les 
»j  autres  au  pied  de  la  montagne  :  de- là  vient  que 
"  les  uns  font  cultivés ,  &  que  les  autres  demeurent 
"  fauvages.  Quelques-uns  difent  que  cette  mon- 
»»  tagne  efl:  fort  haute',  qu'il  y  tombe  de  la  neige  en 
"  quantité  ,  laquelle  en  fe  fondant  forme  des  tor- 
'■>  rens  qui  coulent  dans  la  plaine  \  que  l'arbre  de  la 
«  myrrhe  eft  plus  petit  que  celui  de  l'encens  & 
"  plus  branchu  ;  que  le  tronc  en  eft  dur  &  retors 
'*  près  de  la  terre  ;  que  ce  tronc  eft  plus  gros  que 
«  le  gras  de  la  Jambe  d'un  homme;  que  l'écorce 
'-  en  eft  unie  &  femblable  kceW^  A' adraclinc.  D'au- 
"  très  ,  qui  prétendent  en  avoir  vu  ,  font  prefque 
'»  d'accord  fur  la  grandeur  de  ces  deux  arbres  :  ils 
»»  difenr  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'eft  grand  ,  &  que 
»•  celui  de  la  myrrhe  eft  le  plus  petit.  Les  feuilles 
"  de  l'arbre  de  l'encens  reftemblent  à  celles  du 
»'  laurier ,  &  font  polies  \  celles  de  la  myrrhe  font 
"épineufes,  rudes,  femblables  aux  feuilles  de 
»  l'orme,  crépues,  épineufes  vers  le  bout  comme 
j*  celles  à'yeujc.  Les  mcmes  difoientque  dans  leur 
yy  navigation,  ayant  pris  terre  aflez  loin  dugolphe 
«  des  Héroïques  ^  Se  étant  montes  fur  la  montagne 
I»  pour  chercher  de  l'eau ,  ils  avoient  apperçu  ces 
M  arbres ,  &  pris  garde  de  près  à  la  manière  de 
w  recueillir  l'encens  ôc  la  myrrhe.  Voici  cette  ma- 
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»*  niere  :  Les  écorces  nés  troncs  &  des  branches 
"  étoient  taillées  ,  les  unes  comme  à  coups  de 
*»  cognée  ,   les  auires  avoicnt  de  moindres  enta- 
i>  mures.  La  liqueur  qui  en  diftilloit,  tomboit  en 
"  partie  à  terre  ,  &  demeuroic  en  partie  attachée  à 
»  l'arbre.  Au  delîous  &c  àl'entour  de  quelques  uns 
"  de  ces  arbres ,  on  avoit  des  claies  titlues  de  pal- 
»j  miers  ;  à  Tentour  d'autres  ,  la  terre  étoic  battue 
w  &  comme  pavée.  Ils  difoient  auflî  que  toute  la 
»  montagne  eft  partagée  entre  les  Sabéens  qui  en 
"  font  les  feigneurs ,  &:  qui  ne  le  font  aucun  tort  les 
»  uns  aux  autres  ;  c'eft  pourquoi  perfonne  ne  gardoic 
"  ces  arbres  :   ce  qui  leur  donna  la  facilité  d'em- 
"  porter  dans  leurs  vaiireaux  une  grande  quantité 
"  d'encens  &  de  myrrhe.  De  plus  ,  ils  racontoienc 
"'qu'ils  avoienc  entendu  dire  que  tout  l'encens  & 
"  toute  la  myrrhe  qui  fe  recueilloient  en  ces  lieux, 
»»  étoient  portés  dans  le  Temple  du  Soleil  qui  eft  la 
«  Divinité  le  plus  en  vénération  dans  tout  le  pays. 
"  Ce  Temple  eft  gardé  par  des  Arabes  armés ,  aux- 
"  quels  chaque  Sabéen  lailTefon  monceau  d'encens 
«  éz  de  myrrhe  ;  &  deftus  on  met  une  tablette  qui 
»>  contient  la  quantité ,  le  poids  &  le  prix  de  ce 
«monceau.  Les  marchands  étant  arrivés,  lifeuc 
"  la  tablette  ,  &:  prenant  ce  que  bon  leur  femble, 
"  ils  mettent  le  prix  à  la  place  même  où  ils  pren- 
"  nenr  Ja  marchandife.  Le  Prêtre  vient  enfuite ,  &: 
»  prenant  pour  la  Divinité  le  tiers  du  prix  ,  illaifle 
"  lerefte  furie  lieu  ,  &c  ce  refte  eft  furement  gardé 
"  pour  les  propriétaires  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  viennent 
»'  le  prendre.  D'autres  enfin  difent  que  l'arbre  de 
»  myrrhe  relTemble  au  térébinthe  ,  mais  qu'il  eft: 
"  plus  rude  ,  plus  épineux  ,  de  feuille  plus  ronde; 
w  que  le  goùc  qu'il  a  ,  eft  fort  approchant  du  téré- 
»  binthe,  &  que  les  arbres  les  plus  vieux  font  les 
i>  meilleurs.  Ils  ajoutenc  que  les  arbres  de  myrrhe 
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w  &  d'encens  croilTent  en  même  lieu ,  dans  des 
5>  terres  argileufes  &  fabloneufes ,  où  l'on  crouve 
»•  peu  de  fontaines  d'eau  vive  :  ce  qui  ne  s'accorde 
»»  pas  avec  ce  quia  été  dit  plus  haut ,  favoir  ,  qu'il 
»>  neige  fur  cette  montagne  en  fi  grande  abondance, 
9»  qu'il  en  fort  des  torrens  qui  arrofent  ces  lieux. 
w  Ils  fe  trompent  encore  groffiérement,  en  ce  qu'ils 
»»  foutiennent  que  l'encens  &  la  myrrhe  fortent 
"  d'un  même  arbre.  Ainfl  le  récit  de  ceux  qui  pri- 
»>  rent  terre  aflez  loin  du  golphe  des  Héroïques  , 
«  a  le  plus  de  vraifemblance.  Il  y  a  une  forte  de 
»  myrrhe  naturelle  qui  diftille  de  l'arbre  ,  une 
"  autre  artificielle  :  on  choifit  la  meilleure  au 
»»  goût ,  &  celle  qui  eft  toute  d'une  couleur  «. 
Galien  ,  liv.  8  des  Médicamens  ,  nous  décrit  les 
propriétés  de  la  myrrhe.  »  La  myrrhe,  dit -il, 
échauffe  &  delTeche  au  fécond  degré  :  appliquée 
fur  les  blelfures  de  la  tête,  elle  les  confolide. 
Elle  a  en  foi  afïez  d'amertume  pour  tuer  l'enfant 
dans  le  veiure  de  fa  mère,  pour  faire  mourir 
les  vers  &  les  chafTer  hors  du  corps.  De  plus , 
elle  a  une  vertu  abfterfive,  à  raifon  de  laquelle 
on  la  mêle  aux  médicameus  deftinés  à  guérir  le? 
ulcères  des  yeux  &  les  cicatrices  confidérables. 
On  l'emploie  auflî  dans  les  remèdes  contre  la 
toux  invétérée ,  l'afthme  ;  cependant  elle  ne 
rend  point  l'artère  du  poumon  plus  âpre ,  comme 
quelques  autres  médicamens  abfterfifs.  Elle  eft 
a  modérément  abfterfive  ,  que  quelques-uns  la 
mêlent  aux  remèdes  artériaques ,  comme  échauf- 
fint  &  defféchant  fuffifamment  ,  fans  craindre 
fa  vertu  abfterfive  ,  qui  provient  de  fon  amer- 
tume. 

(il)  Awnmum ,  en  grec  f^fjLtùfxov ,  en  arabe  Ha- 
memis  ou  Hamama  ,  en  italien  Ainomo  ,  en  fran- 
çois  Amomi ,  eft  un  arbufte  odoriférant ,  qui , 
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félon  Diofcoride  ,  liv.  i  ,  chap.  14  ,  &  Pline, 
Ub.  Il ,  cap.  13  ,  feci.  18  ,  croît  dans  l'Inde  ,  en 
Arménie  ,  &  dans  le  royaume  de  Pont.  Quant  au 
royaume  de  Pont ,  voici  ce  que  Busbec ,   qui  a 
parcouru  tout  ce  pays-là  ,  nous  raconte  à  ce  fujet, 
epijl,  I  ,  pa^.  )4  :   Amomum  ,   quod  Diofcorides 
etiam  in  Ponto  nafci  fcribit ,  mcquïcquam  magno 
fludio  rcquijivimus  :  ut  nefciam  flirps  ne  ea  inte- 
r'urit ,  an  Jolurn  verterit.  Voici  la  defcription  que 
Pline,   Ub.  12,  capiu   13,   nous  donne  de  cet 
ûrbufte  :   Amomi  uva  in  ufu  efl ,  Indicd  vite  la- 
hrufca   :   ut  alii  exijiimavére ,  frutice  myrtuofo  , 
palmi  altitudint  :   carpiturque  cum  radice  ,  mani' 
pulatim  leniter  ccmponitur  ,  protiniïs  fragile.  LaU' 
datur  quàm  maxime  Punici  mali  foliis  Jimile  ,  nec 
rugojis  ,  colore  rufo.  Secunda  bonitas  pallido.  Her" 
baceum  pejus  ,  pejjîmumqiie  candidum  ,   quod  & 
vetujiate  evenit.  On  voit  par  cette  defcription,  que, 
félon  quelques-uns ,  cet  arbufte  refifemble  au  myr- 
rhe ,  mais  que  Pline  trouve  qu'il  a  du  rapport  avec 
la  vigne  fauvage  de  l'Inde ,  de  même  que  fon  fruic 
reflemble  à  une  grappe  de  raiiin.  Ce  Naturalifte 
ajoute  qu'on  fait  beaucoup  ufage  de  ce  fruit.  Diof- 
coride ,  liv.  I  ,  chap.  1 4 ,  entre  dans  un  affez  grand 
détail  des  propriétés  deTamome.  Il  eft  échauffant , 
aftringent ,  deflicatif ;  il  provoque  le  fommeil.  Si 
l'on  s'en  frotte  le  front ,   il  appaife  la  douleur  de 
tête.  Il  diffipe  les  inflammations  &  les  tumeurs  : 
pilé  avec  du  bafilic,  il  guérit  les  piquures  du  fcor- 
pion.   Il  eft  bon  pour  les  goûteux.  En  le  mêlant 
avec  du  raifin  cuit  au  four ,  il  adoucit  les  inflam- 
mations des  yeux  <^  celles  Aqs  entrailles.  On  s'en 
fert  pour  la  compofition  de  la  thériaque  de  des 
parfums. 

(il)  Zingiberi.  La  leçon  vulgaire  porte  Zinfiher, 
Le  Gingembre  s'appelle  en  grec  ZtyyiCîp ,  ou  2/y- 
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yiCipif ,  ou  Tiyyidpiç  j  en  latin   7ingiher  ,  ou  Gln^ 
giber ^  en  arabe  Lcni^^.bcL^  ou  Zuiï^ihcl ;  en  italien 
Gengiovo^  en  allemand  Inghcr;  en  efpagnol  Geng- 
jure.  Diofcoride ,  lib.  i ,  cap.  1 5  5 ,  &  Pline  ,  lib.  1 1 , 
Cû/7.  7  ,  fecL  14  ,  nous  difent  que  cette  plante  croît 
dans  l'Arabie  6c  dans  la  Froglodytique,  région  de 
l'Ethiopie  fous  l'Egypte  ,  lur  la  Âlei  Rouge  &c  le 
golphe  d'Arabie  ;  c'ell:  aujourd  hui  la  côte  d'Abex 
Se  partie  de  la  côte  d'Ajan  dans  la  partie  orientale 
de  l'Afrique  moderne.  Mais  nous  apprenons  par 
les  voyageurs,  que  le  gingembre  eft  beaucoup  plus 
commun  dans  l'Inde.  Cette  plante  a  des  nœuds  de 
dillanceen  dillance:  Tes  feuilles relfemblent  à  celles 
du  rofeau  ;  elles  renailTent  &c  reverdilfenr  trois  ou 
quatre  tois  l'année  :  vers  le  lommet  elles  s'élèvent 
en  pointe  ,  &  ne  deviennent  pas  plus  larges  que  le 
chiendent.  Lorfqu'on  cueille  trop  tôt  le  gingembre, 
il  perd  un  peu  de  fa  faveur.  Le  lems  propre  pour 
le  cueillir  ,  c'eft  lorfque  fes  feuilles  fe  deflechent  ; 
autrement  il  efl:  fujer  à  la  vermoulure  &  à  fe  moi- 
fir.  La  racine  qu'on  tire  de  terre,  pèfe  quelquefois 
une  livre.  Cette  plante  n'a  pas  plus  de  trois  ou 
quatre  palmes  de  profondeur.   Lorfqu'on  la  tire 
de  terre  ,  on  a  foin  de  lailfer  dans  la  folfe  un  des 
des  nœuds  de  cette  plante ,  qu'on  recouvre  enfuite , 
&  qui  fe  reproduit  l'année  fuivante  ,  &  porte  un 
nouveau  fruit.  On  tranfporre  en  Europe  une  quan- 
tité confidérable  de  gingembre  ,  qu'on  va  chercher 
à  Calicut  qui  eft  le  grand  comptoir  de  l'Inde.  Ce 
,içingembre  fe  tranfporte  ,  non  feulement  après  que 
le  tems  l'a  delTcché ,   mais  encore  tour  frais  ,  en 
prenant  foin  de  le  confire  avec  du  fuc  ou  une  efpece 
de  miel  que  l'on  exprime  de  certains  cailloux.  Celui 
que  l'on  confit  aufiî    tôt  qu'il  eft  tiré  de  terre  &C 
avant  qu'il  ait  foufFert  aucune  macération  ,  con- 
ferve  toute  fa  force  ôi.  fa  vertu,  Galien ,  /iv.  éi 
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des  Mcdicamens  ,  nous  détaille  en  quoi  confif- 
cent  les  propriétés  du  gingembre.  "  La  racine  du 
"  gingembre  échauffe  beaucoup  ,  mais  non  de 
"  prime  abord  comme  le  poivre  :  ce  qui  fait  con- 
»  noitre  que  le  gingembre  n'eft  pas  compofé  de 
"  parties  fi  fubtiles  que  le  poivre^  autrement  fa 
"  chaleur  fe  manifelteroit  fur  le  champ.  On  con- 
»  noît  de-là  que  le  gingembre  eft  compofé  d'une 
*>  fubftance  épailfe  &:  indigefte ,  non  feche  ni  ter- 
i»  reftre  ,  mais  humide  &:  aqueufe.  A  raifon  de  fon 
j>  humidité  fuperflue  ,  il  fe  pourrit  aifément  & 
"  devient  vermoulu  ;  car  toutes  chofes  qui  font 
"  totalement  feches ,  ou  bien  humides  d'une  hu- 
*>  midité  digefte  &  naturelle,  non  fuperflue,  ne 
w  font  guère  (fujettes  à  pourriture  ni  vermoulure. 
«  Il  en  eft  du  poivre  long  comme  du  gingem- 
»  bre  :  de-là  vient  que  la  chaleur  qui  procède  du 
j>  gingembre  &  du  poivre  long  ,  dure  plus  long- 
»i  rems  que  celle  qui  vient  du  poivre  blanc  ou  du 
w  poivre  noir  ;  car  de  même  que  la  paille  fèche  & 
»  s'allume  à  l'inftant,  &  étend  fa  flamme  par-tout, 
«  de  même  s'étend  la  chaleur  qui  procède  des  mé- 
3>  dicamens  fecs.  Celle  qui  procède  des  humides, 
»  comme  le  bois  vert,  s'enflamme  plus  diflicile- 
>y  ment,  mais  auflî  dure  plus  long-tems.  C'eft  ce 
»>  qui  eft  caufe  qu'on  fe  fert  de  cqs  deux  médica- 
jj  mens  de  diverfes  manières.  Si  l'on  veut  échauffer 
i,  tout -à- coup  un  corps  entier,  on  applique  ces 
3j  médicamens ,  qui ,  par  le  conraél  de  notre  cha- 
i>  leur  naturelle,  s'échauff^ent  auflî  tôt  &  pénètrent 
jj  promptement  par- tout  :  s'il  s'agit  de  réchauffer 
«  quelque  partie  refroidie ,  on  y  procède  d'une 
M  autre  façon  ;  il  faut  alors  appliquer  les  médica- 
j>  mens  qui  ont  plus  de  peine  à  s'échaufîer ,  &  dont 
»  la  chaleur  dure  auflî  plus  long-tems.  Au  refte  , 
u  quoique  le  gingembre  3c  le  poivre  blanc  différent 
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a  en  cela  du  poivre  noir,  cependant  la  différence 
a»  n'eft  pas  bien  grande  \  mais  le  nafitorc,  la  mou- 
u  tarde,  la  tapfie,  la  fiente  de  pigeons  ramiers, 
»  font  plus  long  tems  à  s'échauffer  comme  il  faut, 
*}  &  leur  chaleur  dure  au(îi  plus  long  rems. 

(i^)  Malabathrum  ^  en  grec  MaAarf aôpot- ,  en  ira- 
lien  Malabatro  ^  en  françois  Malabatre  ,  s'appelle 
auflî  tout  fmplement  en  grec  ^vXXov ,  en  latin  Fo- 
lium  ,  en  italien  Folio  Indiano ,  en  françois  Feuille 
de  rindc.   Diofcoride  nous  dit ,  Hv.  i ,  chap.  1 1 , 
que  cette  plante  croît  dans  l'Inde,  &  ne  vient  que 
dans  les  endroits  marécageux;  qu'elle  fumage  fui: 
l'eau  comme  une  petite  lentille,  &  qu'elle  n'a  point 
de  racine  :  mais  Pline  ,  lib.  1 1  ,  cap.  i6  yfecl.  59  , 
diftingue  deux  fortes  de  malabatre  \  celui  de  l'Inde 
&  celui  de  Syrie  :  Dat  &  malabathron  Syria  y 
arborent  folio  convoluto  ^  arido  colore  :  ex  quo  ex^ 
primitur  oUum  ad  unguenta  :  fertiliorc   ejufdem 
jEgypto  y  laudatius  tamcn  ex  India   venit  :    in 
paludibiis  ibi  gigni  tradunt  Icntis  modo^  odoratius 
crocoy  nigricans  y  fcabrumque  ,  quodam  falis  gujîu, 
Miniis  probatur  candidum.   Celerrime  Jîtiim  in  ve- 
tujlate  fentit,  Sapor  cjus  nardo  Jimilis  effc  débet  fub 
lingua.  Oder  verb  fuffcrvefacli  antecedit  alios.  Il  efl: 
à  remarquer  dans  ce  partage,  que  Pline  contredic 
Diofcoride  ,  en  ce  qu'il  prétend  que  la  meilleure 
efpece  de  malabatre  a  un  peu  le  goût  de  fel  ;  au 
lieu  que  Diofcoride  foutient  qu'il  ne  doit  point  du 
tout  fentir  le  fel.   Ce  dernier  avertit  que  le  mala- 
batre a  les  mêmes  propriétés  que  le  nard,   mais 
dans  un  plus  haut  degré  ;  que  par  conféquent  il 
provoque  davantage  les  urines  ,  &  qu'il  eft  meil- 
leur pour  l'eftomac.  Il  ajoute  que  fi  l'on  en  mec 
un  peu  fous  la  langue,  il  rend  l'haleine  douce  & 
agréable;  qu'il  conferve  auflî  aux  habits  une  bonne 
pdeur,  &  qu'il  les  empêche  defe  manger  aux  vers. 

Selon 
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Selon  Avicenne  ,  le  malabatre  eft  cchaiifïant  ^ 
dcilîcatif  au  fécond  degré. 

(14)  Chalbane  ou  Galbanum  ,  en  grec  XaÀtoâijj, 
en  aiabé  Cherz  ou  Bey^ard ,  en  italien  &  en  efpagnol 
Galbano  ,*  en  François  Galbanon  ,  eft  une  gomme 
réfineufé  ou  {^c  gluant,  qui  découle  de  la  plante 
appellce  en  grec  Nrff6«| ,  en  latin  Fcnila  ,  en  italieii 
Fcrola,  en  cTpagnol  Cananheia.  Cette  plante  croie 
dans  les  climats  chauds.  Théophrafte  en  parle  fore 
au  long  dans  fon  Hijîoirc  des  Plantes,  llv.  6,  chap.  2.  » 
où  il  en  diftingue  différentes  efpeces.  En  général 
elle  reflfemble  afîez  au  fencxiil.  Sa  fleur  eft  de  la 
couleur  méline  [^J  ,  c'eft -à-dire,  jaune,  fuivanc 
DJofcoride  :  fa  graine  reflembleà  celle  de  l'aneth. 
Galien  ,  llv.  8  des  Mcdicamens ,  nous  dit  que  cette 
graine  échauffe  &  atténue  ,  ou  divife  \  mais  que  , 
lorfqu'elleeft  encore  nouvelle, Ta  partie  intérieure  , 
qu'on  nomme  moelle  ,  participe  de  la  qualité  af- 
tringente^  que  par  cette  raifon  elle  eft  (alutaire  a 
ceux  qui  crachent  le  fang,  ou  qui  ont  la  diarrhée. 
Pline  nous  rapporte  quelques  particularités  au  fujec 
de  cette  plante.  Il  nous  apprend  ,  lib.  20  ,  cap.  2;  , 
Jecl.c)S  ,  qu'elle  eft  tellementennemiedesmurenes, 
forte  de  poifton ,  que  celles-  ci  meurent  aufti  -  toc 
qu'elles  en  font  touchées",  Se  lib.  1^,  cap.  i,  qu'elle 
eft  pour  les  ânes  une  nourriture  très  agréable ,  mais 

[.2]  Vitruve  prétencî  que  la  méline  eft  un  métal,  Tnivant 
l'afage  des  Anciens,  qui  appcUoicnt  inHiftindemenc  métal, 
tout  ce  qui  fe  tire  des  entrailles  de  la  terre.  Il  eft  ronftant  , 
&  c'eft  l'opinion  d'Agricola,  que  la  méline  eft  une  terre.  Les 
j\uteurs  ne  s'accordent  pas  fur  fa  couleur  :  les  uns  la  fonc 
blanche  ,  les  autres  fauve  ;  Diofcoride  la  fait  jaune.  Nous 
adoptons  ce  dernier  fentiment  d'autant  plus  volontiers  .  que 
la  couleur  nommée  par  les  Peintres  Ocre  de  Rut  ,  &  qui  eft 
jaune  .  approche  fort  de  la  dcfcription  que  Diofcoride  faic 
delà  mclinc. 

Dd 
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qu'elle  eft  un  poifon  prompt  pour  les  autres  betes 
de  fomme  qui  en  mangent  ;  que  c'eft  pour  cela  que 
l'âne  eft  un  des  attributs  de  Bacchus ,  ainfi  que  la 
fcrule.  On  fait  que  les  Anciens  fe  fervoient  de  la 
tige  de  cette  plante  pour  châtier  les  enfans  &  leur 
donner  furjes  doigts  ,  lorfqu'ils  tomboient  dans 
quelque  faute.  C'eft  delà  que  Juvénal  dit  dans  un 
fens  figuré  : 

Ec  nos  er^o  manum  feruîx  fubduximus. 

Horace  emploie  pareillement  l'cxpreftion  c&dere. 
fcrulâ.  Les  vieillards  s'en  fervoient  comme  d'une 
canne  pour  s'appuyer.  On  en  faifoit  encore  ufage 
dans  la  Chirurgie  ,  pour  éclilfer  une  fradure  de 
membre.  De  là  vient  que  Celfe  dit  :  accommodarc 
fctulas  membro. 

(i^)  Lafcr^  dont  il  eft  fait  mention  dans  la  loi  ^, 
§.  I  ,  D'ig.  de  Pcnu  kgata  ,  eft  le  fuc  d'un  arbuûe 
nommé  en  grec  iJ'A^tov  ,  en  latin  Laferpltium  ,  en 
arabe  Silfion  ,  en  italien  Lafcrpitio.  La  tige  de  cet 
arbufte  s'appelle  en  grec  MaV'arsrov ,  en  arabe  Maf- 
cajîcs.  Les  feuilles  fe  nomment  en  grec  MÂa-'n^t-rct , 
en  arabe  Auuiden  &  Mufcajien.  La  racine  s'appelle 
en  grec  Mcf^vS'dpiç.  La  liqueur  ou  gomme  qui  dé- 
coule de  l'arbufte  ,  fe  nomme  en  grec  AciVrpoç,  en 
latin  La/lr:  on  le  nomme  aufli  Si^ccus  Cyrcnalcus , 
à  caufe  que  l'arbufte  dont  il  découle,  croît  princi- 
palement à  Cyrene  ou  Corena  ,  aujourd'hui  Mef- 
rara  ,  ville  d'Afrique ,  une  des  cinq  qui  compofoienc 
la  Pentapole.  Ces  cinq  villes  étoient  Bérénice ,  Ar- 
finoé ,  Ptolémaïs,  Apollonie  is:  Cyrene.  Ifidore, 
lib,  17  Orig'inum  ,  cap.  <)  ,  nous  dit  que  l'arbufte 
en  queftion  croît  fur  le  mont  Ofcobage  ,  où  le 
Gange  prend  fa  fource  ,  aujourd'hui  la  chaîne  de 
montagnes  qui  bornent  le  petit  Tibet  :  mais  nous 
apprenons  de  Théophrafte  ,  de  Diofcoride  6c  de 
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Pline,  que  le  iajcrpitum ,  dont  nous  allons donnef 
dans  le  momenc  l'hiftoire  naturelle,  croit  aufli  eu 
Arménie,  en  Perle  ,  en  Mcdie,  en  Syrie,  en  Lybie, 
(S:  fur  le  mont  l-'arnalTe.  Le  même  Kîdore  ajoute 
que  le  fuc  de  cet  arbulte  fut  d'abord  appelle  Jajir  , 
parce  qu'il  coule  en  manière  de  lait,  qu'enfuite 
î'ufage  s'introduifit  de  le  nommer  Lajcr  ^  &  c^ue 
quelques-uns  le  nomment  Opium  Cynnaiciim ^ 
ainfî  qu3  nous  venons  de  le  dire.  Plufieurs  Savans 
ont  cru  que  ce  fuc  Cyrénaïque,  ou  le  Lofer ^  n'eit 
autre  chofe  que  le  benjoin  \  mais  nous  croyons 
devoir  rejetter  cette  opinion.  Premièrement  .*•  rra- 
bon ,  liv,  17  de  fa  Géographie  [a] ,  pag.  837,  allure 
que  de  fon  tems  on  ne  trouvoit  plus  de  (ri?>(piov  a 
Cyrene.  »  La  contrée ,  dit  cet  Auteur ,  qui  produit- 
«  le  (ri?\(piov  ôc  le  fuc  Cyrénaïque,  eft  voiline  de 
»>  Cyrene;  mais  on  n'y  en  voir  plus  depuis  que  des 
»>  Barbares  firent  une  irruption  dans  ce  pays  &  le 
»  ravagèrent ,  en  arrachant  avec  fureur  routes  les 
f>  racines  de  cet  arbre  qu'ils  trouvèrent.  Ces  Bar- 
»>  bares  écoient  les  Nomades  [^]  ".  Pline  ne  rejette 
point  fur  des  Barbares  cette  difette  totale  de  fuc 
Cyrénaïque ,  mais  fur  de  certains  Publicains.  Voici 
comme  il  en  parle ,  liL  ly  N attirai.  Hiftor.  cap.  5  ; 
Ab  /lis  proximum  c/icetur  aucloritatc  clariffimurn 
lafcrpïtïum  ,  quod  Gr&ci  filphion  vocant ,  in  Cy- 
renaica  provincla  repertum  :  cnjus  fuccum  vocant 
lafer  :  nui^nificum  in  uju  mcdicamentiscjue ,  &  ad 
pondus  argcnti  denarii  penf'um.  Multis  jam  annis 
in  ea  terra  non  invenitur  y  quoniatn  Publiçani  qui 

\â\  Strabon  ,  l'iv.  17  de  f.i  Géographie ,  pag.  857  :  O^utitl 

ixÇ'iùît  Tt  n'hélât  ùTrtky.   Epyvç  dl    y,>~^i  ri  iK>Jvniv  êfTE^iSûv-ci'v  rZ't 
fittf'^ixpm  KdTci  i'^êfciv  7im ,  i^  Ç^ifcivrav  tuç  fî^u;  ri  Çuri,   Eifl 

[h]  Les  Nomades,  peuples  de  la  Scythie  Européenne, 

Ddij 
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pafcun  conducunt ,  ma; us  ita  Lucrum  fentisntes  J 
dzpopulantur  pccorum  pabulo.  Uniis  omninb  caulis 
720Jird  repertus  rnemorid^  Ncroni  Frincipi  rniffus  eji, 
Arrien ,  /iv.  3  ces  Guerres  d'Alexarîdre  [a  j ,  pag.j^y 
n'attribue  en  aucune  façon  la  difette  du  filphion  à 
l'avarice  des  Publicains,  il  dit  tout  fimplement , 
3j  que  les  befiiaux  aiment  paflionnément  le  ùlphion; 
3j  que  du  plus  loin  qu'ils  le  Tentent  par  l'odorat, 
»  ils  y  courent  avec  ardeur  \  qu'ils  paifiTent  nou 
>»  feulement  la  fleur  ,  mais  que  creufant  la  terre  , 
y*  ils  en  tirent  la  racine  pour  la  ronger  ;  que  pour 
»»  cette  raifon  les  Cyréncens  ont  foin  d'ccarter  les 
»  beftiaux  des  lieux  où  croît  le  filphion  \  que  quel- 
>*  ques-uns  s'avifenr  d'entourer  ces  lieux  d'une 
"  haie ,  pour  empêcher  les  beftiaux  d'y  pénétrer  : 
w  car  le  lilphion  ,  dit  cet  Auteur ,  eft  très  eftimé 
3>  des  Cyrénéens  «.  En  fécond  lieu  Strabon,  dans 
l'endroit  ciré  ci-deiïus,  favoir ,  liv.  ly,/?.  836  [/>]> 
nous  donne  à  entendre  qu'autrefois  le  filphion  étoic 
gardé  à  vue  par  des  fentinelles  Cyrénéennes  avec 
tant  de  vigilance,  qu'on  n'en  tranfporcoit  point 

[a]  Arrien,  llv.  î  des  Guerres  d'Alexandre^  pag  74: 

t^ûoccTov  c-iX^iM  ùiêoiTo  ,  }ù  B^i  iTT  uôrb  y  y^  To  ^  Ti  ci;êcs  iTTinuiTUt , 
jt,  Ti)v  p('|«y  àvo^'jrloi  y^  Tuvrysv  xXTiêut.  EV/  t5  et  cv  Kvfy,yti  in 
tu'.'/jjrza.Tm  ccTf'.XautcvTt  rus  Trotf^vaç  rcu>  y^uoiuy  ,  (v«e  iù  ecuroif  Té 
«rû.(pm  (pUrai.  O'ii'i^  y^  TSiii^mssTiTi  tov  ;k;ft'pav ,  ri  fitfoX  t'^  7n- 
>M,a-uiii.  TlaXX'cu  vXjct  Kviifvuiciç  to  ç-h.Çuiii, 

[b"]   Strabon,   liv.  dsrnier  de  fa  Géographie,  pag.S^f!: 
"Etr'  «X/'oç-  TOTTos  ;i«p«ç  KuXouf^itos  ,    ù  itiTrapusi)  t^pcévlo  KUûy>;ontn 

livf/ivys  xkriot  My-t^cvrcci.  C'cft-à-Hirc  :  Enfuite  le  Ueu  nomme 
Cliarax,  comptoir  des  Cartha<^inois  ^  où  les  marchands  de 
cette  nation  apportaient  du  vin  qu^ils  échangeaient  contre 
du  lafcipitiiim  avec  ceux  qui  en  tranfportoienl  fecrétement 
de  C y  rené  à  Charax. 
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ailleurs  ,  fi  ce  n'écoic  quelques  marchands  Car- 
thaginois qui  apporroienr  du  vin  ,  &  profitoienc 
de  cette  occafion  pour  emporter  du  filphion  à  la 
dérobée.  Pline,   de  fon  côté  ,  nous  dit  que  le  fil- 
phion avoit  coutume  de  fe  vendre  ad  pondus  ar- 
genti  dcnarii ;  &  il  ajoute  qu'au  commencemenc 
de  la  guerre  civile  ,  parmi  l'or  &  l'argent  que  Céfan 
avoit  trouvés  dans  le  tréfor  public ,  &  dont  il  s'étoic 
emparé ,  il  en  avoit  tiré  du  lafsrpitium  pondo  mille 
&  qiiingcnta.  Toutes  ces  circonftances  nousparoif- 
fent  autant  de  preuves  que  le  fuc  du  filphion  ne 
pouvoir  ctre  du  benjoin  ,  puifque  l'on  a  toujours 
continué  de  tranfporter  dans  prefque  toute  l'Europe 
une  très  grande  quantité  de  benjoin.  Ajoutons  que 
Diofcoride,  liv.  5  ,  chap.-j'è  ,  attribue  de  l'âcreté 
au  fuc  Cyrénaïquej  d'où  il  fuie  que  le  benjoin, 
qui  ne  fait  fentir  aucune  acrimonie  à  ceux  qui  le 
coûtent,  ne  peut  être  du  vrai /t^y^r.   De  plus,  les 
fortes  écorces  qui  enveloppent  pour  l'ordinaire  le 
benjoin  ,  font  un  indice  qu'il  eft  plutôt  le  fuc  d'un 
grand  arbre,  que  d'un  arbufte.  Si  l'on  nous  objecte 
que  le  laferpitiutn  ,  non  feulement  croilToit  dans 
le  territoire  de  Cyrene  ,  mais  encore,  fuivant  le 
témoignage  de  Théophrafte  ,  de  Diofcoride  &c  de 
Pline,  qu'il  croilToit  en  Pcrfe,  en  Médie  ,  enSyrie^, 
&c.  d'où  l'on  pouvoir  en  tranfporter  facilement 
en  Europe  ;  nous  répondrons  ,  en  nous  appuyant 
de  l'autorité  de  cqs  mcmes  Naturaliftes  ,  que  le 
lafer  de  Médie  ,  de  Syrie  ,  &c.  eft  fort  inférieur 
au  Cyrénaïque  ;  qu'il  a  moins  de  force,  &  une 
odeur  défagréable  ;  qu'avant  qu'il  devienne  ùc , 
on  le  falfifie  toujours  avec  du  lagabenum  ,  ou  fuc 
de  férule  ,  &  de  la  firine  de  fèves  broyées  :  d'où 
nous  conclurons  que  nous  n'avons  plus  de  cet  ex- 
cellent lafer ,  tel  qu'étoit  le  Cyrénaïque. 
Nous  préfamous  qu'où  ne  fera  point  fâché  da 
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Voir  ici  l'hirtoue  naturelle  de  cet  arbufte-,  quoi-' 
qu  un  peu  longue,  relie  qu'elle  ed  décrite  pac 
l'hcophralte  ,  dans  Ton  HiJJoire  des  Plantes  ,  liv.  6'^ 
chap.  s  »  La  racine  du  lafcrpiùum  ^  dit -il,  eft 
grande  &  forte  :  fa  rige  eft  comme  celle  de  la 
férule  ,  &  prefque  de  la  même  grolfeur.  La 
feuille  ,  qu'on  appelle  mafpcnim ,  reffemble  à 
celle  du  perfil  :  la  graine  eft  large  &  femblable 
à  une  Veuille.  La  tige  dure  un  an  ,  comme  celle 
de  la  férule.  La  feuille  paroît  au  commencemenc 
duprintems:  elle  purge  ^  engraiflTe  les  beftiaux, 
&  en  rend  la  chair  excellente.  Enfuite  elle  poulTe 
une  tige  qui  fert  d'alfaifonnemenc  aux  viandes  , 
foit  bouillies ,  foit  rôties.  On  prétend  que  cette 
tige  purge  les  corps  pendant  quarante  jours.  On 
tire  de  cet  arbufte  deux  lortes  de  fuc  ;  l'un  de 
la  tige  ,  &  l'autre  de  la  racine.  On  marque  la 
longueur  de  la  rg^ine  que  l'on  croit  bonne  pour 
y  fure  des  incifions ,  on  la  réferve  pour  cette 
opéra'ion  ,  &  on  coupe  le  refte.  Il  n'eft  pas  per- 
mis de  s'écarter  de  cette  mefure  qu'on  a  réglée 
pour  faire  les  incillons  ,  parce  que  cet  arbufte  fe 
pourrit ,  s'il  demeure  trop  long-  tems  fur  pied. 
Ceux  qui  veulent  en  tranfporter  au  Pyrce  ,  le 
préparent  &  le  confifent  de  cette  manière  :  Ils 
jettent  les  racines  dans  des  vafes  ,  y  mêlent  de 
de  la  farine  j  &  les  battent  pendant  un  long 
efpace  de  tems  :  c'eft  de  là  que  le  lafcrpit'ium 
prend  de  la  couleur  ,  fe  confit  Si  devient  incor- 
ruptible. Telle  eft  la  façon ,  foit  de  le  préparer, 
foie  d'y  faire  des  incifions.  Cet  arbufte  occupe 
dans  l'Afrique  un  grand  efpace' de  rerrein  ;  SC 
on  alTure  que  dans  les  jardins  des  Hefpérides, 
M  c'eft  -  à  -  dire  ^  dans  les  iflcîs  du  Cap  Verd  ,  il 
♦»  occupe  plu?  de  quatre  mille  ftades  ,  mais  qu'il 
M  -s'en  trouve  encore  une  plus  grande  quantité  près 
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w  des  Syrtes[<î].  On  prétend  que  cet  arbufte  n'aime 
«  point  les  terres  cultivées  ;  c'eft  pourquoi  il  dé- 
"  génère  entièrement ,  fi  Ton  vient  à  cultiver  le 
"  terrein  où  il  fe  trouve.  Il  fe  plaît  à  demeurer 
»  conftammenc  une  produélion  de  la  fimple  na- 
»  ture  ,  &  rejette  les  foins  qu'on  veut  prendre  de 
M  lui.  Les  Cyrénéens  alfurent  qu'il  y  avoit  du  la^ 
i>  fet-pitiiim  dans  leur  contrée ,  lept  ans  avant  qu'ils 
«  habitafTenc  leur  ville  :  or  ils  l'habicoient  depuis 
»»  environ  trois  cens  ans,  au  tems  de  la  magiftra- 
w  ture  de  Simonide  à  Athènes.  Voilà  ce  que  quel- 
5j  ques  Auteurs  rapportent  au  fujet  du  lafcrpïtiiim. 
>'  D'autres  nous  difent  que  la  racine  de  cetarbufte 
»}  devient  de  la  longueur  d'une  coudée,  ou  un  peu 
y>  plus  grande  ;  qu'elle  groflît  vers  le  milieu  ,  ôc 
31  pouiïe  une  tête  qui  s'élève  prefque  au  delfus  de 
»  la  terre  \  que  c'eft  de  la  tète  de  cette  racine  que 
»  découle  d'abord  ce  qu'on  appelle  laic^  qu'enfuite  ^ 


[j]  Les  Syitcs  font  des  golplies  avec  des  bancs  dt  fable 
dangereux  :  ils  font  dans  la  mer  d'Afrique  ^  entre  les  an- 
ciennes provinces  Byfacene  ,  Tripulicaine  &:  Cyrénaïque  : 
on  les  appelle  aujourd'hui  les  Sèches  ou  bancs  de  Barbarie. 
Ils  font  entre  les  royaumes  de  Tunis  ,  de  Tripoli  &  de  Parca 
en  Barbarie.  On  diftingue  la  grande  &  la  petite  Syrte ,  Syrtis 
major  Si  Syrtis  minor.  La  grande  Syrte  eft  un  golphe  de  la 
mer  d'Afrique,  entre  la  province  Tripolitaine  &  la  Cyré- 
naïque :  c'eft  aujourd'hui  le  golphe  de  Sidra ,  entre  les 
royaumes  de  Tripoli  &  de  Barca.  La  petite  Syrte  eft  un 
golphe  de  la  mer  d'Afrique  ,  entre  la  province  de  Byfacene 
&  la  Tripolitaine  :  c'ell  aujourd'hui  le  golphe  de  Lapes, 
entre  les  royaumes  de  Tunis  5c  de  Tripoli.  Ces  deux  Syrtes 
n'ont  rien  de  commun  ,  relativement  à  leur  fituation ,  avec 
celle  qui  eft  nommée  Syrtis  maxima ,  ou  le  grand  Banc. 
C'eft  un  banc  de  l'Amérique  Septentrionale  ,  vers  la  côte 
orientale  de  Terre-neuve  :  c'eft  le  plus  grand  banc  de  fable 
t]ue  l'on  connoilFe,  &  qui  n'cft  pas  dangereux.  Il  eft  célèbre: 
par  la  pêche  de  la  morue  c^.it  les  Européens  y  font. 
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i>  il  poiilTe  une  tige  ,  d'où  forcent  ce  qu'on  nommé 
ïj  jîiagydaris  ôc  ce  qu'on  appelle  jcuille.  Cette 
3>  feuille  cfb  la  graine  que  fait  tomber  le  premier 
>i  vQxiz  du  Midi  qui  fouffle  après  la  canicule.  C'eft; 
»-•  ainfi  que  naît  le  lafcrpitium  ,  &  que  la  racine  &C 
»  la  tige  de  cet  arbulle  meurent  dans  la  même  an- 
»>  née  :  mais  cela  ne  lui  eic  point  particulier  ,  &  la 
33  même  chofe  arrive  à  d'autres  arbuftes  \  à  moins 
«  qu'on  ne  dife  qu'il  dilîère  de  tous  les  autres,  en 
!»  ce  que  fa  graine  étant  tombée  >  il  fe  reproduit 
3>  aulîi-tôc,  &c  que  cette  manière  de  fe  reproduire 
»'  lui  eft  particulière.  Ces  mcmes  Auteurs  préten- 
5^  àcnx.  qu'il  faut  tous  les  ans  fouir  autour  de  cec 
«  aibufte  ;  car  fi  on  iailTe  toute  la  graine  ,  &  fi  on 
31  lailTela  tige  croître  en  fon  entier,  ilspenfentque 
3j  Tune  &  l'autre  fe  détériorent,  mais  qu'en  creu- 
3>  faut  la  terre  elles  fe  bonifient,  la  terre  étant  pour 
3>  lors  bien  remuée  &  bien  unie.  En  cela  ces  Au- 
5M  teurs  penfenc  diftéremment  de  ceux  qui  difenc 
9»  que  cet  arbufte  ne  veut  point  de  cuirure.  Ils 
SI  prétendent  encore  que  les  racine.";  fraîchement 
3>  coupées  font  bonnes  à  manger  ,  alfaifonnéesavec 
w  du  vinaigre  \  que  le  cpvXhov  le  difpuue  à  l'or  pour 
w  la  couleur.  Ils  font  auffi  d'un  avis  différent  des 
3J  premiers  ,  en  ce  qu'ils  ne  penfent  pas  que  les 
>i  beftiaux  fe  purgent  en  mangeant  la  feuille  de  cec 
»  nrbufte  :  en  effet  ils  alfurent  que  le  prinrems  Sc 
»>  l'hiver  on  envoie  le  bétail  paî:re  fur  la  montagne, 
3>  ik  qu'on  le  nourrie ,  non  feulement  avec  cette 
3J  feuille ,  mais  encore  avec  une  autre  qui  refTem- 
3>  ble  à  {'juroOie.  S.elon  eux ,  la  racine  &  la  tige 
Si  de  cet  arbuffce  paroilTent  avoir  une  vertu  cchauf* 
w  fànte  ,  ik  ne  pouvoir  nnllemenc  purger  ,  mais 
»i  feulement  delfécher  Se  faire  digérer.  Ils  difenc 
s>  que  11  l'on  mène  fur  cette  montagne  une  bête 
»  auaquéc  de  quelque  maladie  j  elle  ne  tarde  pas. 
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»»  à  guérir  ou  à  périr,  mais  qu'on  la  fauve  pouc 
i>  l'ordinaire.  Il  faut  donc  examiner  ce  qu'on  die 
w  Ae  parc  3c  d'autre  ,  afin  de  voir  lequel  eft  le  plus 
«  vrai  ;  mais  ce  qu'on  appelle  magydaris  eft  fort 
»  différent  du  Lafurpitïum  :  il  tft  plus  tendre  , 
"  moins  fort ,  ^  n'a  point  de  lafcrou  de  fuc.  Ces 
»'  différences  font  fenfibles  pour  quiconque  a  de 
»  l'expérience.  Ce  magydaris  croît  en  Syrie  :  on 
>j  dit  qu'il  en  vient  beaucoup  à  Cyrene  &  fur  le 
M  mont  Parnade;  mais  quelques-uns  l'apellent /<2- 
**  fcrpïtïuni.  Il  faut  examiner  fi  le  magydaris  n'aime 
3j  pas  plus  la  culture  que  le  Liferpitium  ,  ÔC  même 
3}  s'il  a  quelque  refîemblance  avec  ce  dernier.  Il 
M  faut  chercher  fi  cette  rellèmblancefe  trouve  dans 
»j  la  tige  ou  dans  la  feuille,  &  ii  le  magydaris  rend 
»  rend  un  Cuc  de  quelque  façon  que  ce  foit".  C'eft 
ainfi  que  Théophrafte  fait  l'hiftoire  naturelle  du 
lafcrpitium  ;  voici  maintenant  quelles  font  fes  pro- 
priétés ,  félon  Galien ,  liv.  S  des  Médicamcns.  »  Le 
ï>  fuC  du  lafirpiùum  eft  très  chaud  :  les  feuilles ,  les 
»  tiges,  les  racines  échauffent  affez  confidérable- 
"  ment  ;  mais  toutes  ces  parties  font  venreufes  , 
«  &  par  conféquentdifïiciles  à  digérer.  Appliquées 
"  excérieuremenc ,  elles  font  plus  cfHcaces,  prin- 
«  cipaîcmenr  le  fuc  qui  a  une  grande  vertu  attrac- 
»  rive.  A  railon  de  fa  température ,  il  a  encore  celle 
»  de  rcfoudre  &  de  fondre  toutes  les  excrefcences. 
(16)  Alchducia^  c'eft-à-dire  Jgacollum  ,  qui 
fe  trouve  dans  la  leçon  vulgaire ,  ou  lignum  Alois ; 
en  grec  KyàwKfiKov ,  ou,  fuivant  les  Grecs  moder* 
nés ,  S'jXcI?.3v  ;  en  arabe  Hoad,  Jgabiaîiy  Agalugiriy 
ou  AgalugcTi  j  en  italien  .^^^^//oc/zo  ou  Icgno  Aloc  ^ 
en  allemand  Alocshnltiow  Kreu^holti^i  en  efpa- 
gnol  lin  Alo^  ;  en  françois  Aloes  :  bois  aroma- 
tique fort  précieux  &  fort  cher  ,  qui ,  mis  au  feu , 
xépand  le  p.irfiini  le  plus  agréable.  Diofcoride, 
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llv.  I ,  chap.  21  ,  nous  dit  que  ce  bois  vient  d'Ara- 
bie &  de  l'Inde  \  ôc  en  eftet  il  croît  principalement 
dans  l'ifle  de  Céilan ,  que  les  Anciens  appelloienc 
Taprobana  ,  &  qui  eft  au  Midi  de  l'Inde.  Diôfco- 
ride  ajoute  que  ce  bois  elt  tacheté  ,  odoriférant  , 
un  peu  amer  au  goût ,  qu'il  eft  revêtu  plutôt  d'une 
peau  que  d'une  écorce  ,  &c  qu'il  eft  un  peu  de  di- 
verfes couleurs.  Sérapion  ,  Auteur  Arabe,  diftingue 
quatre  efpeces  d'aloès ,  dont  la  meilleure  eft  celui 
qu'on  appelle  par  excellence  Indien,  Cet  Auteur 
rapporte  ,  fur  la  foi  de  plufieurs  Ecrivains  de  fa 
nation,  que  les  habitans  des  pays  où  croit  cet  ar- 
bre, ont  coutume,  après  en  avoir  coupé  une  bran- 
che ,  de  l'enterrer  un  an  entier  ,  afin  que  de  cette 
manière  l'écorce  fe  pourriire ,  d<.  qu'il  ne  refte  plus 
que  le  bois. ,  La  vertu  du  bois  d'aloès  ne  conhfte 
pas  (eulement  en  ce  qu'il  répand  une  odeur  très 
îiiave  lorfqu'on  le  brûle  ,  mais  il  a  encore  d'autres 
propriétés.  Diofcoride  ,  ibid.  prérend  qu'il  guérie 
les  vices  d'eftomac  ,  qu'il  appaife  les  douleurs  de 
côté  &  de  foie ,  qu'il  eft  bon  pour  la  dyfenterie  & 
la  colique. 

(17)  Sàrgogal/a  ,  ou  Sarcocolla  ,  fuivant  la  leçon 
d'Haloander;  en  grecS!z/;;:3::oAAc£;  en  italien  Sarco- 
colla ;  en  arabe  Anfarot  ^  j^na^aron,  oxiAu^^urut  ; 
en  efpagnol  Lancarotcs  ;  en  François  SarcocolU  ,  eft 
la  gomme  d'un  arbre  qui  croît  dans  la  Perfe  ,  & 
qui  relfemble  à  l'encens.  Les  Grecs  l'ont  ainfi  nom- 
mée ,  à  caufe  que  ,  de  même  que  de  la  colle  ,  elle 
referme  les  plaies  &  confolide  les  chairs.  Selon 
Diofcoride,  l'iv.  3  ,  chap.  S?  ,  cette  gomme  eft 
roude  &:  amere  au  goût.  Pline  en  parle,  llb,  15  , 
cap.  Il,  fccl.  20.  Fit  ex  farcocolla  y  dit -il,  {ita 
vocatnr  arbor)  commis  [a]  utiliffîma  Picioribus  ac 

[-i]  Nous faivons la  leçon duP.  Hatdouin,  qui  ccnfcrvc 


DiG,  DE   PuBLICANIS^  &C,   417 

Continuation  des  Notes. 

Med'icls ,  Jim'dls  polL'inï  thurïs  :  &  idco  candïda. 
qiiàm  rufa  melior.  Er  lib.  14,  cap.  14,  fcci.  78  : 
^unt  qui  &  farcocollam  jpïriA  lacrymam  patent  , 
poliini  thurïs JîmiUm  ,  cum  quadam  acrimonia  dul- 
ccm  y  gummojarn.  Cum  v'mo  fufa  (ifiit  jluxïoms  : 
illlnïtur  infuntibus.  Vetuftatc  &  h£C  maxime  ni- 
grefcit  y  meiior  ,  quh  candidior.  Ce  Naturalifte  fe 
trouve  ici  en  conrradidlion  avec  Diofcoride  à  l'en- 
droit cité  ci-deirns ,  &  Galien  ,  Uv.  8  des  Médical 
mens  ,  en  ce  qu'il  prétend  que  cette  gomme  a  de 
la  douceur  ,  tandis  que  ceux  ci  difeni  qu'elle  eft 
amere  au  goût.  Les  Klédecins  Arabes  en  font  ufage 
dans  une  infiniré  de  maladies  :  en  général  on  l'em- 
ploie beaucoup  dans  les  emplâtres,  ôc  elle  eft  fort 
bonne  pour  les  fluxions  fur  les  yeux. 

(18)  Cardamomum  y  qui  s'appelle  de  même  ea 
grec  KctpS'Âfxouov  ,  &c  en  arabe  Cardamcni  ou  Cor^ 
dumeni ,  en  allemand  Cardimomelin  ,  eft  une  plante 
odoriférante.  Diofcoride,  Uv.  i  ,  chap.  5  ,  nous 
dit  que  le  meilleur  cardamomum  vient  de  Coma- 
gene  ,  de  l'Arménie  &  du  Bofphore  \  qu'il  croît 
auffi  dans  l'Arabie  &  dans  l'Inde.  Il  ajoure  qu'on 
doit  le  choifîr  plein ,  réfiftant  à  qui  veut  le  rompre , 
qu'autrement  il  feroit  trop  vieux  ;  qu'il  eft  d'un 
goLit  acre  ,  un  peu  amer,  &  qu'il  a  une  odeur  qui 
porte  à  la  tête.  Selon  ce  rr^ême  Auteur  ,  le  carda- 
momum a  une  vertu  échauffante.  Pris  dans  de 
l'eau  ,  il  eft  bon  pour  les  nerfs  ,  le  mal  caduc  ,  la 
toux  &  la  goure  fciatique  :  pris  dans  du  vin  ,  il 
foulage  les  maux  de  reins  ,  guérit  les  morfures  d(i 
fcorpion  Se  des  autres  animaux  venimeux  :  mèic 

celle  (îc  tons  les  Manufcrîts,  prérérablement  à  celle  des 
Imprimés  ,  qui  povenc  :  f;urnmi  uiiUJ/îmtim  .  .  .  fïmile  .  . , 
candi dtim  quàm  rnfurn  melius.  Les  Anciens  ont  dit  commis 
fouT  gummi. 
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avec  l'écorce  de  la  racine  de  laurier,  il  devient  urt 
tondant  qui  àiliouc  la  pierre  Ôc  la  gravelle:  trempé 
^ans  du  vinaigre  ,  il  eft  un  rpéciii^ue  contre  la 
galle.  Pîine  parle  nulî)  du  cardumoinum  ,  lih.iiy 
c(ip.  1 5 ,  6i  en  diftingue  di  quatre  efpeces.  Voici 
fes.  termes  :  SunïL  lus  &  nonilm  &  fruncc  carda' 
momum  ,  fcmim  oblongo.  Mcthtir  codem  modo  & 
in  Arab'ui.  Quatuor  eJKS  gênera  :  viridiffimum  ac 
pingue  ,  acutls  angulis  ,  contumax  frlcantï ,  quod 
muximè  laudatiir  :  proxhniim  i'  riijo  candicans  : 
tcrt'ium  brcviiisatque  nlgr'tus^  pejus  tandem  varium 
&  facile  tri  tu  ,  o  do  ris  que  patvi.  Q^ui  vcrus  ,  cnjlo 
vicinus  ejje  débet.  Hoc  &  apiid  Midos  nafchur» 
Nous  ignorons  quels  Auteurs  ce  Nacuralifte  a  fui- 
vis  ;  mais  Diolcoride  &  les  autres  Naturaliftes 
Grecs  ne  connoilfent  qu'une  forte  de  cardumo- 
inum. Les  Auteurs  Arabes,  qui  fontplus modernes 
que  Pline,  en  diftinguent  pluiieurs  fortes  :  nous 
en  trouvons  la  preuve  dans  Sérapion  ,  Auteur  Ara- 
be ,  qui  a  emprunte  de  Diofcoride  &  de  Galien 
un  nombre  infini  de  médic.nnens  limples.  Cec 
Ecrivain  ,  après  avoir  parlé  du  curdumomum  de 
L)iofcoride,  qu'il  appelle  cordumenum  ,  en  établie 
un  autre  genre  d'après  les  Auteurs  de  fa  nation  » 
qu'il  nomme  dans  fa  Xzw^w^  faccola.  Il  divife  ce 
nouveau  genre  en  deux  efpeces ,  l'une  plus  grande , 
&  l'autre  plus  petite.  La  plus  grande  eft  la  graine 
d'une  plante  :  cette  graine  ell  renfermée  dans  des 
lêtes  oblongues,  femblables  d  celles  qui  forténn 
A(i^  rôles  :  les  grains  font  noirs  ,  ronds  ,  beaucoup 
plus  gros  que  le  poivre ,  &  font  farcis  en  dedans 
d'autres  petits  grains  anguleux  &  odoritérans.  La 
plus  petite  efpece  n'ell:  point,  comme  l'autre,, 
couverte  de  tètes.  Les  deux  efpeces  conviennent 
enfemble  par  la  couleur. 

Ifidore ,  Ub,  17  On2,inumy  cap.  Oi  préicndque 
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îe  cardamomum  s'appelle  aufîî  najîunium  ;  maïs 
Galien  diftingue  très  bien  le  cardamomum  du  naf- 
turtïum  ,  lib.  7  dts  Midicamcns  ,  où  il  dit  exprel- 
fcment  que  le  cardamomum  eft  plus  fuave  &  plus 
odoriférant  que  le  najlurtium  ,  mais  qu'il  a  moins 
la  vertu  d'échauffer.  Ifidore  confond  fans  doute 
le  cardamomum  avec  le  Kaç.S'â.y.cv  des  Grecs  ,  que 
\qs  Latins  appellent  Naflunuim  ,  les  Arabes  Norf- 
alchct  ou  Narf  ^  les  Italiens  Najlunio  &  Jgretto^ 
les  Allemands  Krcffen  &  GancnkrcJ^,  les  EfpagnoU 
Najlurclo  de  Malpica ,  les  François  Crejfon  de  jardin 
ôc  Nafitort.  Ce  cardamomum  eft  une  plante  qui  fe 
trouve  fort  communément  dans  les  jardins.  Les 
feuilles  en  font  petites  &  découpées,  la  rige menue 
&  d'un  pied  bc  demi  de  hauteur  :  la  fleur  en  elt 
blanche  ,  la  graine  d'un  rouge  tirant  fur  le  noir  , 
&  renfermée  dans  des  follicules  rondes  &  ferrées, 
Diofcoride  en  parle,  lïv.  1  ,  chap,  149  ,  &  Pline, 
lib.  10 ,  cap.  1 3  ,  fccl.  50  ,  où  il  dit  que  cette  pîanie 
jauit  pour  l'aéle  vénérien  à  quiconque  en  fairufage, 
en  quoi  il  fe  trouve  en  contradiction  avec  Diof- 
coride &  avec  l'expérience.  Il  faut  donc  ,  ou  que 
Pline  n'ait  pas  bien  connu.la  nature  de  cette  plante , 
ou  que  le  texte  foit  corrompu  en  cet  endroit.  Le 
faux  Macer  \ji\  ,  dans  fon  Pocme  des  Plantes , 
cherche  à  concilier  Diofcoride  ^  Pline  ,  en  n'at- 
tribuant au  naflunlum  la  vertu  de  nuire  à  l'nifle 
vénérien  ,  que  dans  le  cas  où  l'on  en  fait  un  ulage 
fréquent  : 

Dicunt  ferventes  quod  haSent  nariurcia  vires  , 
Et  ficcas  :  liâc  re  Vencrcm  ceu  rura  coercenc, 
Siccando  femen ,  fucrint  fi  fumpta  fréquenter. 

[1']  ^miUus  Macer  ,  P^iete  Latin  de  Vérone,  qui  vivok 
«nviron  feize  ans  avant  Jcfus-Chàft  ,  compofa  un  poemc 
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(19)  Xylocinnamomum ,  en  grec  SuXoKivvet/jiafxov  ^ 
bois  de  l'arbufte  que  les  Anciens  appelloient  Cin- 
namomiun  ou  Cïnnamum.  Nous  avons  parlé  de  cet 
arbufte  ;  voyez  la  note  première. 

(zo)  Opus  Byfficum  ou  ByJJinum  ,  ouvrage  fait 
avec  le  lin  le  plus  fin.  By^us ,  en  grec  Bvs-o-àç,  eft 
une  efpece  de  lin  très  fin.  Les  vêremens  tilfus  de 
ce  lin  recevoient  fouvent  la  couleur  de  pourpre  : 
c'eft  pourquoi  l'Ecriture  Sainte  fe  fert  tant  de  fois 
de  ces  mors  by[fus  &  purpura ,  ou  purpura  &  hyf- 
fus  ,  par  figure  ev  «T/àr  «Tt/o/V.  De -là  vient  encore 
que  ^ua-(Toç  eft  pris  pour  de  la  pourpre  par  Hefy- 
chius  [a]  &;  Suidas  [b\  :  mais  ce  que  dit  PoUux  [c]  , 
lib.  7  Onomaftici ,  cap.  17  ,  eft  encore  plus  exadt  : 
u4u  rejle  0ua-s-tvà  &  (iu(r<roç  eft  une  efpece  de  lin  qui 
croît  dans  Vlnde  ;  ôc  Philoftrate  [d] ,  Vie  d'Apol- 
lonius, lib.  2,  cap.  2C,  pag.  71  :  On  prérend  que 
le  (iva-aif  vient  d'un  arbre  dont  la  tige  rejfemble  à 
celle  du  peuplier  y  &  la  feuille  à  celle  du  faule.Woytz 
fur  le  lin  ,  Pline  ,  lib.  19 ,  cap.  i ,  &  Diofcoride  , 
lib.  z  y  cap.  ^6. 

fur  les  ferpens  ,  les  plantes  &  les  oifeaux,  &  un  aurre  fur 
la  ruine  de  Troie,  pour  fervir  de  fupplémcnt  à  l'Jliade 
d'Homère.  Ces  deux  poèmes  font  perdus.  Le  poème  des 
plantes  que  nous  avons  fous  le  nom  de  Macer,  eft  d'un 
Auteur  plus  moderne, 

[d]  Hefychius,  aux  mots  B'Jtra-Kov  ^  Bua-rtm^  Evriroç  ^  p.  10  J 
de  fon  Lexicon^  de  l  édit.  de  166%  :  Eûa-o-ivov  TropÇufav.  B>V«»<«, 

[^]  Suidas,  au  mot  Bvcxro».  Bu:\r<;y,  Bctê'>ç,  O^vtovuç.  Baçurovaf 
Oi  a^jKUi'vu  jSuÇyiv  tx.  7np(puca.ç ^  >ù  ^tririS ,  ^uroç  ,  TCctpoi  H'iM^oru. 

[f]  Pollux,  lib."}  Onomajiici^  cap.  17  :  Kcci  fn^v  >^  rit 
(iùûsiict  ,  y^  >)  /2uoj-af ,  A<k)u  t«   ttacs  Trssp'   h'^oif, 

[d]  Philoftrate  ,  lib.  z  de  Vita  Apollonii ,  cap.  20  ,^.  71  : 
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(21)  PclUsParthlcA.  Quelqties-uns  croient  qu  il 
faut  lire  Pelles  SarmatlcA  ,  dont  il  cft  fait  mention 
dans  la  loi  Z5  ,  Digejl.  de  Aitro^  &c.  mais  rien 
n'empêche  qu'on  ns  retienne  la  leçon  ordinaire. 
Ceux  qui  failoient  commerce  de  ces  peaux  du  pays 
des  Parches  ,  étoient  nommés  Pankiarii  ou  Pur- 
thicarii ,  comme  on  le  voie  dans  la  loi  7  ,  Cod.  de 
excufac.  Mimer.  Ces  peaux  fervoient  à  fliire  des 
bottines.  Cette  efpece  de  chaulfure  porte  le  nom 
de  t:^ang£.  dans  la  loi  2  ,  Cod.  Tlieodof.  de  habitu 
quo  uti  oportet  ïntra  urbem  y  celui  de  t:;^anc£  dans 
la  loi  fuivante  ,  ibid.  de  t^angia  dans  les  Faftes 
Grecs  ou  la  Chronique  d'Alexandrie;  de  7^angA 
dans  Acron  fur  ce  vers  d'Horace,  lib.  1  ^fatyr.G ^ 

Infanus  nigris  médium  impediît  crus 
Pellibus,  &c. 

Nigris  pellibus  ,  id  eft  ,  langis  ,  ajoute  Acron  ; 
&  Ifidore  emploie  cette  exprelîïon  ,  langa  pellii. 
Enfin  cette  chauflure  eft  défignée  par  le  mot  ^an- 
ehit,  dans  la  Lettre  de  Gallien  à  l'EmpereurClaude, 
apud  TrebelUum  Pollionem  in  Vita  Claudù  Imp. 
Gallien  ,  dans  cette  Lettre  ,  Liifant  l'énumération 
des  préfens  qu'il  envoie  à  l'Empereur  Claude,  pour 
l'appaifer  &  fe  concilier  fa  bienveillance  ,  compte 
parmi  ces  préfens,  \anchas  de  noflris  Parthicis  , 
paria  tria.  Gallien  dit  de  nojlris  Parthicis  ,  parce 
que  c'étoient  des  peaux  du  pays  des  Parthes  qu'on 
employoit  pour  la  chauflure  des  Empereurs.  Cor- 
ripe ,  lib.  1 ,  fait  ainfi  la  defcription  de  cette  chauf- 
fure  : 

Purpureo  furae  refonant  fulgente  cothurno , 
Cruraque  Puniceis  induxi:  regia  vinclis, 
Partliica  campano  dederant  quse  tergora  fuco.  .  .  ; 
Auguftis  foUs  hoc  caltu  competit  uti. 
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Ces  ^anch&  faites  avec  des  peaux  du  pays  des 
Parthes ,  &  réfervées  à  l'ufage  des  Empereurs  , 
ctoienc  donc  une  chauiïure  qui  couvroic  non  feu- 
lement les  pieds  ,  mais  encore  le  gras  des  jambes 
Jufqu'aux  genoux  ,  ôc  par  conféquent  une  efpece 
de  bottines. 

(2z)  Fcrrum  Indlcum  :  la  leçon  vulgaire  porte 
£benum  Indicum.  Perfonne  n'ignore  que  l'ébene 
nommé  en  grec  'eQîvoç  ,  en  latin  Ebcniis  ou  Ebcnum , 
en  arabe  Abaniis  ou  Abcnus  ,  en  italien  Ebeno ,  efi 
le  bois  de  l'arbre  ébénierqui  ell  d'un  très  beau  noir. 
Théophrafte  ,  dans  (on  Hifloiredcs  Plantes ,  liv.  4  , 
chap.  5 ,  croit  que  l'ébene  ne  vient  que  dans  l'Inde; 
Virgile,  lib.  1  Gcorgicon^  vcrj.  116  ,  paroîtpenfer 
de  même  : 

Sola  India  nigrum 

Fert  ebenum  ;  folis  eft  thurea  virga  Sabxis,' 

Pline ,  lib.  1 1  ,  cap.  4  ,  fcci.  8  ,  vient  à  l'appui  de 
ce  fentiment.  Ce  Naturalifte  nous  dit  qu'il  femble 
qu'Hérodote  a  cru  ,  au  contraire  ,  que  l'Ethiopie 
feule  produifoit  de  l'ébene  ;  que  cet  Hiftorien  ra- 
conte que  les  Ethiopiens  payoient  tous  les  trois 
ans  aux  Rois  de  Perfe  ,  en  forme  de  tribut ,  cent 
phalangues  [^]  d'ébene,  c'efl:  à-dire,  centfaifceaux 

[a]  Phalangue  ,  en  latin  phaîarjga  ,  &  en  grec  ^«>i*yy'<«.' 
Hefychins  :  ^buXcf/y.-i  ,  ç-psyy.Aos  'cjjXu  ,   iù  avauirpu.  Le  ScllO- 

iiafte  d'Apollonius  de  Rhodes  *,  qui  a  fait  un  pocnie  fur 
l'expédition  des  Argonaures  ,  ad  lib.  z  Argon,  verf.  845  : 
«I>«A(«7|  Silo  imt/SjKii  yj,  çpoyyjXav  lfj-\ov.  Les  Latins  ont  dit  aufTî 
palang£.  Nonius ,  d'après  Vnrrr>n  ,  nous  apprend  ce  que 
c'étoit  que  ces  palan^A.   FalangA  dlcuntur  fujîes  terctes^ 

*  Ce  J'octc  Grec  ,  originaire  d'Alcxnndtie  ,  fut  appeKé  Rhodicn, 
parce  qu'il  snfcigna  loriLî-rcmsd  Rliodcs.  Lui  mène  fut  difciplc  de 
Callimatpe  ,  &  vécu  fous  Pcoltméc  Evcrgctcs,  vers  l'an  ijz  avant 
J.  C.  Les  Sdiolies  far  fon  pocuic  de  l'cxpcditiou  des  Argonaute» 
Cdik  excellences. 

d'ébene. 
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d'cbene  ,  auxquels  ils  joignolent  de  l'or  Se  de  l'i- 
voire. C'eftau//V.  2  in  Thalia^  pag.  201  ,  num.  97  , 
qu'Hcrodore  [^]  nous  apprend  cette  circonftancei 
mais  il  dit  deux  cens  phalangues ,  S'i-akotiaç  (ptx7.a.y- 
yctf  iCiia  ;  Se  en  effet  il  ne  fait  aucune  mention  de 
î'ébene  de  l'Inde.  Cependant  Diofcoride  ,  /Iv.  i , 
tkap.  1 1 1 ,  dit  expreflément  que  l'cbene  croît  dans 
ces  deux  contrées.  Lucain  fait  aulTi  mention  de 
I'ébene  d'Ethiopie ,  /ih.  10,  pag.  1.17  : 

Ebenus  Meroëiïca  [i»]  vaHos 
Non  opcrit  portes. 

Mais  on  peut  dire  que  Virgile  n'efl:  point  contraire 
à  ces  deux  Auteurs  ,  en  ce  qu'il  comprend  fous  le 
nom  de  l'Inde,  route  l'Erhiopie.  Les  Indiens  ne 
font  les  ftatues  de  leurs  Dieux  qu'avec  de  l'cbene: 
les  fceptres  de  leurs  Rois  ne  font  pareillement  que 
d'ébene  :  ils  font  auHi  des  coupes  &  des  talTes  de  ce 
bois,  qu'ils  regardant  comme  très  eflicace  contre 


qui  nav'ibus  fuhficluntur  ,  chm  attrahuntur  ad pelagus ,  vel 
cùm  ad  l'iitora  Jubducuniur  :  unde  etiam  nunc  Palangarios 
dicimus  ^  qui  aîiquid  oneris  fuflibus  tranfvehunt. 

[<î]  Hciodotc  ,  lib.  3,  num.  97  ;  pag.  loi  :  O^Tici  (  Aiii'oTirtç 
cl  7S'Xi;s-io^6!pot  TUTCiff-t  )  G-uici/u.ÇoT(fei  oiot,  rfcro)  irîoç  «yr.iav  j  àyinac-: 

i^ivis  ,  >i  TTVJTi Trxwxç  Aî^ioTTciç ,  K^  'ûîÇxmç  odoîlûç /u.îye(>^ç  l'iKori, 
C'eft-à-dire  :  Les  Ethiopiens  &  leurs  voijîns  portaient  des 
préfens  tous  les  trois  ans  y  &  portent  encore  de  mon  tems 
deux  demi-hoijfeaux  d'or  brut ,  deux  cens  faifceaux  d'ébens 
cinq  jeunes  efclaves  Ethiopiens  ,  &  vingt  grandes  dents 
d'éléphans. 

[i]  Nous  remettons  dans  ce  vers  ,  comme  vicieufe  ,  la 
leçon  vulgaire  qui  porte  Mareotica  ,  &  nous  lifons  Mcroé- 
tica  j  par  la  raifonque  le  même  Lucain  ,  verf.  305  ,  di:: 

Ambitur  nigris  Meroë  foccunda  colonisj 
Lxu  comis  ebcni. 

Ee 
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les  maléfices ,  èc  empêchant  l'efiTet  du  poifon  fi -tôt 
qu'il  y  touche.  Le  Grand  Pompce  ell  le  premier 
qui ,  lors  de  fi^n  triomphe  dans  la  guerre  de  Mi- 
ihridate ,  apporta  4  Rome  de  l'ébene  de  llnde.  Ce 
bois  a  cela  de  particulier ,  que  ,  quoiqu'il  foie  féché 
depuis  plufieurs  années ,  cependant  il  lie  flotte  pas 
fur  l'eau ,  mais  il  y  enfonce  tout  entier.  Pline  nous 
décrit  les  vertus  médicinales  de  ce  bois,  llb.  14, 
cap.  1 1 ,  fccl.  55  :  N:-  in  jEgypto  qnîdcm  nafchur 
ebcrius  ,  ut  docuimus  :  ncc  traclamus  in  mcdicina 
alicnos  orbes  :  non  omittetur  tarnen  propur  mira' 
culum,  Scohcm  ejus  oculis  mederi  dicunt  :  lignoquc 
adcoumtrito  cumpaffo^  caliginem  difcutit.  Ex  aqua. 
verb  radice ,  albugines  oculoruni  ,  item  titjjim  pari 
modo  dragunculi  radicis  adjiclo  cummclU.  Ebcnum 
Mcdici  &■  inttr  erodcnùa  a^umiint. 

(25)  Carpafum.  La  leçon  d'flaolander  porte 
mal-à  propos  Carbafum.  Diofcoride  ,  Liv.  i  ,  c.  1 5  , 
dit  un  mot  en  partant  du  Carpajiis.  Il  nous  apprend 
que  le  fuc  de  cette  plante  ,  (\  l'on  en  boit,  produit 
i'alfoupiirement  &:  une  prompte  ilrangulation;  que 
le  feul  remède  qu'on  puiiTe  employer  pour  fecourir 
ceux  qui  en  ont  pris,  eft  de  leur  faire  boire  de  la 
ciguë.  On  ignore  abfolument  aujourd'hui  quelle 
eft  cette  planre.  Diofcoride  qni  la  met,  liv.  6  ,  au 
nombre  des  plantes  venimeufes ,  n'en  parle  point 
dans  les  livres  précédens  \  ôc  depuis  lui ,  aucun 
Auteur,  foit  parmi  les  Grecs  ,  foit  parmi  les  Ara- 
bes ,  n'en  a  rien  dit  d'où  l'on  puilfe  conjeélurer 
quelle  étoit  cette  planre  que  les  Anciens  compre- 
noient  fous  la  dénomination  de  Carpafus.  Paul 
Eginette  ,  ainfi  nommé  parce  qu'il  éroit  natif  d'E- 
gine ,  aujourd'hui  Engia ,  &  célèbre  Médecin  Grec 
àw  feptieme  fiecle  ,  qui ,  dans  Ton  Abrégé  de  Ma- 
tière Médicale ,  fuit  Diofcoride  &  Galien ,  appelle , 
liv.  5,  Carpejiamy  ce  que  Diofcoride,  liv.  6 , 
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nomme  Carpafum.  C'eft  pourquoi  quelques-uns 
ont  cru  que  carpafus  ,  carpejia  ôc  carpcjhtm  croieiiC 
une  même  plante  ;  mais  ce  fentiment  eft  infoute- 
nable.  Aucun  Auteur  n'attribue  au  carpcfium  d'être 
mortel,  comme  fait  ici  Diofcoride  à  l'égard  du 
carpafus  :  au  contraire  Galien  ,  lïv,  i  des  u^nti- 
dotes  ^  le  recommande  cornme  un  excellenr  con- 
rrepoifon  ,  &  rapporte  que  Quintus  ,  au  défaut: 
du  cinnamomum  ,  n'hcfitoit  pas  à  s'en  fervir  pour 
la  compofition  de  la  thériaque.  Quoi  qu'il  en  foir , 
le  carpejîum  n'eft  pas  plus  connu  des  Modernes, 
que  le  carpafus.  I 

^(14)  Lapis  univerfus.  Il  n'eft  pas  vraifemblable 
qu'on  aie  voulu  comprendre  dans  l'cnumération 
préfente  ,  les  pierres  ordinaires  donc  on  fe  ferc 
dans  les  bâtimens  ;  il  faut  donc  entendre  cette 
expreflion  ,  lapis  univerfus ,  de  toute  forte  de  pier- 
res, pourvu  cependant  qu'elles  foient  précieui'es. 

(15)  Sardonyx  ,  en  grec  ^.apS'ovv^  ,  en  françois 
Sardoine  ,  eft  une  pierre  précieufe.  Ifidore  ,  Ub.  \G 
Originum ,  chap.  8  ,  nous  dit  que  ce  nom  eft  com- 
pofc  àzfardus  Se  d'onyx  ;  ce  que  Marbode,  célèbre 
Evêque  de  Rennes  ,  qui  vivoic  à  la  fin  du  onzième 
fîecle  &  au  commencement  du  douzième ,  con- 
firme ,  lib.  de  Lapidibus  phticfis ,  cap.  5  6  : 

Sardonychcm  faciunt  duo  nomina ,  fardus  onîxquc. 

Cette  dénomination  eft  donnée  à  la  fardoine  ^ 
parce  qu'elle  tient  de  la  couleur  de  ces  deux  pier- 
res. Le  fardus  eft  rouge  ,  Vonix  blanc  ,  &  la  far- 
doine de  trois  couleurs.  La  partie  inférieure  eft 
noire,  le  milieu  blanc,  &  la  partie  fupérieure 
rouge.  On  trouve  cette  pierre  dans  les  torrens  de 
l'Inde  &  de  l'Arabie,  Ifidore^  aulieucitécideffus, 
&  Pline ,  ///'.  i)j  ,  cap.  ^  ,  fccl.  1  ?.  Le  même  Pline , 
ibid.  nous  apprend,  d'après  l'Hiftorien  Démof- 
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trate  ,  que  Scipion  ,  le  premier  Africain  ,  fut  celui 
qui  le  premier  apporta  à  Rome  une  fardoine  ,  & 
que  depuis  ce  rems  cette  pierre  fut  en  grande  répu- 
tation parmi  les  Romains.  C'eft  à  cetre  grande 
rcpuraiion  de  la  fardoine,  que  Martial  fait  allu- 
sion ,  lib.  1  ,  cpigram.  28  : 

Rufe  ,  vides  illum  (ubfellia  prima  tenentem  , 
Cujus  &  hinc  lucet  fardonycata  raanus. 

En  effet ,  les  Chevaliers  Romains  Se  les  Sénateurs 
porioient  au  doigt  un  anneau  qui  renfermoit  une 
fardoine.  Si  nous  en  croyons  encore  ce  Natura- 
liile  ,  liB.  37,  cap.  i  ,  fecL  1 ,  ce  fut  une  fardoine 
qnePolycrate,  Tyran  de  Samos,  jettadanslamer, 
efpciant  que  la  perte  volontaire  de  fa  bague  le 
mettroit  à  l'abri  des  autres  revers  de  la  fortune. 
-Solin  dit  la  même  chofe ,  cap.  3  3 ,  pag.  65  ;  mais 
Hérodote  [û],  in  Thalia  y  llv.  3  ,  niim.  41  ,  ^.  78  , 
&  plufieurs  autres,  prétendent  que  la  bague  de 
Polycrate  étoic  une  émeraude. 

(26)  Cerauniumo\iCeraunïa y^xQueàeionnexrQ  ^ 
en  grec  Kipccwict ,  du  mot  Kipavioç  qui  fignifie  la 
foudre.  Les  Anciens  croyoient  que  cette  pierre 
tomboit  du  ciel  avec  le  tonnerre.  Pline  ,  //T-.  37  , 
^^P- 9  t  fi^T'  ')i  i  Se  Kidore ,  Hv,  16  Originum  ^ 
chap'  1 3  ,  la  rangent  au  nombre  des  pierres  pré- 
cieufes.  Efi  inter  candidas  ,  dit  Pline  ,  &  qutt  ce- 
raunla  vocatur  ,  fulgorcm  Jidereum  rapiens.  Ipfa 

[<j]  Hérodote ,  liv.  1, ,  num.  41  ,  pag.  178  :   h"»  «<  (t3 

yy  at  tfyoD  Oîoojifw  t»  TijXticXioç  Xxy.i'w,  E'ttîi  ùt  Tcfjli;y  «'  (OOKit 
ti-sro^ci>^iu\i  iTTolii  rctê'i.  C'eft-à-ditc  :  Polycrate  avait  pour 
tague  une  émeraude  montée  en  or.  L'ouvrier  qui  avait  taillé 
cette  pierre  ,  était  Théodore  ,  fils  de  Tilecles  le  Samien. 
Polycrate  ayant  pris  la  réfolution  de  la  jetter  dans  la  tner ^ 
monta  fur  une  galère  à  deux  rangs  de  rames ,  &c. 
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cryjlallina  ,  fplcndoris  cArulei  ,  in  Carmania  naf- 
ccns.  Tous  deux  ajoutent  cette  clrconftance  ,  que 
l'on  ne  la  trouve  que  dan:  les  endroits  qui  ont  été 
frappés  de  la  foudre.  Er  Marbode  ,  lïb.  de  Lapid. 
prêt.  cap.  11  : 

Ventorum  rabie  cùm  turbidiis  aeftuat  aer , 

Cdm  tonat  horrendum  ,  cùm  fulminât  igncus  sther, 

Nubibus  illifis  cœlo  caJit  ifle  lapillus  , 

Cujus  apud  Grxcos  extat  de  fulmine  nomen  : 

Illis  quippe  locis  quos  conftat  fulmine  taftos, 

Ifte  lapis  tancùm  reperiri  polTe  putacur. 

Suivant  le  palTage  de  Pline  que  nous  venons  de 
rapporter ,  cette  pierre  vient  dans  la  Caramanie  , 
aujourd'hui  Schirvan  ,  province  de  Perfe  :  telle  elt 
du  moins  la  leçon  de  tous  les  Imprimés  ;  mais  les 
Manufcrits  portent  &  in  Germania.  Solin,  qui  ne 
fait  fouvent  que  copier  Pline  ,  confirme  cette  leçon 
des  Manufcrits.  Ce  Grammairien  ,  après  avoir 
parlé  de  l'ambre  de  Germanie  ,  ajoute,  c.  20  Po- 
lyhijior ,  pag.^i  :  Ccrauniorum ponb gcncra  diverja. 
funt  :  Germanicum  candidum  e(l  :  JpUnder  tavicn 
CArulo  :  &Jifub  divo  habeas  ,  fiilgorem  rapitjidc- 
reum.  De  même  Marbode  ,  cap.  21  : 
Cryftallo  fimilcm  Germania  mittere  fertur, 

Ca:ruleo  tantùm  infertum  ,  rutiloque  colore. 

Quiconque  voudra  en  favoir  davantage  fur  cqs 
pierres  de  tonnerre?  peut  confulter  les  Mélanges 
Curieux  ou  Ephhnîr'uliS  Germaniques  ,  année  S  , 
pag.  1^6.  On  y  trouve  la  defcription  des  pierres 
qu'on  a  prétendu  erre  tombées  du  ciel  au  mois  de 
Mai  de  l'année  166  j. 

(17)  Hyacinfhus ,  en  grec  T<*z/pâoç,  Hyacinthe, 
pierre  précieufe  ,  ainfi  appellée  à  cau^e  qu'elle  eft 
de  la  couleur  d^  la  fleur  qui  porte  ce  nom  ,  c'eft- 
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à-dire ,  qu'elle  eft  de  couleur  pourpre  violette 
claire.  Pline  parle  de  cette  pierre  ,  lib.  57  ,  cap.  9, 
Jeci.  41  ,  &  Ifidore,  iib.  16  Ol^f^in.  cap.  9.  Tous 
deux  s'accordent  à  dire  qu'elle  nous  vient  d'Ethio- 
pie; mais  ce  dernier  ajoute  de  plus  cette  circonf- 
tance  r  »  Si  le  ciel  eft  ferein  ,  elle  e!l  brillante  &: 
*>  flatte  agréablement  la  vucj  mais  li  le  ciel  fe 
il  couvre  du  nuages ,  alors  elle  devient  terne. 

(28)  Smaragdus ,  en  grec  ^ux^a.'yS'oi ,  en  François 
Emcraudc  ,  pierre  précieuie  du  plus  beau  verd. 
Pline  s'étend  fore  au  long  fur  ce  qui  concerne 
l'émeraude,  lib.^j  ,  cap.  5  ,fcci.  \6  ,  ij  ■>  l'è  &  i<). 
Nous  allons  en  donner  ici  le  précis.  Ce  Naturalifte 
obferve  d'abord  que  l'émeraude  ne  perd  rien  de 
fon  éclat,  ni  aufoleil ,  ni  à  l'ombre  ,  nia  la  lumière 
d'une  lanterne ,  ni  même  à  travers  l'eau  \  que  celles 
qui  ont  une  furface  étendue  ,  fi  on  les  tient  ren- 
verfées  ,  rendent  les  objets  comme  les  miroirs  ; 
que  Néron  fe  fervoit  d'une  émeraude  pour  regarder 
\os  combats  des  Gladiateurs.  Pline  ajoute  eni'uite 
qu'on  diftingue  douze  efpeces  d'émeraude  \  mais 
les  Modernes  n'en  diftinguenr  que  deux  ,  favoir , 
l'émeraude  orientale  quivient^des  Indes  Orien- 
tales ,  &  l'émeraude  occidentale  qui  vient  des 
Indes  Occidentales.  Pline  nous  dit  que  pr:rmi  ces 
différentes  efpeces,  les  émeraudes  de  Scythie  [a] 

\a]  Dans  les  premiers  tems  on  a  donne'  le  nom  de  Scythes 
aux  pcui^les  fcprcnnionaux  de  notre  continent  :  depuis  on 
a  appelle  proprement  Scyrhes  ,  les  peuples  de  h  Scythie  en 
Europe.  La  Scythie  en  A(îc  ctoit  une  région  fituéc  entre  la 
Sarmatie  Afiatique  &  la  région  Scrique  :  c'efl  aujourd'hui  la 
plus  grande  partie  de  la  Grande  Tartaric.  La  Petite  Scythie  , 
région  d'Europe  ,  eft  aujourd'hui  la  plus  grande  p.irtie  de 
la  Petite  Tartarie  ,  où  font  les  Tarrares  de  Crim  ,  de  Bud- 
3.iacl:  ,  d'Ofacoi»',  2c  partie  des  Tauares  Noc^ais  qui  font 
fous  la  prote£lion  des  Turcs.  La  Sarmatie  ,  région  d'Afie  & 
d'Europe ,  fe  divifoit  eu  Saim?.tie  Aûntiquc  ôc  Sarmatie 
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tiennent  le  premier  mng  :  c'eft  l'erpece  la  p!ns 
parfaire  &  celle  qui  a  le  moins  de  défauts.  Antanc 
les  émeraudes  remportent  fur  les  autres  pierres 
précieufes ,  autant  celles  de  Scythie  l'emportent 
furies  autres  émeraudes.  Ifidore,  Hb,  \6  Origin. 
cap,  7  ,  &c  Marbode ,  fe  trouvent  en  tout  ceci  con- 
formes avec  Pline.  Ce  dernier ,  lib.  de  Lai^ui.  prct. 
cap.  54,  s'exprime  ainii  : 

Omne  virens  fiipcrat  forma  vitidante  finaragdus, 
Cujus  bis  cjuinae  fpecies  binjsque  feruntur  ; 
PiaJcipuus  Scyticis  hcnor  eft  ,  &  gratia  major. 
Mis  ufum  rpeculis  teftatur  famà  Neronem  , 
Cùm  Gladiatoruin  pugnas  fpcdave  libebat. 

Après  les  émeraudes  de  Scythie ,  continue  Pline , 
celles  de  la  Ba(flriané[i2j'  font  les  plus  eftimées  :  on 
les  trouve  dans  les  entre  deux  des  rochers ,  lorfque 
les  vents  du  Nord  ontfoulîlé  :  ces  vents  ayant  dif- 
fipé  le  fable  qui  les  couvroit  ,  il  ell:  aifé  alors  de 
les  appercevoir  \  mais  ces  émeraudes  iont  très  in- 
férieures cà  celles  de  Scythie.  Les  émeraudes  d'E- 
gypte font  au  troifieme  rang  :  on  les  ramalTe  parmi 
les  cailloux  fur  des  collines  qui  font  aux  environs 
de  Copte  j  ville  de  la  Thébaïde  [/•].  On  trouve  les 

Européenne  :  c'eft:  aujourd'hui  la  RufT'c  a^ec  une  partie  de 
la  Tartarie  Rufîlenne  ,  &  la  CircalTie.  Quelques  uns  y  ajou- 
tent une  partie  de  la  Pologne  &  de  la  Petite  Tartnrie.  La 
région  Sérique  eft:  de  l'ancienne  Afie,  au  Septentrion  &  à 
l'Orient  :  c'eft:  aujourd'hui  une  partie  de  la  Grande  Tartarie  , 
au  Nord- Eft  du  royaume  de  !a  Chine.  ^ 

(^]  La  Badriane  ,  province  de  Scythie  :  c'efT aujourd'hui 
le  Koraiïan  ,   qui  fait  partie  de  la  Tartarie  &  du  Zacatan. 

\_a\  La  Thébaïde,  aujourd'hui  Sayd  ,  contrée  d'Afrique 
dans  la  Haute  Egypte ,  depuis  Fium  près  du  Nil  jufqu'à 
i.i  Mer  Rouge  ,  entre  de  hautes  montagnes  qui  la  boidenc 
de  part  8c  d'auuc.  Cefl;  la  province  de  l'Egypcc  la  moins 
peuplée. 

Eeiv 
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autres  efpeces  d'émeraiide  dans  les  mines  de  cui- 
vre. Parmi  celles-ci ,  on  hait  cas  fur-rout  des  éme- 
raudeç  de  l'ifle  de  Chypre  \  &  à  cette  occafion , 
Pline  rapporte  qu'autretois  dans  cette  ide  il  y  avoic 
fur  le  tombeau  d'un  petit  Roi  nommé  Hermias  , 
qui  fe  trouvoit  licué  près  d'un  vivier  d'eau  de  mer , 
il  y  avait ,  dis-je ,  un  lion  de  marbre  auquel  oh 
avoir  mis  ào.'i,  yeux  d'émerraide  qui  jettoient  un  tel 
éclat,  que  les  tons  effrayes  fuyoient  d'un  autre 
.^oocé;  que  les  Pêcheurs  admirèrent  long-temsce 
prodige  ,  jufqu'à  ce  C[u'ent7n  ils  ôcèrent  ces  éme- 
raudes ,  &  mirent  d'autres  pierres  précieufes  à 
leur  place.  Dans  la  fection  iS  ce  Naturalise  faic 
rénumération  des  divers  défauts  qu'on  rencontre 
pour  l'ordmaire  dans  les  cmeraudes  qui  font  d'une; 
efp^ce  inférieure;  dans  la  feclion  15  il  rapporte  , 
d'après  Théophrafte  ,  liv.  rri^l  A/Ômi-,  pn^-  ^  &  6  , 
qu'on  avoit  trouve  dans  les  Annales  d'Egypte  , 
qu'un  "oi  de  Babylone  avoir  envoyé  en  préfent  à 
un  Roi  d'Egypte  une  émeraude  de  quatre  coudées 
de  hauteur  ôc  de  quatre  de  largeur ,  &  que  dans 
un  temple  confacré  à  Jupiter,  il  y  avoir  eu  un 
obélifque  conftrint  avec  ijuatre  émeraudcs  \  que 
cet  obélifque  avoic  quarante  coudées  de  hauteur  , 
qua\:re  de  largeur  en  certains  endroits ,  Se  deux  en 
d'autres  endroits.  Ce  mêmeThéophrafte  écrit  qu'il 
a  vu  à  Tyr,  dans  un  temple  confacré  à  Hercule  , 
un  pilier  qui  n'étoir  que  d'une  feule  émeraude. 
Hérodote  la] ,  //"/'.  z  in  Eiitcrpc ,  num.  44 ,/?.  107  , 

r^]  Hérodote  >.  lih.  x  ,  num.  44,  pas;.  107  :  Keti  êéxcû'j  «J^i 
TiSTav  TTifi  u-xÇcs  t'  tic  i-jui  e|  &>j  ûiov  T£  y-iv  iTTcua-ct  xj  tf  Topoy  rîïç 
^IfoiyiKKS  miyèaiôfiito?  ttirÔTt  inut  ipc'y  llfUKXiîç  Hyiov.  Keet  igov  7f?^c-Kifs 
xciTiTKi0X(riiiyc\i  ùXXoirt  rt  7r«>->.aia-i  ùvci$]uxin  y  >^  i"  «wrS  î:ruv  çn>icei 

niclx;  fi'-ytiij;.   Ceft-à-dire  :  t'ouUnt  m'infurmer  de  toutes 
ces  chofis  à  aux  ^u.i  pouvoUnt  m'en  injiruire ,  jefs  voiU 
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attefte  avoir  vu  pareillement  ce  temple  Se  cette 
émeraucie  de  Tyr.  Pline  cite  aulH  Apion  [a] ,  fur- 
nommé  Pliftonices ,  qui  écrit  que  de  Ion  tems  il 
fubfiftoit  encore  dans  le  labyrinthe  d'Egypte  un 
colofTe  de  Sérapis  ,  haut  de  neuf  coudées  ,  6c  fait 
d'une  feule  émeraude. 

(29)  Sajjîrinus  ,  ou  Sapphirus  ,  félon  la  leçon 
d'Haloander ,  en  grec  SsiTr? j/po? ,  du  faphir ,  pierre 
précieufe  dont  Pline  fait  mention ,  lib.  37 ,  cap.  9 , 
fccl.  39.  In  Jlipphiris  enim  ,  dit  ce  Naruralifte  , 
auvum  puncîls  colLuçct  c&ruhïs.  Sapphirorum,  qu& 
ciiin  purpura  optlm&  apiid  Medos ,  nufquam  tamcn 
pcrlucld'H.  liidore  ,  Ub.  \G  Or'igin.  cap.  9  ,  a  tranf^ 
crit  ce  paiïage  de  Pline  ,  •  mais  d'après  des  exem- 
plaires corrompus.  Suivant  ce  palfage ,  le  faphir 
efi:  parfemé  de  points  d'or ,  d'azur  &  de  pourpre  ; 
il  n'eft  jamais  tranfparent  ;  il  ne  vient  pas  feule- 
ment dans  la  Médie  ,  mais  encore  dans  l'Inde  & 
même  en  Europe.  Marbode ,  Lib.  de  Lapid.  prêt, 
cap.  ^4,  parle  du  fîphir  d'une  manière  tout-à-fait 
conforme  à  ce  que  Pline  nous  en  dit. 

Ille  fed  optiraus  eft,  quem  tellus  Medica  gîgnit  : 
Qui  tamen  alTeritur  nuoquam  tranfmiccere  vifnm. 

(30)  Callaïnus  ^  ou  Callais,  ou  Callaica,  en 
grec  KaAAîc/ç,  pierre  précieufe  d'un  verd  pale,  dont 

vers  Tyr ,  ville  de  Phènicie  ,  où  j' avais  entendu  dire  qu'il 
y  avait  un  temple  d'HerciiU.  Je  vis  ce  fuperbe  édifice  ^  qui 
était  décoré  d'une  infinité  d'offrandes  ,  &  principalement  de 
deux  petites  colonnes  ,  dont  l'une  était  travaillée  en  or  ^ 
&  l'autre  n'étoit  autre  chofe  qu'une  émeraude  ,  qui  dans 
l'abfcurité  de  la  nuit  jettoit  un  éclat  merveilleux. 

[d]  Apion,  célèbre  Grammairien  ,  natif  d'Oafis  ,  ville 
d'Egypte.  Il  fucide  l'ambafTade  c]ue  les  Alexandrins  envoyè- 
rent à  Caligula ,  pour  fe  plaindre  des  Juifs  ,  l'an  j,o  de  J.  C. 
Il  avoit  éciit  une  Hiftoire  d  Egypte  t^ui  a  été  réfutée  par 
JcfTphe. 
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Pline  fait  mention  ,  lib.  5 ,  cap.  8  ,  fect.  35.  Naf- 
citur  ^  dit  cet  Auteur ,  pofl  averfa  IndÏA  ,  apud 
incolas  Caucafi  montïs  Phycargs  [a]  ,  apud  Sa- 
cas  [b]  &  D alias  \z\  ,  ampLitudinc  confpïcuâ ,  fid 
§fluiofâ  &fordium  plcnâ  ;  Jinccrior  multb  pr&jlan- 
tiorquc  in  Car  mania  Td].  Quelques- uns  croient  fans 
londement  >  qu'il  elMci  qneftion  de  la  turquoife 

[j]  Nous  ne  pouvons  pas  dire  précifément  quels  ëtoicnc 
ees  Phycari  dont  Pline  parle  en  cet  endroit  :  il  les  défigne 
fous  le  nom  d'haSitans  du  mont  Csacafc-  On  fait  que  le 
Caucafe  eft  une  grande  chaîne  de  monragnes  en  Afie,  qui 
s'étend  depuis  la  Mer  Noire  jufqu'à  la  Mer  Cafpienne ,  entre 
Say  &  Derbent ,  &  qui  ferme  comme  un  mur  Tifthme  que 
forment  ces  deux  mers.  Les  habitans  d-:  ces  montagnes  font 
aujourd'hui  les  Suanes ,  les  AbacafTes  ,  les  Alans  ,  les  Cir- 
cafTcs ,  les  Ziques  &:  les  Caracolis. 

[^J  Les  Saces  ctoient  des  peuples  de  la  Scytliie  en  deçà 
du  mont  Imaiis  :  c'eft  aujourd'hui  la  réj;ion  de  Chalzag  , 
eu.  des  peuples  Chazalgites,  dans  la  Grande  Tartarie,  en 
OcciHent. 

[c]  Les  Dahes  étoient  des  peuples  de  Scythie  fur  la  Mer 
Cafpienne,  voifîns  des  MnlTagctes  ,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  les  Daces  ,  autres  peuples  de  la  Scythie  Euro- 
péenne ,  où  font  aujourd'hui  la  Valachie  ,  la  Moldavie  ^ 
itt  Servie  ou  Bofnie. 

[Vj  Tous  les  Imprimés  portent  ïn  Carmania ,  mais  les. 
Manufcrits  portent  unanimement  in  Germania  ;  &  Solin  » 
€Jp.  lo  ,  p.  4.1  ,  a;Mcs  avoir  parlé  de  l'ambre  de  Germanie, 
ajoute  :  In  Germanise  coniinentibus  callaica  reperitur,quam 
gemmam  Arabicis  antcponunt.  De  même  If>dore  ,  lïb.  i<Ç  , 
cap.  7  :  Nafcitur  in  India,  vel  Germania,  in  nipibus  gelUi.t^ 
oculi  modo  extuberans.  Cependant  comme  Pline ,  un  pca 
après  dans  cette  même  fcdion  ,  appelle  Ecjiicfires  populos 
ceux  qui  vont  à  la  recherche  de  ces  pierres  ,  il  eft  plus  vrai- 
femblable  qu'il  veut  plutôt  parler  des  Caramaniens  que  des 
Germains.  N'ous  préférons  donc  ici  la  leçon  dcj  Imprimés 
à  celle  des  Manufcrits ,  à  la  différence  de  ijjfrticle  des  pierres 
ât  tonnerre  ,  Cerauniorum. ,  dont  Pline  parle  ,  lib.  57  ,  ^.  9  » 
Jtfi.  i  I ,  où ,  à  roccafion  de  ces  mêmes  mots,  in  Carmania  ^ 
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qui  nous  vient  de  Samarcande,  province  de  laTar- 
tarie  Citérieure  :  il  eft  {"ort  douteux  qu'elle  ait  été 
connue  des  Anciens.  Pline  ajoute  que  cette  pierre 
qu'il  nomme  Callais  ,  fe  trouve  fur  des  rochers 
efcarpés  &  couverts  de  neige  ;  qu'elle  a  la  forme 
d'un  œil  ;  qu'elle  eft  légèrement  adhérente  aux 
rochers ,  6c  paroît  moins  y  tenir ,  que  pofce  deffus. 
Comme  les  peuples  de  ces  contrées  ,  continue  r-il , 
font  fort  adonnés  à  l'exercice  du  cheval ,  ils  font 
paretfeux  à  grimper  fur  les  rochers  ,  &  craignent 
le  danger  qu'il  y  a  à  les  elcalader  ;  c'eft  pourquoi 
ils  tâchent  de  faire  tomber  ces  pierres  du  plus  loin 
qu'il  leur  eft  poffible  ,  tk.  ils  les  arrachent  des  ro- 
chers avec  la  moulTe  qui  y  eft  attachée.  Cet  exer- 
cice eft  chez  ces  peuples  une  efpece  de  chafTe  pour 
les  jeunes  gens,  qui  tirent  vanité  du  nombre  de 
pierres  qu'ils  ont  eu  l'adreile  de  faire  tomber. 
Quelques-uns  font  aiTez  heureux  pour  en  avoir  de 
fort  belles  du  premier  coup;  d'autres  y  perdent 
abfolument  leurs  peines.  Parmi  ces  pierres  ,  les 
plus  belles  ont  la  couleur  de  l'émeraude  ;  mais 
elles  ne  brillent  jamais  tant  que  lorfqn'elles  font 
montées  en  or.  L'huile,  l'eflence  &  le  vin  leur 
font  perdre  leur  couleur.  Celles  qui  font  d'une 
moindre  efpece  ,  confervent  leur  couleur  plus 
conftamment.  Pline  termine  cet  article  en  rappor- 
tant qu'il  y  a  des  gens  qui  prétendent  que  l'on 
trouve  de  cqs  pierres  en  Arabie  dans  des  nids  d'oi- 
feaux  ,  que  ce  Naturalifte  appelle  mUancoryphos  , 
c'eft  à-dire  ,  des  becfigues. 

\a\  Bcryllus  Chdynic.  La  leçon  d'Haloander 
porte  Bcryllus  Chclidoni&  ,  la  vulgaire  Bcryllus 
Cylindrus  ^  mais  il  faut  lire  ,  en  féparant  les  deux 

nous  avons  p'éféré  la  leçon  des  Manufcrits  qui  portent  /« 
Germania    Voyez  nocic  note  i6. 
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mots  par  une  virgule,  Bcryllus ,  ChcUdomai  ou 
Chelonia. 

Le  Béril  ,  en  grec  B>ipi;^Ao?  ,  eft  une  pierre 
précieufe  qui  refTemble  beaucoup  au  cryftal  :  on 
en  trouve  de  gros  morceaux  dont  on  fait  des  vafes 
précieux.  Pline, //^.  37,^^/7. 5  ,/èc?.  zo,  (l^lfidore, 
lib.  16  Originum  ,  cap.  7  ,  nous  dilent  que  cette 
pierre  vient  dans  l'Inde  ,  &  qu'on  en  trouve  rare- 
ment autre  part  \  cependant  quelques  Auteurs  pré- 
tendent qu'il  y  en  a  encore  beaucoup  dans  les 
environs  de  Babylone.  Ces  deux  Ecrivains  diftin- 
guent  neuf  fortes  de  béril;  mais  la  plas  eftimée 
eft  celle  qui  imite  le  verd  de  mer.  Pline  rïjoiite 
que  les  ouvriers  qui  polKTent  cette  pierre ,  ont  foin 
de  la  tailler  à  fix  facettes  ,  afin  que  fa  couleur, 
qui  eft  naturellement  fombre  ,  reçoive  un  nouveau 
brillant  par  la  répercuflion  des  angles;  autrement 
cette  pierre  n'auroit  pas  d'éclat. 

La  Chélidoine,  en  grec  \iKtS'cvi<t ,  eft  une  pierre 
précieufe,  ainfi  appellée  de  ce  qu'elle  eft  de  la 
couleur  de  l'hirondelle  ,  félon  le  témoignage  de 
Pline  ,  lib.  37  ,  cap.  10  ,  fecl.  3  s  »  &  d'Iildore  > 
iib.  16  Origin.  cap.  9;  cependant  ils  en  diftinguent 
de  deux  fortes.  La  première  eft  celle  dont  nous 
venons  de  parler  :  de  la  féconde  efpece  eft  celle 
qui  d'un  côté  a  la  couleur  de  pourpre,  &  de  l'autre 
eft  parfemée  de  taches  noires. 

Chelonia  ,  en  grec  xawc/a,  eft  l'œil  d'une  rorrue 
de  l'Inde ,  Sr  en  même  tems  une  pierre  précieufe , 
nuancée  de  différentes  couleurs,  maison  le  pourpre 
eft  la  couleur  dominante.  Pline,  lib.  37  ,  cap.  10, 
fecî.  16  y  &C  Ifidore  ,  lib.  i6  Origin.  cap.  14  ,  nous 
apprennent  les  importâtes  que  ceux  qui  fe  donnenc 
pour  Magiciens  ,  débitent  an  fujct  de  cette  pierre. 
Ces  prétendus  Magiciens  difent  avec  aftiirance, 
que  (1  quelqu'un  met  une  de  ces  pierres  fous  fa 
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langue,  elle  lui  donne  la  connoilTance  de  l'avenir; 
mais  ils  ajoutent  que  la  pierre  n'a  cette  vertu  que 
de  certains  jours ,  &  dans  certains  momens  de  la 
journée.  Manè  [a]  enim  collutam  (  chdoniam  )  , 
dit  Pline  ,  &  lingiiA  împojitam  futurorumfcientiam 
prAJlarc  promlttunt  {M  agi)  ;  quin  ta  décima  lunâ  , 
&jîkntc ,  îotâ  die  :  decrefccnte  verb ,  antcfolis  or-' 
tum  ;  cditeris  diebus  ,  à  prima  in  fcxtam  horam.  Et 
c'eft  ce  que  Marbode  a  très  bien  décrit ,'  lib.  de 
Lapid.  preùof.  cap.  19  : 

Indica  teftudo  mittit  lapidem  cliclonitcm 

Gratum  purpureo,  varioque  colore  nitentem  : 

Quem  fi  fiib  lingua  loto  quis  geflerit  ore , 

PofTe  ciedunt  Magi  hune  divinare  futura, 

Orto  manè  die  fextam  duntaxat  ad  horam, 

Teiîipore  quo  lunse  fuccrefcens  cernitur  orbis  : 

Sed  lunâ  prima  lapidis  prxdida  poteftas 

totius  fertur  fpatio  durare  diei. 

Quintx  poft  decimam  concordant  tempora  primaî, 

At  décrément!  lunaris  tempore  toto , 

Ante  diem  lapidi  tantiim  manet  illa  poteftas. 

(31)  Hopia  Indica^  La  leçon  vulgaire  porte 
Opéra  Indica^  celle  d'Haloander  0/7;;?/^  Indica. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Denis  Godefroi ,  dans  fa  note 
fur  le  mot  Hopia  ,  ajo'ute  que  c'eft  une  efpece  de 
poifon  ,  &  cite  à  ce  fujet  Diofcoride  &c  Pline.  Cet 
Interprète  entend  fans  doute  par  ce  mot ,  l'opium , 
appelle  en  grec  (^vnov  &  MytMvuov  ^  en  latin  Opium 
&  Meconium  ,  en  arabe  Ajium  ,  &  en  italien  Opio, 
Diofcoride,   lib.  ^  y   cap.  60  ^  &  Pline,  lib.  xo  y 

[<î]  Dans  le  texte  de  Pline  on  lit  melle  enim  collutam  ,  &c. 
mais  il  fcmble  qu'il  vaut  mieux  lire  manè  enim  ,  &c.  d'autant 
que  M  arbode  dit  orto  manè  die ,  Se  que  dans  tout  ce  morceau 
il  ne  fait  aucune  mention  de  miel. 
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cap.  i8  ,  fecl.  j6  ,  nous  difenc  que  l'opium  eft  le 
fuc  qui  coule  de  l'incifiou  faite  à  des  têtes  de  pavot , 
&  que  l'on  a  foin  de  recueillir  :  ainfi  l'opium  des 
Anciens  diffère  du  nôtre,  qui  fe  fait  avec  le  fuc 
des  feuilles  &  des  têtes  de  pavot  que  l'on  a  broyées. 
Perfonne  n'ignore  que  Topium  pris  en  certaine 
quantité  ,  eft  fomnifere  ,  mais  que  pris  en  plus 
grande  quantité  ,  il  eft  mortel.  Pline,  à  l'endroit 
ciré  ci  delTus  ,  nous  raconte  que  ce  fut  par  cette 
voie  que  le  père  de  Licinius  Cxcina  ,  homme  Pré- 
torien ,  qui  avoir  pris  la  vie  en  déplaifance ,  à  caufe 
des  douleurs  aiguës  qu'il  fouffroit,  fe  donna  la 
mort.  l'lu(ieurs  autres  perfonnes  ,  dit  ce  même 
Natiiralifte  ,  moururent  audi  par  l'opium.  Outre 
cette  qualité  mortifère  de  l'opium  ,  il  a  encore 
l'inconvénient  d'être  nuihble  pour  la  vue  :  c'eft 
pourquoi  Diagoras  &  Erafiftrate  condamnèrent 
tcralement  l'ufage  de  l'opium  dans  la  Médecine  •■, 
mais  Pline  nous  apprend  qu'on  l'employa  dans  la 
fuite  avec  le  plus  grand  fuccès  dans  un  célèbre 
médicament  appelle  dïacodïum ,  des  mots  grecs 
cT/st  &  yjbo^iMV ,  c'eft- à-dire  ,  ex  capitibus  papavcris. 
'i^oiS'itct  fignifie  une  tête  de  pavot.  Voyez  dans  Ga- 
\\Q^ ,  liv.  1  de  la  Compo[itio7i  des  rnédicamcns ,  les 
différentes  manières  de  préparer  ce  remède.  Quoi- 
que l'opium  foit  par  fa  nature  un  poifon  ,  cependant 
une  main  habile  qui  le  dirige  ,  le  rend  falutaire  , 
non  feulement  pour  provoquer  le  fomtneil ,  mais 
encore  pour  les  douleurs  de  tête  ,  les  maux  d'o- 
reille, la  goutte,  le  feu  S.  Antoine,  la  diarrhée,  &c. 
Les  Anciens  n'ont  point  ignoré  le  parti  qu'on  en 
pouvoit  tirer  :  pour  s'en  convaincre  ,  il  fuffit  de 
lire  Diofcoride  &  Pline  aux  endroits  que  nous 
venons  de  citer.  Ce  poifon  a  pour  contrepoifon  la 
plante  que  nous  nommons  en  grec  Jipliut7iet  ;  en 
latin ,  italien  de  efpagnol  Artemifa  ;  en  allemand 
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Beyfuof^  ÔC  Sam  Johans  Gurtel ;  &  en  françoîs 
Ajmoij}-.  Bibitiir  &  hac  {  artemifia  )  ex  vino  ad- 
versus  opium ^  dit  Pline,  lib.  25  ,  cap.  lOyfeci.  8t, 
Mais  on  regarderoit  cetre  plante  comme  opérant 
des  effets  qui  tiennent  du  prodige,  fi  l'on  en  vou- 
loit  croire  Apulée.  Voici  ce  qu'en  dit  cet  Auteur, 
lib.  I,  capite  10  :  Jld  iter  faciendum  :  herbam. 
artemijîam  monoclon  Ji  quis  iter  faciens  fecum  in 
manuportaverity  non  fentitt  itineris  laborem.  Fugaz 
&  Dt&monïa  in  dama  pojita  ,  ô'  prohiba  mala  me" 
dicamenta^  &  avertit  oculos  maloru'm  hominum- 
Il  n'eft  plus  étonnant  que  les  Païens  aycnt  regarde 
Apulée  comme  un  Magicien  ,  puifqu'il  découvroit 
dans  les  plantes  des  propriétés  auffi  miraculeufes- 
Ceux  qui  n'aimant  pas  le  merveilleux  ,  voudront 
néanmoins  connoîcre  l'armoife  ,  (es  différentes 
efpeces  &:  fes  véritables  propriétés ,  doivent  con- 
fulter  ,  parmi  les  Anciens ,  Diofcoride ,  lib.  3  , 
cap.  iiQ  &  i\i\  Pline ,  lib.  25 ,  cap,-] \  ôc  Galien, 
llv.  6  des  Médicamens, 

(33)  Vel  adferta  Metaxa.  La  leçon  d'Haloandet 
porte  Vêla  Sarmatica  Metaxa  ,  &  c'eft  celle  qu'il 
faut  retenir.  Metaxa  veut  dire  de  la  foie  crue  , 
telle  que  la  font  les  vers  à  foie  :  voilà  pourquoi, 
dans  notre  loi ,  le  Jurifconfulte  Marcien  ne  con- 
fond pas  metaxa  avec  nemafericum  qui  lignifie  de 
la  foie  préparée  :  cependant ,  par  la  fuite  des  tems  , 
le  mot  metaxtL  ^  en  gvec  f^irct^ct,  a  fignifié  toute 
forte  de  foies ,  foit  crues,  foit  préparées.  Les  ha- 
bilans  dos  monts  Pyrénées  &  les  Efpagnols  fem- 
blent  avoir  confervé  le  mot  metaxa  ,  par  celui  de 
madeia  ou  madexa  ,  qui  fignifié  un  peloton  de  fil. 
De  ce  même  mot  metaxa  vient  celui  de  Metaxarii^ 
dont  il  eft  parlé  dans  la  loi  dernière.^  Cod.  ds. 
Pignoribus  ;  ce  font  ceux  qui  font  commerce  de 
foies  crues  :  &  le  ïaoi  (JLi\a.^ta\i)ù)v  fignifié  Je  tiibai 
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qu'on  payoit  pour  la  foie  crue  ,  dans  le  Diplôme 
de  l'Empereur  Andronic  ,  apud  P hra:^cm  ,  Lib.  3  , 
cap.  24. 

(34)  Vd  attlncia,  La  leçon  vulgaire  porte  Vêla 
tin'âa  ,  «Sc  cette  leçon  eft  la  bonne. 

{y^)  Spadoms.  Ce  mot ,  pris  dans  fa  véritable 
fîgnification,  veut  dire  ceux  qui  ne  peuvent  avoir 
des  enfans  ,  à  caufe  de  quelque  empcchemenc 
momentané  ;  &  ,  dans  ce  fens  ,  fpadones  font 
oppofés  à  cafirati ,  qui  ont  un  empêchement  per- 
pétuel :  mais  dans  notre  loi ,  le  mot  fpadones 
fignifie  des  eunuques ^  dont  il  étoit permis  défaire 
commerce  i  lorfque  ces  eunuques  n'étoient  point 
Romains,  mais  Barbares,  &  qu'ils- avoient  été 
faits  eunuques  dans  des  lieux  fitués  hors  des  li- 
mites de  l'Empire  Romain.  Voyez  la  loi  2  au  Code 
de  Eunuchis  ,  dont  nous  avons  rapporté  les  pa- 
roles ,  pag.  2^S  ,  note  i. 

(36)  hem  [marocorum)  Lana,  La  verfion  vul- 
gaire porte  item pccorum  lana,  &  celle  d'Haldan- 
der  item  lana  tout  fimplement.  Le  mot  marocorum. 
eft  à  rejetter,  &  cette  leçon  eft  la  bonne. 

(37)  Fucus,  La  leçon  vulgaire  porte  Siiccus ; 
mais  il  faut  retenir  Fucus ,  &  entendre  par  ce  mot, 
cette  moulfe  de  mer  appellée  en  grec  ^by.oç  ôetAAâe-- 
ovoç ,  en  latin  Phucus  ou  Fucus  marinus  [^]  ^  en 
italien  Phuco  marlno.  Les  Anciens  fe  fervoient  de 
cette  mouftede  mer  dans  leur  teinture  de  pourpre, 
&  comme  d'un  remède  contre  la  goutte  &  autres 
maladies  de  nerfs  ,  contre  les  inflammations ,  les 

[d]  Cette  plante  fe  nomme  vulpiairemcnt  Gouemon  ou 
^Içrue  marine.  On  en  trouve  une  defcription  très  curicufc 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  l'année 
171 1.  Cette  defcription  eft  de  M.  de  Réaumur.  Nous  y 
renvoyons  le  Ledcur  ,  nous  bornant  à  donner  ici  un  précis 
de  ce  que  les  Anciens  ont  dit  de  l'Algue  marine. 

morfurcs 
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rnorfures  de  ferpens ,  &c.  Diofcoiide  ,  iiv.  4  ^ 
cliap.  i  5  ,  «Se  Pline ,  lib.  1 3  ,  cap.  1 5  ,  Jècî.  48  ,  &: 
Iiv.  16 y  chap.  \o,Jccî.  66.  Nous  ne  pouvons  mieux 
faire  ,  pour  faire  connoîcre  cecte  mouiîe  de  mer  , 
qu'en  rapportant  ces  deux  palfages  de  Pline  :  NaJ^ 
ciintur  &  in  mari ,  dit  ce  Naturalifte  ,  lib.  M  ,  c.  1 5  ^ 
fruticcs  arboresque  minores  in  noftro.  Rubriun  enim  , 
&  totus  Oricniis  Oceanus  rcfcrtus  ejl  fylvis.  Nort 
habct  lïngiia  alia  nomen ,  quod  Graci  vacant  phy- 
cas  :  quoniam  alga  hcrbarum  magis  vocabuLum  in^ 
teUigitur  :  kic  autem  tjl  frutcx»  Folia  lata  coloré 
viridi  gignit ,  quod  quidam  prafon  vocant ,  alii 
:(o(lera.  Alurum  genus  ejufdem  ,  capillacco  folio  , 
Jimilc  feniculo  »  in  faxis  najcitur  :  fuperius  in 
vadis  ,  haud procul  littore.  :  verno  utrumquc  ^  O 
intcrim  autumno.  Circa  Cretam  infulam  nato  irt 
pétris  purpuras  quoquc  inficiunt  j  laudatijjimo  à 
parte  aquilonis  ,  autfpongiis.  Tertium  e(i  gramini 
Jimilc  ,  radice  geniciilatd  &  ccule  >  qualiter  calami\. 
Tout  ce  pafTage  eft  emprunté  de  Théophrafte  > 
dans  fon  Hijioire  des  Plantes  ,  Iiv.  4  ,  chap.  7* 
Le  même  Pline  ,  lib.  z6  ,  cap.  10  :  Pr&cipue  verb 
ab  eo  morbo  (podagrd  )  phycos  thalaffion  ,  id  ejî  ^ 
fucus  marinus  laHucétjîmilis  ,  qui  conchyliis  fub^ 
fiernitur  :  non  podagre  modb  ,  fed  omnibus  arti" 
culorum  morbis  impofitus  ,  priufquàm  exarefiad 
Tria  autem  gênera  ejus  :  latum  ,  &  alterum  lon^ 
gius  ,  quadantenus  rubcns  :  tertium  crifpis  foliis  , 
^uo  in  Creta  vefics  tingunt  :  omnia  ejufdem  ufàst, 
Nicander  ea  &  advenus  fcrpentes  in  vino  dédie* 
Tout  ceci  eft  emprunté  de  Diofcoride  ,  Iiv.  4  , 
chap.  95. 

Il  eft  à  remarquer  que  Pline  ,  malgré  l'obfer- 
vation  qu'il  fait  ,  dans  le  premier  paftage  ,  fur  U 
différence  qui  règne  entre  ce  que  les  Grecs  nom- 
tnoient  çv«05  6c  les  Latins  alga  ,  fe  ferr  néanmoins 
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dans  plufieurs  endroits  ,  de  certe  dernière  expref- 
fion  ,  en  parlant  de  la  mouire  de  mer  ,  de  cet 
arbufte  qui  croît  dans  la  mer.  Par  exemple  ,  au 
llv.  31  ,  chap.  10  ^fccl-  4'),  il  dit  :  Nifii!(]ue  gignie 
aut  alït  {  nitrum  )  cîim  infalmis  herù<t  gignantur, 
&  in  mari  tôt  animalia  ,  tantum  algtz. 
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p  16  ,  17  &•  18.  Loi  10, 
Dig.  de  Accufationtbus  y 
p.  21.  Loi  3  ,  Dig  de  Of~ 
ficio  Prœjfefii  Vigilum  , 
p.  48.  Loi  38  ,  §.  ult.  de 
Aura.,  Mundo,  &c.  p.  6-7. 
Loi  6,  §.  nlt  Dig.  ibid. 
p.  68.  Loi  7  ,  verf,  ad auc- 
toritatem,  Dig.  de  annnis 
legatis  pag.  68.  Loi  37  , 
Dig.  de  Religiojîs  &  ftimp  • 
ttbus  fune'um ,  page  71. 
Loi  7  ,  §.  3  ,  Dig.  de  in. 
rem  verfo  ,  pag.  7  i .  Loi  y  , 
§.  8  ,  Dig.  de  injliioria  ac- 
tion e  ,  p.  73.  Loi  3 1  ,  §.  I, 
Dig  de  Religiojîs  &Jump- 
tibus  funerum  ,  p.  74.  Loi 
1 3  ,  §  22  ,  Dig.  de  a&io- 
niibuf  empii  ,f.  74,  Loi  4, 
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loi  14,  §.  5  ,  Dig.de  Re~ 
ligio/is  &  Jumptibiis  june- 
ruin  ,  p  78.  Loi  31 ,  §.  i , 
Dig.  de  Legatis  ,  pag.  80, 
Loi' 6,  §.  I  ,  Dig.  Qui 
poiiores  ,  &c.  p.  80.  Loi 
15  ,  Vig.  de  ^uro  ,  ^r- 
gentOy&c.  p.  81.  Loi  113, 
§.  ulr.  Dig.  de  Legatis  i  , 
p.  83.  Lof  14,  §  4,  Dig. 
de  Religiofis,  p.  83  &  91. 
Même  loi  ,  §.^  ,  png.  84. 
Loi  4  ,  §.  6,  Dig.  adlegern 
Juliam  peculatûs  ,  p.  85. 
Loi  18  ,  §.  ult.  Dig.  de 
jlUmentis,  &c.  p.  90.  Loi 
3  ,  §.  4  ,  Dig.  de  jepulcro 
violato  ;  loix.  39  &  40, 
Dig.  de  Religicjîs  ,  &c. 
p.  9t.  J  oi  30,  §.  1 ,  Dig. 
de  adiwendis  legatis  ;  loi 
X  ,  §  -4  ,  î  &  6 ,  £)/>.  de 
Religiofis  ;  loi  4Z  ,  Dig. 
ibid.  p.  93.  Loi  4 ,  Z?/^. 
Communia  pradior,  p.  57. 
Loi  ï,Dig.  Siquiscdution. 
in  judic.  Jîfl.  &c.  pag.  99. 
Loi  3  ,  loi  154,  Dig.  de 
verhorum  Jignificanone  , 
p.  5)9.  Loi  1,  loi  87,  Dig. 
ibid.  p.  103.  Loi  dernière, 
Dig.  de  Appellationibus  , 
page  105.  Loi  <;6,  Dig. 
ad  Sflm  Treheilianum ,  ib. 
Loi  dernière  ,  Dig.  de  Co' 
dicilUs  ,  ibid.  Loi  4,  §.  j , 
Dig.  de  Officia  Proconfu- 
lis  ;  loi  31  ,  Dig.  de  Do- 
nationibus  inter  virum  & 
iixorem  ,  page  110  Loi  7 , 
Dg.  Qui  te/lamenta  fa~ 
cerépo£unt,pa^  m  Loi 
17  ,  Dig.  de  Statu  homi- 
num,  page  116.  Loi  i  , 
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Dig.  de  Cenfibus .  p.  118 
&  119.  Loi  8  ,  Dig.  eod, 
page  119.  Loi  16,  Dig, 
de  Sponj'alibus  ,  p.ig  140. 
Loi  4,  §.  5,r/g-'c  O/- 
ficiu  Proconftiiis ,  p  140. 
Loi  3z  ,  Dig.  de  Donat. 
inter  vir  &  uxor.  p.  I40. 
Loi  41 ,  Dig.  eod  p  141. 
Loi  i(î ,  Dig.  adSenaïuf- 
conjuitum  Trehellianum  , 
p.  147.  Loi  î,^  44,  Dig. 
de  O'iginc  juris  ,  p.  154. 
Loi  13,  Dig.  de  Tranjac- 
tiofiibus  ;  loi  i  ,§.  i ,  Dtg. 
Officia  Procuratoris  C(Z~ 
farts .,  p.  I  j7  Loi  114  , 
§.  I  ,  Dig.  de  Legatis  i  , 
.p.  158.  Loi  31 ,  Dig.  de 
Jure  Fi/ci.  p.  1 68  Loi  32, 
Di^.  eodem  ,  page  169, 
Loi  91,  Dig  de  haredibus 
injiituendis,  p.  i  94.  Loi  y, 
$.  5  ,  DiseJ}.  de  injîitoria 
aciione ,  p.  109.  Loi  8, 
§.  19  ,  Dig.  de  Tianfac- 
tionibiis  ,  p.  117  &  m. 
Loi  li  ,  Dig.  de  his  qua 
ut  indignis  avferuntur  , 
p.  117&  115  Loi9  ,§•?» 
Dig.  de  Publicanis ,  page 
219.  Loi  103,  Dig.  de 
verborum  Jlgnificaiione  ; 
loi  (Jo,§.  8,  Dig.  Locatif 
p.  137.  Loi  II,  Dig.  de 
Donat.  inter  vir.  &  uxor. 
p.  13  9-  Loi  8,  Dig.  de 
Religiofis  .,  &c.  page  140, 
Loi  3  ,  §.  4,  Dig.  deje- 
pulcro  violato  ,  page  140. 
Loi  yo ,  §.  I  ,  Dig.  de  pe- 
titione  licsrediaris^p.  7.41. 
Loi  8  ,  §.  I  ,  Dig.  de  Pce~ 
riis,ç.  147.  Loi  7  >  Di-. 
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defepiilcroviolatOy^.  zjo.  iucAiN  ,  4^  5; 

Loi  dernière,  ZJ/^.^emo/--  Lucien,  187. 

tuo  inferendo  ,  pageiji.  Lucilius  (  Je  Poète  ),  i^S^ 

Loiitf,  §.  7,  Dig.de  Pu-  Lucilu  s  Tarrhaus,}oj.. 


èlicanis  ,  p.  2-56  &  559. 
Loi  4 ,  §.  I  ,  Dig.  eodem  , 
p.zç7.  Loiié,  V  5»  Dig, 
eodem,  ^.  165.  Loi 7,  §.  1, 
Dig.  de  C alumniatoribus ^ 


Lycukgve  ,511. 

u 
M, 


ACR03E,  30,  87,  188. 

fz'^ç.zè-j.  Loi  1  ,  Dig.de  Manuce  (  Paul  ),  171. 

Jure  Fijcl ,  p.  170.  Loi  j  ,  Marbode,  455  ,437,459, 

Dig-  de  Ujurpat.  &  Uju-  44 1  ,  44 j. 

f^/jfon.  page  171,  Loi  i^,  Marcellus  (  Médecin  ), 

^-  î  ,  9  ,  10&  II,  Dig.  407. 

de  Publicanis  ^  page  171.  Mariana  ,  lo. 

Loi  iz,  Dig.  ae  Remili-  Martial,  74,  188,45e. 

tari, p.  i8o.  Loi 9  ,  S-  ult.  Martius  {  François),  107. 


Dig.  de  Publicanis  ,  page 
2  91.  Loi  6,  §.  I ,  Dig.  de 
Jure  fi/ci,  p.  191.  Loi  17, 
Dig.  de  verborumfignific, 
p,  551.  Loi  dernière,  §. 
dernier,  Dig.  de  JEdHiiio 
Ediâo ,  page  377  &  378. 
Loi  37,  Dig.tod.  p.  378. 
Loi  1 1  ',  Dig.  de  Negotiis 
gefiii  ,  p.  37S>-  Loi  107, 
Dig.  de  verborum/ignific. 
p.  381.  Loi  17,  Dtg.  de 
jEdilitio  Ediélo  ,  p.  381. 
Loi  17,  §.  i  ,  Dig.  de  an- 
nuis  lega:is ,  p  ^S6.  Loi 
I  2  ,  §  i,  D:g  de  Injîruflo 
'vel  Inftrum.  legato.,^.  1,%-f. 
Loi  dernière,  %.  l,  Dig. 
de  pigneratitia  afiione  , 
p.  387.  Loi  17,  §.  I  ,Dig. 
de  Ufuris,  p.  391.  Loi  21, 
Dig.  de  Juro,  Argento  , 
6>c.  p.  407.  Loi  6  ,  §  I  , 
Dig.  de  Penu  legata ,  page 
418.  Loi  iç,  Dig.  de  Au- 
ra ,  &c.  page  4?  ï. 

LOIX  DES  VlSICOTHSjlJl. 


Mathieu  (tvangiledeS.  ), 
238. 

Médailles.  Médaille  d'An- 
tonin  le  Pieux  ,  pag.  131. 
Médaille  frappée  fous  Ti- 
bère,145  &  144.  Médaille 
en  l'honneur  d'Augufte  , 
189.   Médaille  de  C  An- 

.  va9. ,  ibidem.  Médaille  de 
l'Empereur  Macrin ,  ibid. 
Médaille  de  Cîalba,  320. 
Médaille  qui  rcpréfente 
une  arcade  ou  portique  , 
ibid.  Autre  médaille  qui 
repréfente  un  double  por- 
tique ,  ibidem.  Aucre  mé- 
daille qui  repréfente  une 
fîguic  de  Rome  ,  ibidem. 
Autre  médaille  qui  repré- 
fente une  femme  vêtue 
d'une  robe  traînante  ,  ib. 
Médaille  frappée  en  1  hon- 
neur de  Tibcrc  ,333.  Mé- 
dailles frappées  en  l'hon- 
neur d'Adrien ,  335,  336. 
Médaille  qui,  au  premier 
coup  d'ccil ,  paroît  frappée 
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en  l'honneur  de  Trajan  , 
mais  qui  fe  trouve  êfi« 
«d'Adrien  ,  340.  Médaille 
d'Augufte  ,  ^60.  Autres 
médailles  de  ce  Prince , 
ibid.  Médailles  de  Claude 
Néron  &  de  Galba  ,  ibid. 
Médaille  d'Adrien ,  361. 
Médailles  à  l'occafion  de 
la  remile  du  deux  -  cen- 
tième &  du  quarantième , 
365.  Médaille  de  Cali- 
gula,  ^66. 

Mercier  (  Jean  le  )  ,  z66. 

MoREL  (  André  ),  359, 361. 
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N 


N, 


ICEPHORE    CalliSTE, 

335- 
NoniusMarcellus  ,   8;, 

90,  94.  2-^5  .  393  ,  432- 
NoRis  (  le  Cardinal  Henri  ), 

7,  55- 

NOVELLES     DE    JUSTINIEN. 

Nov.  78  ,page  131. 
Novelles   de  Majorien. 

Nov.  4  ,  page  54^. 
NovELLE  DE  Théodose  , 

page  z8o. 

NOVtLLES      de     VaLENTI- 
NIEN.    Nov.  4,/'<îg'C  107. 


o, 


NUPKRE  PaNVINI,  1 17. 

Orose,  343. 

Orsini  (  Fulvio  ),    11;, 

189. 
Ovide  ,  394. 


L    ANCIROLE  ,     10,     I3T, 

151  ,  loo,  318,  347- 
Panégyriste    Gaulois 

(  anonyme  )  ,  ii6. 
Patin  (Charles  ),  m,  310. 
Paul  (  le  Jurifconfulte  )  , 

14»  i7.  98,14^-. 
Paul  Eginette  ,  434. 
Petit  (Samuel) ,  117,  izS, 

119. 
Pétrone  ,  95. 
Phèdre  ,  186. 
Philippe  della  Torre 

(  Philippus  .:  Turre  ) ,  6  y 

187,  189, 100. 
Philostrate  (  l'Auteur  des 

Vies  des  Sophiftes  ) ,  158. 
Philostrate   (  l'Hiftoriea 

d'Apollonius  de  Tyane  ), 

450. 
Phrazes  ,  448. 
PiGHius  (  Etienne  Vinand  ), 

7. 
PiTHOU  (  François  ) ,  1 10. 
Plaute, 33 ,76, 80, 130, 

1^5  ,  173,  380  ,  385. 
Pline   le  Naturaliste, 
i°>75  >775  87.  89,100, 
loi.   iij  ,   i4f  ,    15^, 
138  , 
403  , 


2-37 
401 
40e 

413 
4*5> 
418 

434 
459 
443 

447 


401 
40  j 


370 

404 

408,   409  ,  410  , 
414  ,   41^,  417, 

416  ,  417, 

430 
456 
441 

445 
45-0. 


411  , 
4^9  , 
435. 
440, 

444  , 
449  , 
Pline  LE  Jeune  ,   19,35, 

39.  5^  j   59.  ^ï  >   61, 


43-2., 
438, 
442-, 
44^. 
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^j  ,  ^4,   ^j  ,   66  ,    6j  y     SçALir.ER  (Jofeph  ),   iO; 
70,  84,  ii<î,  151,  i<îo,        '77>  2-47»  3  39,  340»  374- 

161,     170,     175,     156,       SCHEFPKR  ,  Z69  ,   585. 

14;  ,  14^.  ScHOTT  (  Appendix   Vati' 

Plut  ARQUE  ,  7J ,  84,  86,  cana  de  )  ,  30c  ,   30^. 

loo,  117  ,  1^4,  187.  ScRiBONius  LargUs,  1&5, 

POLLUX  ,   3  1  I   ,  3  IJ  ,  430.  108. 

POLYBE  ,  37  ,   88  ,  i8l.  SÉNEQUE,  3^,70,7^  ,  1Î7> 

PORCIUS  ,   lO.  167. 

PrOBUS  ,  l8o.  SÉRAPION,  416,  418. 

Propf.rce  ,  77  ,  80.  Servius  ,35,  I60,  395. 

PRUDbNCE  ,  71.  Sidoine  Apollinaire  ,  74* 

PstAUMEs  (les).  Pfcaume     Sigonius  ,  41 ,  188,  2-97» 

118  ,prf/^e  185.  i<j8  ,  Z99  ,  300. 

PtOLEMÉE  j  3é<>  ,  370,404.      SOLIN  ,  437  ,  441. 

SPANHEiM(Ezéchiel),  1351 

Q  319.  35^- 

QSPAlRTItN,   109,  141,  145, 
uintiliên  (le  Déclama-         146  >   147  >    193»    ^97» 
mareui)  ,  i(îo,  i^i,z6j,  198  ,  I99  >  3  5<' »    357- 

1^9,316,  SroN  ,  198,  19s»,  104,  X07, 

QuiNTiLiEW  (  l'Orateur  ),         116,    ii8  ,    310,    366, 
x69  ,  170,  577.  367,   370»   371- 

Strabon,  58,  171,419, 

R  410- 

R  Suétone  ,  9,  55  ,  ^o  ,  tfi , 

AMOS  DEL   MaNZANO,  10°  >    I  lO  •     I^^J     ^42-. 

6  ,  69.  190  ,    192-  ,    195  .    ^15  » 

RÉAl'MUR,448.  i3y  ,   i39>    ^^^  >   ^7°  > 

B.EXNESIUS,  57  ,  I^X  ,  179  ,  2.7  tf  ,     316,    318,     319» 

183,    184,    186,    116,         3^9,   331»    332->    340. 
1X7,    518,    311,    374,  341  ,    357,    3^1»    5^^  , 

38J.  36^'    371  .    375  ,    3«9, 

R^VARD  ,  1^9.  393  ,    596- 

RupFRT(ChnLopheAdam),     Suidas,  80,    116,    185, 
jzx,  y.6.  306,  308,    311  >  430. 

Symmaque  ,   %90  ,   317* 

'  T 

ç 

Oamson  (  MM.  ) ,  404.        *np 

Saumaise,  ii(î   118,  151  ,        J-   AClTI,<fO,6l,  8l,  lOÔ, 

141,  1-74,  185,  199,       144.  145,  I7Ï  >  Ï78, 

219,    ^77,    371,    373,         ^95'    ^97,   ii<î  ,   M^  . 
551.  i35>  M^J    M3,   H7» 
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148,   149,    ifi.    2.74.  ,38<î,   432- 

277 ,    i8o  ,   193  >    318  ,  VÉOECE,   îii  ,  118,   Z90, 

318,    519  ,    341»    342-»  47^- 

341,   35Î  ,  3jé,  359-  Velleius  Paterculus 

TÉrence  ,  i(jj.  liS- 

Tertullien,  171,  181.  Victor  (Publius),  loo. 

THÉOÏ'HItACTE  ,  407.  VlLLALl'ANDE  ,    Zo. 

THÉoi'HiLE(Junfconfultc),  ViNET  (Elie),  153. 

46.  ViNNIUS  ,  49. 

Théophraste  ,  401 ,  409  ,  ViRoiLE  .  7^  »  78  ,  80 ,  8i  ; 

410,  417.  418  ,  4^1  >  94.95,  i^o,  35,5,408, 

41X  -  415  ,  451,  440  »  432- 

449.  VlTRi.'VE,   31Z  ,  417. 

Thucydide,  1,1,  309.  "VOet  (Jean  ),  147. 

TiBUiLF,  51 1.  Ulpien  (  le  Jurifconfulie  ) , 

TiTE  LivE,  3  ,  4,  30,  31,  24,  H j  3<^  141  .43,4;, 

37.    38,    39  j  50,  Ji,  4<^,  11^,  12.0,111,  147, 

88,141,170,188,118,  148,171. 

156,180,15)5,341.  Ulpien  (Rhéteur  Grec), 

TORRENTIUS,    374.  307,308. 

TKtBELLlUsPOLLION,  l8l,  VOPISQUE,  171,180,  181  , 

18?  ,  431-  i8j,  345. 

TlIRNEBE  ,  lé(î  ,    374,    394.  VULCATIUS     GaLLICANUS  , 

TzETZES  (Ifaac  ),  1x6.  183, 


V 


\^HEI.ER,   310. 

X 


AILLANT,     310,    3J9,  "XT" 

3<ÎO,   361.  -^ÉNOPHON,  307,  314. 

Valere  Maxime,  31,  34, 

154-  .         z 

VALOis(Hcnri),  109,  114,  'Tf 

115    119  ,   116  ,   143.  i^AZIUS,   5  ,   378. 

Van  HtnRN,  ^65.  Zenobius,  306. 

VarrOn  ,  4<î»  47  ,  86,  94,  Zonare,  37,  38,4^,  lo^; 
2<?j  ,    166,    168  ,   385  ,  338. 

Fin  de  la  Table  des  Auteurs, 
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.CCLAMATI0N5.  ©n  avoit  coutume  de  faire  des  accla- 
mations  en  l'honneur  du  Prince  ,pae^e  185-188.  La  loi  i, 
Cod.  Theod.  de  Vtteranis ^  nous  offre  trois  formules  de 
ces  acclamations,  ibid, 

Acerra.  Ce  que- fignifîe  ce  mot,  76. 

Adrien  s'occupe  beaucoup  du  vingtième  des  fucceflîons.  La 
Conflirution  qu'il  donne  à  ce  fujet ,  contient  deux  chefs. 
Premier  chef,  70,  71.  Second  chef,  97,  104,  loj. 
Plufieurs  Auteurs  attribuent  à  ce  Prince  la  création  d'un 
Avocat  du  Fifc,  107  &  108.  Adrien  remet  le  reliquat  des 
impôts  ,  &  on  lui  décerne  à  cette  occafion  les  honneurs 
divins ,  j  54  &  ?  5  5.  La  mémoire  de  ce  bienfait  nous  cft 
confervée  par  des  infcriptions ,  par  des  médailles  &  par 
les  témoignages  des  Hiftoriens,  3  34  -  Î4ï- 

'^mïVius  Macer.  Ce  Jurifconfulte  compofa  fur  la  loi  da 
vingtième  des  fucceflîons,  deux  livres  de  Commentaires, 
ïî6.  Cinq  loix  du  Digefte  ibnt  tirées  de  ces  Commen- 
taires ,  &  fe  trouvent  expliquées  dans  notre  premier  Eflai  ; 
favoir  ,  la  loi  6  8  au  Dig.fte  ai  legem  Faictdiam  ,  p.  16' 
185  la  loi  37  ibid.  de  Religiojis  ,  71-97  ;  la  loi  i  54  Dig. 
de  verborum  fignijlcatione  ,  99-104  -,  la  loi  7  Dig.  Qui 
teftamenta  facere poffunt ,  iii-ii?  ;  &  la  loi  r  3  Dig.  de 
Tranpiâionfbus  ,  1  57.  Outre  ces  loix  ,  il  en  eft  encore 
quelques-unes  où  Ton  trouve  des  veftiges  du  vingtième  , 

1S7  -  174. 

'JEmilius  Macer  ,  Poète  Latin ,  auteur  de  deux  poèmes  qui 
font  perdus.  Celui  que  nous  avons  fur  les  plantes  fous  fon 
nom  ,  n'eft  pas  de  lui ,  417  &  430. 

AffranchiJJement.  Les  manières  d'affranchir  étoient  de  deux 

fortes  :  les  unes  appartenoicnt  au  droit  des  gens ,  les  autres 

au  droit  civil ,  41  »  4Î* 

Agnats.  Second  ordre  d'héritiers  établi  par  la  loi  des  douze 
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Tables  ,13.  Qui  font  ceui  qu'on  nomme  aonats  ,  i  j  & 
fuiv.  Us  font  exempts  de  l'impôt  du  vingtième  fur  les  fuc- 
cefiîons,  piige  ï-8. 

Alclielucia  ^  ceft-àdirc  ,  agacollum  ou  lipnum  aloes  ,  en 
François  aloès  ,  415.  Defcription  &  propriétés  de  ce  bois  • 
aromatii.|ue ,  4x6. 

'Alexandre  Séi^ere  réduit  l'impôt  de  la  capitation  à  an  tren- 
tiemedc  ce  qui  fe  payoit  fous  Héiiogabale,  348-î  jo.  Il 
eût  voulu  le  réduire  au  quarantième  ;  mais  les  befoins  de 
l'Etat  ne  le  permirent  pas,  Î49- 

'Alga ,  moufTe  de  mer ,  plante  qui  diffère  de  la  mouffe  de  mer 
qui  cft  un  arbufte  nommé  fucus  marinus.  Cependant  Pline 
fc  fert  du  mot  alga  ,  en  parlan:  de  l'arbufte/uctt*  «tari- 
wui.  449,4^0.  '^oyç.ï  fucus  marinus. 
Ambracie,  ville  d'E pagne  ,  z^ç  &  300-  Traité  que  les  habî- 
tans  de  cette  ville  obtinrent  des  Romains  ,  ibid. 

Amomum  ,  araome  ,  arbufte  odoriférant ,  411.  Defcription 
&  propriétés  de  cet  arbufte,  413. 

y^ffzpÂorfj,  Tafesà  anfesoù  rb.nrenfermoitlcvin,  38^,  39t. 
Anfata  tela  ^  javelots  ainfi  appelles  parce  que  la  courroie 
qu'on  attachoit  au  javelot  pour  le  lancer ,  formoitdes  ef- 
peces  d'anfes ,  394. 

Antiquaria ,  en  cfpagnol  Antequera  ,  en  françois  Ante- 
querre  ,  ville  d'E{pagne  ,  373* 

Antium ,  aujourd'hui  Nettuno  dans  la  Campagne  de  Rome. 
Cette  ville  fut  célèbre  dans  l'Antiquité  ,  fur-tout  à  caufc 
de  fon  temple  de  la  Fortune  ,  &  des  Sorts  appelles  Sortes 
AntïancE  ,  187-191. 

Antonin.  Divers  Empereurs  ont  porté  ce  nom  ,  149. 

Antonin  le  Pieux.  Denis  Godefroi  prétend  que  ce  fut  An- 
tonin qui  le  premier  créa  un  Avocat  du  Eifc,  iq8  ,  109. 
Henri  Valois  penfe  que  ce  Prince  abolit  en  entier  l'impôt 
<lu  vingtième ,  mais  fans  fondement,  109  -  m. 

Apion,  Chef  de  l'ambaiTade  des  Alexandrins  à  Cabgula, 441. 
Aquilius.  Quel  étoit  l'Aquilius  dont  il  eft  parlé  dans  1  in- 
fcription  rapportée  p^^^  187.  Voyez  pag.         195  -  198. 
Artemifia  ,  armoije  ,  plante  qui  fert  de  contrepoifon  à  l'o- 
j)ium.  Propriété  miraculeufe  qu'Apulée  attribue  à  cette 
plante,  446  ,  4+7, 

Afcia,  doloire.  Explication  de  ces  mots, /ai  afcia  dedicare^ 
qui  fc  trouvent  fouvent  dans  les  infcriptions ,  311,313, 
AJfos  ,  vi  le  de  la  Troade.  On  trouvoit  communément  aur 
environs  d'AfTos  une  pierre  qui  avoit  la  propriété  de  con- 
fumer  les  corps ,  8c  dont  on  fc  fer  voit  pour  la  conftruâioa 
4es  tombeaux ,  ii^,99« 
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^Athéniens  (\t%  )  lèvent  un  impôt  du  vingrieme  fur  les  |)eiî* 
pies  fiumis  à  leur  domiu'ation  ,  page  z  &  509. 'Euripide 
introduit  à  Athènes  un  impôt  du  quarantième  fur  les  re- 
Venusde  chaque  particulier ,  ]o\  j  mais  il  y  a  route  ap* 
parence  que  cet  impôt  ne  lubfiAa  pas  long  tcms,  ibid.  & 
304.  Les  Athéniens  impofent  un  droit  d^- Douane,  qui 
confîftoit  dans  le  dixième  de  la  valeur  desmarchaudifes  » 
fur  ceux  iiui  revenoient  du  Pont  Euxin  ,  ^o6-  ?o8.  Oti 
«rouve  un  impôt  dli  vingrtiemc  établi  chez  les  Athéniens  , 
du  tcms  qu'ils  vivoient  fous  la  domination  Romaine,  5 10. 
Parmi  les  impôts  qui  eurent  lieu  chez  les  Athéniens,  on 
doit  compter  un  cinquantième  ,  5 1 1  -  }  1 4.  Selon  Xéno- 
phon,  le  droit  de  Douane  qui  fe  percevoir  dans  le  Pyrce, 
confiflroiten  un  centième,  ^14.  D'un  autre  côté,  Harpo- 
"ciation  nous  dit  que  l'impôt  mis  fur  les  marchandifes  , 
étoit  environ  un  cinquième,  ;i4,  M  y-  Il  réfultc  de  tout 
ceci  que  les  droits  de  Douane  varièrent  beaucoup  chez  les 
Athéniens ,  3 1  t.   Raifon  de  cette  variété,  ibid. 

tAuflio ,  vente  d'effets  qui  fefait  publiquement  par  un  Crieur, 
en  préfence  d'un  Magifirat  qui  adjuge ,  jn,  5  3i.  Ces 
ventes  ctoient  revêtues  de  certaines  formalités  ,         396. 

M«/j«/?e  établit  l'impôt  du  vingtième  fut  les  fucceflîons,  4 
6*  (uiv.  Motif  de  cette  impo^tion,  9.  Elle  déplaît  au 
peuple,  II  L'Empereur  a  recours  à  l'artifice  pour  déter- 
miner le  Sénat  à  s'y  foumctcre,  11 .  15  6*  .4  Reftriftionj 
qu'Auguflejointà  l'impôt  du  vingtième  furies  fucceffions, 
19  (S*  i;.  Ce  Prince  voulut  que  l'ouverture  du  teftamenc 
fe  fît  dans  l'efpace  de  trois  ou  de  cinq  jours  après  la  more 
du  teftaieur,  fi  ceux  qui  dévoient  aHlfter  à  cette  ouverture, 
étoient  préfens;  &  s'ils  étoi-nt  abfens  ,  dans  le  même 
efpace  après  leur  retour,  97.  Motifs  qiii  le  déerminèrent 
à  exiger  cette  célérité,  97  ,  y  8.  Changemcns  que  fit  à  cet 
égard  Adrien  ,  par  le  fécond  chef  de  fon  Edit.  Voyez 
Adrien.  Augufle  ne  néglige  point  le  produit  des  droits  de 
Douane,  ijj.  Il  drefîe  &  écrit  de  fa  main  un  état  de 
l'Empire,  519,  Mo.  Il  foulage  les  villes  qui  fe  trou- 
voient  accablées  de  dettes,  :  xi.  Il  fait  brider  d  ms  la  place 
publique  les  titres  contre  les  débiteurs  du  Fifc  ,  m'-  H 
crée  un  impôt  fur  le  prix  des  efclaves  qui  fe  vendoient  , 
3  î4  ,  ?  ^  <  i  &  en  général  un  centième  fur  le  prix  <ks  mar- 
chanHiffS  mifes  en  vente,  ;j6.  Il  établit  ce  centième 
après  les  guerres  civiles  ,  lini.  6»  35';.  Il  inflitup  des  Du- 
cén.iires,  }<5i  &  ;-'i.  Il  ajoute  une  quatrième  Décurie  de 
Juges  aux  trois  premières ,  3  6 1  fi'  î  7  y. 

Aulus 
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^uhis  Ofi'iius.  Ce  Jurifconfulte  eft  cité  dans  leDigefîe  pour 
avoir  commenté  la  loi  du  vingtième  ,  page  i  ^4  ;  mais  il 
n'cft  pas  vraifemblabie.que  cela  doive  s'entendre  du  ving- 
rierae  des  fucceffions  ,  ijfj. 

u4urélien  ,  Empereur ,  fait  brûler  dans  la  place  publique  les 
placards  publics ,  pour  mettre  en  fureté  les  particuliers  qui 
fe  trouvoient  redevables  envers  le  Fifc  ,  J45. 

^Aufone  femble  contredire  un  grand  nombre  d'autorités,  en 
attribuant  à  Trâjan  un  fait  qui  appartient  à  l'Empereur 
Adrien  ,  favoir  ,  la  remife  que  fit  ce  Prince  du  reliquac 
des  impôts  ,  338,  339.  Mais  dans  ce  palTage  d'Aufonc  il 
faut ,  ou  rétablir  le  mot  Hadrianus  en  place  de  celui  de 
Trajanus ,  ou  fuppofer  qu'il  y  a  défaut  d'exa<Sbitude  de  la 
partde  cet  Ecrivain  ,  341. 
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ABYlONÈ.  Un  Roi  de  Babylone  envoie  en  préfent  à  un 
Roi  d'Egypte  ,  une  émeraude  de  quatre  coudées  de  lon- 
gueur &  de  trois  de  largeur  ,  440.  Dans  les  environs  de 
Babylone ,  on  trouve  une  grande  quantité  de  béiil,  pierre 
prccieufe ,  444. 

Baâriane  (  la  ),  province  de  Scythie  ,  459. 

Bcryllus  ,  béril ,  pierre  précieufe.  Quels  font  les  pays  oiî 
elle  vient;  manière  de  la  tailler,  445  6»  444. 

BouUnger  interprète  mal  un  palTagc  de  Tite  Live  ,  1x9. 
Il  fe  trompe  encore  dans  l'explication  qu'il  donne  d'un 
palTage  de  Tacite  ,  page  195  ,  194.  Autre  erreur  de  cec 
Ecrivain  fur  la  quotité  de  l'impôt  des  marchaudifes  mifes 
en  vente ,  3ji. 

c 
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ALLAINUS  ,  ou  C  allais  ^  ou  caîlaica  ,  pierre  précieufe. 
Quelques-uns  la  confondent  mal-à- propos  avec  la  tur- 
quoife.  On  trouve  cette  pierre  fur  des  rochers  efcaipés; 
de  quels  moyens  on  fe  fert  pour  en  avoir  ,         441-443. 

Camerino  ,  ville  d'Italie  ,  134. 

Caligula  s'empare  defpotiqueraent  des  (uccefTions,  191, 195. 
Il  mec  fur  les  plaideurs  wn  impôt  qui  confiftoit  dans  le 
quarantième  des  femmes  en  litige  ,518,  j  1 9.  C'cft  de 
cet  impôt  que  parle  Tacite  ,  comme  ayant  été  fupprimé 
par  Néron  ,  Jij,  3  3o.  Cali^ula  remet  le  centième  des 
ventes  à  l'encan  qui  fe  faifoient  en  Italie ,  331,351. 
C'efl:  à  ce  Prince  que  l'on  doit  attribuer  l'augmentation 
4ç  i'impôc  établi  fur  le  prix  des  efclavçs,  337.  Il  foumet 
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les  comedihles  à  l'impôt  fur  les  marcliandifcs  mifes  en 
vente,  ibiJ.  L.  Caninius  Gailus  ,  un  des  trois  Intcndans 
des  Monnoics  ,  fait  frapper  une  médaille  en  i'honneur  de 
Caligula  ,  j»?  •.  Diffi^rens  noms  qu'on  donne  à  ce  Prince 
fur  les  médailles  ,  564,  ^6^.  Médaille  de  ce  Prince  qui 
fait  mention  de  la  remifc  du  deux-centième  ,  &  que  plu- 
lîcurs  Savans  entendent  du  rétablilTement  des  jeux  du 
Cirque  ,  ^66. 

CaracdUd  orJonne  qu'au  lieu  du  vingtième  fur  les  fuccef- 
fîons  ,  on  paye  le  dixième  ,  &  relbeint  les  exemptions 
de  cet  impôt  accordées  par  fc;  prédécelfeurs  ,  1 16-  11^. 
Comme  tous  ceux  qui  ne  jouifToient  pas  du  âroit  de  bour- 
geoific  ,  ne  payoient  pas  cet  im^ôt ,  Caracalla  accorde 
le  droit  de  bourgcoifie  à  tous  les  fujcts  de  l'tmpire  ,  i  z6- 
151.  Ce  Prince  décide  que  la  défenfe  d'aliéner  ,  faite  pat 
tcdamcnt  ou  par  codicille  ,  ne  pourroit  nuire  ni  aux  créan- 
ciers ,  ni  au  Fifc  pour  la  portion  du  vingtième  des  fuccef- 
fions  qui  lui  revcnoit ,  1^8  &  fuiv. 

Cardamomum ,  cardamome,  plante  odoriférante.  Defcrip- 
tion  &  propriétés  de  cette  plante  ,  417  -  419. 

Caron  (  le  Nautonnicr  ).  Idées  fabuleufes  des  Anciens  au 
fujetde  Caron,  79  ,  80. 

Carpûfum  ovi  carpa fus ,  planre  qu'on  ne  connoît  point  au- 
jourd'hui. Selon  Diofcoride  ,  le  fuc  de  cette  plante  ,  pris 
en  boiiïbn  ,  eft  mortel  ,  434% 

Cjrpc/îum  où  carpe/ia  ,  plante.  Quelques-uns  confondent 
mal  -  à  -  propos  le  carpefium  avec  le  carpafus  ;  on  ne  le 
connoît  point  aujourd'hui ,  4^4  5  4  3  î« 

ÇaJ^iJ. ,  canclle.  Les  Anciens  diftinguoient  deux  fortes  de 
canelle  ,  407.  La  première  ,  nommée  cajjij.  coronata  , 
cil  une  plante  :  on  en  femoit  beaucoup  autour  des  ruches 
des  abeilles  ,  408  :  on  en  compofoit  aufii  des  couronnes, 
ibid.  La  féconde  ,  nommée  cajfij.  odorata  ,  cfl  un  arbuftc 
odoriférant  Dcfcription  8c  propriétés  de  cctatbufl:e,4op. 

'Cancafe  ,  chauie  de  montagnes  en  Afie.  Quels  font  les 
peuples  qui  habitent  aujouid'hui  ces  montagnes  ,       441. 

Caufis  pies  {  les  "1  jouiiroient  de  l'immunité  du  vingtième  , 

67  5  é8,  6c, ,  70. 

Cenfiiores  &  Percequatores.  Quelles  étoient  les  fondions 
de  ces  Oficicrs ,  368,  ^éy. 

Centejima  n/wa.  Ce  que  l'on  entend  par  cette  efpece  du- 
fure  ,  174* 

Centenaires  Si  Centones.  Les  Ccnronaires  éto'cntune  pro- 
fcffion  militaire.  Centones  étoient  les  attirails  de  guerre. 
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Voyet  5  page  ni ,  quelles  ctoient  1er  fondions  de  cea 
Centonaires ,  ii'id. 

Ceraunium  ou  ceraunia  ,  pierre  de  tonnerre.  Opinion  dei 
Anciens  au  fujetdc  cette  piètre.  On  la  range  au  nombre 
des  pierrrt  précieufcs,  456,457. 

Chjlbane  o\y  galbanum  ^  galbanon  ,  gomme  réfincnfc  qui 
découle  de  la  plante  appellée/êV/^/f.  Defcription  &  pro- 
priétés de  cette  plante,   417  j  418.  Yoycz  Férule. 

Charges.  Les  charges  à  la  Cour  des  Empereurs  éprouvèrent 
journellement  des  viciflîtudes  ,  104.  Preuve  de  ces  chan- 
gemcns  arrivés  dans  les  charges ,  104  -  ^o6, 

Chelidonia  ,  chélidoine  ,  pierre  précieufe.  Defcription  de 
cette  pierre ,  444. 

Chelonia ,  œil  d'une  tortue  de  l'Inde ,  &  en  même  tems 
pierre  précieufe.  Impoftures  que  les  prétendus  Magiciens 
débitent  au  fuiet  de  cette  pierre  ,  444  >  44  J. 

Chora ,  mot  gccc  latinifé,   367,   368.  Ce  qu'il  fignifie, 

?69,  570. 

Cinnamomum  ou  cïnnamum  ,  cinamome  ,  arbrifTeau  qui 
refTemble  à  la  canelle.  Defcription  Se  propriétés  du  cina- 
mome, 400,  401, 

Citoyens  Romains.  Diftindion  entre  les  anciens  &  les  nou- 
veaux Citoyens  Romains  ,  ]>;.  Ce  qu'on  entendoit  par 
anciens  &  par  nouveaux  Citoyens,  40  ,  j4,  55.  Les 
nouveaux  Citoyens  étoient  de  pire  condition  que  les  an- 
ciens, &  en  quoi ,  56,  57.  Trajan  fait cclTer  toute  diftind- 
tion  entre  les  anciens  &  les  nouveaux  Citoyens  ,  &  rtgle 
que  l'exemption  du  vingtième  foit  égale  pour  tous ,      66. 

Claude  ,  Empereur.  Repartie  de  ce  Prince  ,  54©.  Il  accorde 
les  ornemens  confulaires  aux  Procureurs  Ducénaires  , 

37iî   i75- 

Cognât.  Ce  qu'on  entend  par  cognât ,  ir,. 

Commode  (  l'Empereur  )  veut  que  les  biens  des  otages  V  des 

priTonniers  de  guerre  foicnt  confîfqiiés  ,   168  ,  &  que  les 

otages  ne  puiltent  rien  recevoir  en  vertu  du  teuamenc 

d'un  Citoyen  Romain  ,  170. 

Conjîantin  fait  une  remife  fur  ce  qui  ctoit  dû  au  rifc  ,   }  4j 

&  544- 

Cojlamomum ,   comme  qui  diroit  copum  nafcens  in  Amano 

monte  y  le  Ducocq  qui  croît  fur  le  mont  Anianus,     40;. 

Coflum  ou  cojlus ,   Ducocq,  racine  d'une  plante  qui  croît 

d-ins  l'Inde  ,  dans  la  Syrie  &  dans  l'Arabie.  Defcription 

&  propriétés  die  cette  racine  ,  4ox ,  405. 
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Couronnes  (longues).  Ce  qu'on  doit  entendre  par  cette 
dénomination,  76. 

Courft  publique.  Augitfte  cft  l'autcur  de  cet  trabliffement, 
xoo.  L'Empereur  Confiance  àcÇt:nà  aux  Muletiers  chargés 
du  foin  des  animaux  de  la  Courfe  publiqne  ,  de  donner 
ces  animaux  pour  des  voitures  particulières  ,  109.  Abus 
qui  s'étoit  introduit  dans  la  Courfe  publique  ,  &  auquel 

*  Valentiiiien  remédie  ,  109,110. 

Culei ,  efpcccs  de  tonneaux  qui  chez  les  Romains  ctoient  la 
plus  grande  de  toutes  les  mefures  pour  les  chofes  liquides  : 
on  s'en  fer  voit  anili  pour  les  chofes  folidcs  ,  3876-  fuiv. 
Les  gens  de  guerre  avoient  de  ces  c«/fi  parmi  leur  bagage, 

594- 

Culte  religieux  (le  )  étoit  de  deux  fortes  chez  les  Romains  , 

ie  public  &  le  privé  ,  19.    Ce  dernier  confiftoit  en  partie 

dans  des  facrificesaux  Dieux  Pénates  ,  onfacrifias  privés  y 

qui  fc  perpétuoienr  dans  les  familles  ,  jO  &  fuiv, 

Cyreneon  Corena ,  aujourd'hui  Mefrata^  ville  d'Afrique , 

41». 
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AHES  ,  peuples  de  Scythie ,  qu*il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  Daces ,  autres  peuples  de  Scythie  ,  441. 

'DécLtTiition.  Les  Commerçans  écoient  obligés  de  faire  une 
déclaration  ,  non  feulement  pour  les  marchandifes  fujettes 
à  la  Douane,  mais  encore  pour  celles  qui  en  étoient  exemp- 
tes, i6}.  Les  Publicains  n'étoient  pas  obligés  de  s'en  tenir 
à  cette  déclaration  ;  il  leur  écoit  permis  de  vifiter  les  bal- 
lots ,  de  fouiller  par-tout ,  de  décacheter  les  lettres  ,  1^4, 
2.(5j.  Les  Cominerçans  employoicnt  diverfcs  rufes  pour 
faire  de  faufles  déclarations  &  frauder  la  Douane,  16 j  , 
x66.  Précautions  que  l'on  prit  pour  obvier  à  ces  rufes, 
1^7.  Les  Publicains  écrivoient  fur  des  tablettes  la  décla- 
ration que  Ion  faifoit  des  marchandiies  ,  168  ,  169.  La 
peine  encourue  pour  n'avoir  pas  déclaré  quelque  marchan- 
cîilc  ,  étoit  la  confifcatlon  ,  169-171.  Cette  peine  étoit 
plus  rigoureufe  chez  les  autres  nations  qui  vivoient  fous 
un  gouvernement  monarchique  ,  171.  L'ignorance  où  l'on 
ctoit  qu'il  fallût  une  déclaration  ,  ne  pouvoir  fcrvir  d'cx- 
cufe  ,  171.  Les  Commerçans  fatisfaifoient  à  la  loi  en  fni- 
fant  leur  déclaration  ,  quoiqu'ils  ne  payalTent  pas  l'impôt, 
ibid.  Mais  quoiqu'ils  euffent  déclaré  au  jufte  leurs  mar- 
cbandifcs ,  ils  ne  pouvoient  pas  les  débarquer  avant  qu'ils 
cuffcnt  payé  la  Douane ,  ,i73« 
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Dendrophores.  On  ne  fait  pas  précifémcnt  quels  ils  écoient  i 
IfS  Savans  font  partagés  fur  ce  lujc:,  pa^e  119- xii. 
L'épithete  de  Dendrophore  eft  donnée  au  Dieu  Silvain  , 

Dion  Cûjjlus  ne  femble  pas  d'accord  avec  Tacite  au  fujet 
de  l'impôt  établi  (ur  le  prix  des  efclaves  qui  fe  vendoicnt, 
3  j  î  ,  356.  Manière  de  concilier  ces  Autcuts  ,  ibid.  Autre 
contradiction  apparente  entre  ces  mêmes  Hifloriens  ,358 
6*  5^9.  Manière  de  les  concijier,  3  {9  &  futv. 

D'ion  Chrifo/iame,  le  Sophifce  ,  prit  le  furnom  de  Cocceianu.\ 
en  l'honneur  de  Cocceius  Nerva.  Il  fut  auffi  nommé  Chri- 
fuflome  à  caufe  de  fon  éloquence.  Henri  Valois  conjedarc 
que  ce  Sophifte  fut  l'aïeul  maternel  de  Dion  Caflius  l'Hif- 
toricn.  Il  eft  affez  vraifcmblable  que  Lion  Cafllus  hérira- 
de  Chiifoftome  du  furnom  de  Cocceianus  ,        115,11^. 

Dicta  ,  vafe  à  mettre  du  vm  ,  qui  a  deux  anfes,.  }^'i-^ 

Domaine.  Deux  fortesde  domaine  ;  l'un  naturel-,  appelle 
Bonitarium  ;   l'autre   légitime  ,    appelle    Q^uirilarium  ^ 

Dro:t  de  hourgeoijie.  Dans  la  guerre  des  Alhcs,  quelques 
Latins  demeurés  fidèles  aux  Romains  obtinrent  le  droit 
de  bourgeoifie  :  ceux  qui  s'étoient  tévoltés,  l'eurent  en- 
luite  par  capitulation  :  enfin  ce  droit  de  bourgeoifie  fur 
accordé  à  tous  les  Latins  ,  &  à  perpétuité  ,  par  uik  lot 
Julia  ^  53,  j4,  çy.  Le  droit  de  bourgeoifie  par  la  fuice- 
efl:  donné  à  tous  les  fujets  de  l'Empire,  ii6.  Difcuflîoa. 
fur  le  véritable  auteur  de  cette  conceffion  ,         1 30-1  y</^ 

Droit  de  Latium.  Ce  que  c'étoit  que  ce  droit  ,  40.  Ceux 
qui  en  jouilfoient ,  pouvoient  acquérir  le  droit  de  bour- 
geoifie de  différentes  manières  ,  41  ,  41 ,  &  fuivantes,. 
Ces  manières  de  parvenir  au  droit  de  bourgeo  fie  ne  re- 
eardoicntquelesafftanchis,  dont  laconiitionreffembloit 
à  celle  des  Latins ,  ^o.  Mais  il  en  étoit  d'autres  qui  étoicccr 
propres  aux  vrais  colons  Latins  ,        ibid.  «S'  >  1  ,  51,  y  3 .. 

Ducénaires.  Opinion  de  Spon  Ciir  l'origine  de  la  dénomi- 
nation de  Procureurs  Ducénaires  ,  ij  \  j  mais  cette  déno- 
mination leur  vient  de  la  quotité  dégages  qu'ils  avoient^ 
i7i,  2-75}  2-74-  Outre  les  Procureurs  Ducénaires,  ily 
avoit  d'autres  adminiftraïions  civiles,  ou  magirtratures, 
qui  portoient  le  nom  de  Ducénaires  :  tels  étoient  les  Che- 
valiers/?  «ce/2  j/V^j,  les  Sénateurs  Ducénaires^  ^7^.  Vavmi 
les  Officiers  chargés  d'exécuter  les  commilTions  de  l'f.m- 
peteur,&  appelles  Agenies  in  relus,  il  y  avoir  une  ciaif». 
de, Ducénaires  j  376.  Oii  en  trouve  eocore  parmi  les  Qjcî- 
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fîciers  des  Bureaux  des  Finances ,  S:  parmi  les  dignités  & 
grades  militaires ,  itid. 


E 


iBESus  OU  (henum  ,  cbcne  ,  bois  d'un  très  beau  noir, 
de  l'arbre  ébénier.  Les  Auteurs  anciens  ne  font  point 
daccord  cntr'eux  (ur  le  pays  oij  croît  l'ébenç ;  particula'. 
rites  &  propriétés  de  ce  bois  ,  4j  i  ,  4;  5. 

empereurs  (les),  fouvent  inftitués  héritiers,  ipi.  Cette 
co'itume  donna  lieu  aux  mcchans  Princes  de  s'emparer 
defpotiquement  desfuccefîions  fous  le  moindre  prétexte  , 
ihid.  mais  les  bons  Princes  ne  foufFrirenr  pas  que  des  in« 
connus  les  filTent  leurs  héritiers  ,  ni  qu'un  père  de  famille 
les  inftituâc  au  préjudice  de  fes  enfans  ,  19  }.  Vues  poli- 
tiques qui  déterminoient  les  mourans  à  faire  à  l'Empereur 
cette  libéralité  ,  194.  Les  Empereurs  étoicnt  dans  l'ufage 
de  foulager  ,  par  la  remife  de  quelque  impôt ,  les  villes 
&  les  provinces  affligées  de  quel,  [ue  calamiré  ,351-  Quel- 
quefois, voulant  traiter  favorablement  certaines  provin- 
ces ,  ils  leur  remettoient  pluficurs  années  d'impôts  ,  335. 
Du  tems  de  Galien  ,  les  Empereurs  étoieni  les  feuls  qui 
eulTcnt  du  cinamome  de  la  meilleure  efpece  ,  qu'ils  con- 
fcrvoient  comme  une  cho(e  très  précieufe  ,  401. 

'^pifcepfis.  Ce  que  fignifie  ce  mot  grec  latinifé  ,    368  ,  3^9. 

J^trangers  (  les  )  ne  furent  point  foumis  à  l'impôt  du  ving- 
tième ,  34  ,  58  ,  à  moins  qu'ils  ne  devinflent  Citoyens 
Romains  ,  59.  D'un  autre  côté  ,  ils  ne  jouiffoient  d'aucun 
des  avantages  des  Citoyens  Romains  ,  34-38, 

exemption  de  la  Douane.  En  général  j  perfonne  n'ctoic 
exempt  de  payer  cet  impôt ,  pas  même  les  Militaires  ,  ni 
les  Mai^iftrats  ,  ni  les  Gouverneurs  des  provinces  ,  175  ; 
cependant  quelques  perfonnes  jouirent  à  cet  égard  d'une 
exemption  particulière,  276  :  cnfuite  desraifons  d'utilité 
publique  furent  caufe  qu'on  accorda  cette  exemption  à 
beaucoup  de  perfonnes,  177-179  :  tels  furent  les  Quefteurs 
de  l'Ordre  des  Sénateurs,  190  •■,  les  Marinieis  ,  190 ,  291, 
]e  Fifc  &  le  Prince,  191.  Des  villes  entières  obtinrent 
cette  exemption  ,  en  confidération  des  fcrvices  rendus  à 
Ja  République  Romaine,  19  ^  :  tels  furent  les  habirans 
d'Ambracie ,  19^5  ceux  de  la  Grande  Thermefe  ,  196  , 
J.97  ,  198  ,  199  ,  300  :  mais  la  condition  de  ces  derniers 
çtoit  encore  meilleure  que  celle  des  habitans  d'Ambracie , 
Ô;  en  quoi  çcnûitoit  çettç  difféiçnce ,  jop. 


DES    MATIERES.        471 


X    ALCiniE  you  Quarte  Falcidîenne.  Ccquec'cft,  if,  lîf. 

ferula  y  férule,  p!ai>te.  Defcription  de  cette  plante;  elle 
fait  mourir  les  murènes  fi-tôt  qu'elle  les  touche  -,  elle  eft 
pour  les  ânes  une  nourriture  agréable;  les  Anctens  fe  fer- 
voient  de  la  tige  de  cette  plante  pour  châtier  les  enfans  , 

4i7>4i8- 

Folium  Barbaricum ,  la  même  chofe  que  malabathrum ,  401. 
Voyez  Malabathrum. 

Foliuni  Pentafpkinim,  quintefeuillc.  Particularités  &  pro- 
priétés de  cette  plante  ,  401. 

Forage  ^  en  latin  Foragium,  oU  Foraticum  ,  droit  qui  eft  dà 
pour  le  vin  vendu  en  détail  ,  153. 

Frais  funéraires.  On  les  déduifoit  avant  la  levée  du  vinijT- 
lieme,  66.  Ils  font  limités  par  Adrien,  7c.  Macer,  danS- 
la  loi  57  ,  Dig.  de  Religio/ïs,  &c.  commentant  la  loi  du 
vingtième,  fait  l'énumération  de  ce  qui  doit  être  compris 
fous  la  dénomination  àcjraisjuncraires,  71.  Explication 
de  cette  énumération  dans  chacune  de  fes  parties  ,  71-97. 

Fucus  marinusoa  Phucus  ^  moulTe  de  mer ,  arbuftcquicioîc 
dans  la  mer.  Defcription  de  cet  atbufte  ,  448  4 jo.  Voyez 
Alga. 

G 

KJalates  (  les) ,  fort  adonnés  aa  trafic d'cfcluves,  ?77. 

Galba.  Pluileurs  médailles  font  mention  que  ce  Prince  fit  I2 
remifè  des  droics  de  Douane  ,  qui  confiiloient  en  un  qua- 
rantième ,  j  19,  }ioi  mais  il  ne  Supprima  pas  en  entier 
cet  impôt ,  î  5 1« 

Gentiles.  Qui  font  ceux  qu'on  nomme  Gentdes  ^  16.  lis 
font  compris  dans  l'exemprion  du  vingtième  des  fucccf- 
fions ,  accordée  aux  proches  païens  >  iS» 


H 


H 


ÉtiOGAB^ALE  prépofè  uti  Muletier  à  la  levée  du  vinj^* 
tieme  des  fucceffions  ,  1 50.  Ceft  une  erreur  de  croire  que 
du  tems  d'Héliogabale  la  quotité  des  droits  de  Douane 
conliftoit  dans  un  dixième  ,  qu'Alexandre  Sévère  réduilic 
au  trentième  ,  &  qu'à  la  place  de  ce  treitieme  ,  les  Em- 
pereurs fuivans  y  fubftituèrcnt  le  huiticme,  ^47.  Sous 
Is.  règne  d'Héliogabale ,  la  cyiotité.  la.  plus  héc^uente  à&. 
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la  capîtation  étoit  de  dix  picccs  d'or,  quoiqu'il  y  eût  des 
perfonnes  dont  la  capîtation  n'étoit  que  d'une  ,  de  deux 
ou  de  trois  pièces  d'or,  549,350. 

Hclvia  Ricinnia  ,  ville  de  l'ancien  Piceniim  ,  aujourd'hui 
Mjcereta,  &  à  peu  de  diftance  de  Reccanatï ,  xir. 

Hercule.  Dans  un  temple  confacré  à  ce  Dieu  ,  il  y  avoir  un 
pilier  qui  n'étoit  que  d'une  feule  émeraude  ,  440. 

Uermias ,  Roi  d'un  petit  Etat  dans  l'ifle  de  Chypre.  Sur  fon 
tombeau ,  fitué  près  de  viviers  d'eau  de  mer ,  croit  un  lion 
de  marbre  auquel  on  avoir  mis  des  yeux  d'émcraude  ,  qui 
jettoienr  un  tel  éclat ,  que  les  tons  effrayés  fuyoient  d'un 
autre  côté,  440. 

Hériiiersjïens.  Premier  ordre  d'héritiers  établi  parla  loi  des 
douze  Tables,  1 5 .  Qui  font  ceux  qu'on  nomme  héritiers 
Jiens ,  15.  Ils  font  exempts  de  IMmpôt  du  vingtième  fut 
les  fucceflîons ,  i8, 

Honorius  (  l'Empereur  )  fait  diverfes  remifes  de  reliquats 
d'impôts,  }4^. 

Hopica  ladia.  Denis  Godefroi  dit  que  c'eft  un  poifon.  Cet 
Interprète ,  par  le  mot  hopia,  entend  fans  doute  l'opium , 
445.  Voyez  Opium. 

Hyacinthus ,  hyacinthe,  pierre  précieufe.  Singularité  de 
cette  pierre,  ^  437 ,  4^8. 

Hnronica ,  nom  que  l'on  donnoit  à  ceux  qui  avoient  été 
déclarés  vainqueurs  dans  l'un  des  quatre  jeuxjpubiics  de  la 
Grèce,  38/» 

I 

I.NDICULUS  Regâits  ,  efpece  de  Diplôme  différent  de 
celui  qu'on  appeîloit  Praceptum  Regale ,  lyx, 

Jfles.  Ifles  du  Cap  Verd  ,  autrefois  nommées  Jardins  des 
Hefpérides ,  411.  Ifle  de  Céilan ,  autrefois  nommée  Ta- 
probana  ,  ^l6. 

Jeux  publics.  On  célébroit  dans  la  Grèce  quatre  efpeces  de 
jeux  publics  ,  qui  étoicnt  regardes  comme  facrés ,  58.;. 
Oi)  rendoit  de  giands  honneurs  à  ceux  qui  remportoient 
la  vidloiie  dans  l'un  de  ces  différens  jeux  ,  390. 

Julien  (  l'Empereur)  fait  diverfes  remifes  de  reliquats  d'im- 
pôts ,  _  344,  345- 

Julius  Cczfar  (  Caius  )  ,  le  Dictateur  ,  n'eft  point  l'auteur  de 
la  loi  Julia,  qui  accorda  le  droit  debourgeoifîe  à  tous  les 
Latins ,  ^4.  Cette  loi  ,  de  trente  ans  plus  ancienne  que  le 
premier  Confulat  ds  Caius  Julius  Csfar  ,  a  pour  époque 
celui  de  Sextus  Julius  Cxfar ,  qui  fat  Conful  l'an  de  Rora* 


DES    MATIERES.        475 

eéi  ,  page  5  y.  Jules  Céfar  le  Didatcur  cfl:  auteur  d'un 
Sénatufconfulte  qui  défend  à  qui  que  ce  foit  de  faire  un 
teftament ,  à  moins  qu'on  ne  laifTe  au  Fifc  une  certaine 
fommc,  109,  1 10.  Ce  Prince  crée  des  droirs  de  Douane 
fur  les  marchandifes  étrangères,  i  j  5.  Au  cominencemenc 
de  la  guerre  civile  ,  Céfar  tire  du  tréfor  public  beaucoup 
d'or  ,  d'argent  &  de  laferpitium ,  41 1. 

Jupiter.  Dans  un  temple  confacré  à  ce  Dieu  étoit  un  obé- 
lifque  compofé  de  quatre  cmeraudes.  Cet  obélifque  avoir 
quarante  coudées  de  hauteur ,  &  quatre  de  largeur  en 
certains  endroits,  440. 

Juflin  défend  au  Maître  du  Cens  &  à  fes  Officiers  ,  chez  qui 
fe  faifoit  l'infinuation  des  teftamens  ,  de  recevoir  aucun 
falaire  ni  aucuns  frais  ,  fi  la  fucceflion  n'excédoit  pas  L 
valeur  décent  pièces  d'or,  11,  zi» 

Juftinien  abroge  l'Edit  d'Adrien  donné  au  Tu  jet  defl'impôc 
du  vingtième  fur  les  fucceffions  ,  loy.  Il  accorde  généra- 
lement aux  fourds  &  muets  le  droit  de  teftcr,  fans  qu'ils 
ayent  befoin  de  recourir  au  Prince,  115.  Cette  Conltiru- 
tion  de  Juftinicn  contient  une  abfurdité,  iij.  Il  n'eft  pas 
certain  que  ce  Prince  foit  l'auteur  de  l'abolition  de  l'impôt 
du  vingtième  fur  les  fucceflions ,  155. 


ÉVASER ,  ou  fuc  Cirénaïque,  efl  un  fuc  qui  découle  d'un 
arbufte  nommé  Jîlphion  on  laferpitium  .418.  Il  ne  faut  pas 
Je  confondre  avec  le  benjoin,  4Î9  ,  410,  411.  Rareté 
de  cet  arbufte ,  &  quelles  en  font  les  caufes  ,Jbid.  Hiftoire 
naturelle  du  laferpitium ^  411  .415  ,  414,  4^ S-  Ses  pro- 
priétés, 4Zf. 

Latrines ,  lieux  publics  où  les  palTans  alloient  fatisfaire  leurs 
befoins  naturels,  389. 

Leptis ^  aujourd'hui  Leleda  ,  ville  d'Afrique,  143. 

Libitinarii.  Ce  qu'on  entendoit  par  ce  mot  ,  73. 

Xc7g-?y?a.  Cequefignifiece  mot,  10 J. 

Loix  Cenforiennes.  Ce  qu'on  entend  par  cette  dénomina- 
tion ,  2}  I.  Loi  Cenforicnne  du  port  de  Sicile ,  ibid. 

M 

J.V1acrzn  ôte  le  dixième  des  fucceflions ,  que  Caracalla 

avoir  introduir,  &  rétablit  le  vingtième  ,  149. 

Magijleryini.  Ce  que  fignifie  cette  dénomination  ,         77. 
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Aiajorlen  (l'Empereur)  fait  une  remifc  de  reliquats  d'im- 
pôts, 1^6. 

Muiabathrum ,  malabatre  ou  feuille  de  l'Inde.  Pline  en 
diftingue  de  deux  fortes ,  celui  de  l'Inde  &  celui  de  Syrie , 
416  II  n'eft  point  d'accord  avec  Diofjoride  au  fujet  de 
cette  plante  ,  ibid.   Propriétés  du  niaiahatrc,  ibid. 

Marc  Aurele  fait  des  adJitions  à  la  loi  du  vingtième ,  étend 
les  exemptions  de  cet  impôt ,  &  réprime  les  vexations 
miles  en  ufage  pour  enrichir  le  Mlc,  iii.  Maïc  Aurclc 
&  'Vcius  ,  appelles  dans  le  texte  des  loix  Divi  Fratres  , 
décident  que  les  otages  devenus  Citoyens  Romains,  peu- 
vent recevoir ,  (oit  fucceflîons  ,  foit  legs  ,  par  teftament 
de  Citoyens  Romains ,  mais  qu'alors  ils  font  obliges  de 
payer  au  File  le  vingtième,  16^  -  171. 

'Miltne  y  métal ,  fuivant  "Vitruve,  &  cfpcce  de  terre  ,  fuivanc 
Agricola  ,  417. 

Metuxa,  foie  crue.  Par  la  fuite  des  tems  ce  mot  a  fignifié 
auiïi  la  foie  préparée  ,  447. 

Metaxarli ,  ceux  qui  font  commerce  de  foies  crues,   447 

&  448. 

Miliiariurn  aureum ,  colonne  d'or  érigée  par  Augufte  à  l'en- 
trée de  la  grande  place  de  Rome,  où  aboutilfoient  tous 
les  chemins  d'Italie,  &  qui  fervoir  à  marquer  la  diftance 
d'un  lieu  à  la  Capitale  ,  100.3^5,   564. 

Milium  ou  Miliarium ,  colonne  érigée  à  Conftantinople, 
&  dcfkiiiée  au  même  ufage  que  le  MiUiarium  aureum  de 
l'ancienne  Rome ,  lor, 

Miliarium  Septimum  ,  nouveau  Confiftoire  que  Juftinicn 
fît  bârir  pour  y  rendre  la  juftice  ,  &  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  Miliarium  de  Conilantinople  ,  deQiné  à 
marquer  les  diftances,  101. 

N 


N. 


ARDUS  ou  nardum  ,  le nard ou afpic  d'outremer,  Diof^ 
coride  diftingue  deux  fortes  de  nard  ;  celui  de  l'Inde ,  qu'il 
appelle  aufîl  nard  du  Gange,  &  celui  de  Syiie,  403  ; 
mais  ces  deux  nards  font  précilémcnt  le  même,  404, 
40  j.  Defcription  fautive  que  Pline  nous  donne  de  ce  nard, 
40f ,  &  ptopriécés  de  cette  plante,  ïbïd.  Outre  le  nard 
Intlien  ,  on  compte  le  nard  d'Italie  ,  le  nard  Celtique  ,  le 
nard  de  montagne  ,  &  le  nard  des  forêts  ou  fauvage.  Def- 
cription  Se  propriétés  de  ces  différentes  efpcccs  de  nard, 

406,  407^ 
Néron  abolit  ou  diminue  les  plus  durs  impôts  »  ce  qui  ncaa» 
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moins  ne  doir  pas  s'entendre  du  vingtième  des  fuccefTions, 
page  éo,  <îi.  Ce  Prince  (onge  à  fupprimer  les  Douanes^ 
xjf.  Les  Sénateurs  combattent  cette  réfolution  ,  i?<>  j 
&  en  effet  les  droits  de  Douane  ne  fureut  point  f.ipprimés 
par  Néron  ,  5  iS  ,  ?  19  ,  î  ?o.  Il  f<iit  biûler  les  titres  cent!'* 
jes  débiteurs  du  Fifc,  qui  fervoient  de  prétexte  à  1  infâme 
Pa:tus  pour  exercer  des  vexations  ,541,  541.  Sa  paffion 
cxtiavagante  pour  le  théâtre  &  les  jeux  publics .  oii  il  fc 
faifoic  déclarer  vainqueur ,  lui  fait  brifcr.  Se  jetter  dans 
les  latrines ,  les  ftatucs  &:  les  images  de  tous  les  vainqueurs 
dans  les  jeux  publics  ,  $8^,  {90.  On  envois  à  ce  Prince 
une  tige  de  laferpitium ,  comme  une  rareté  ,  410.  Voycs^ 
le  pajjjgede  Pline.  Néron  le  fervoit  d'une  émeraude  pour 
regarder  les  combats  des  gladiateurs  ,  438. 

Nerva  efl:  le  premier  Empereur  qui,  depuis  Aagufte,  fie 
quelques  changemens  à  l'impôt  du  vingtième  fur  les  fuc- 
celTionSjéi.  En  quoi confiftoienc  ces  changemens,  ihid. 

&  6z  ,  6}, 

Nomades  ,  peuples  de  la  Scythie  Européenne.  Ces  Barbares 
ravagent  le  territoire  de  Cyrene  ,  en  arrachant  toutes  les 
racines  de  laferpitium  qu'ils  trouvent ,  41 9. 

Numa  fait  une  loi  nommée  Poflkumia  ;  &  ce  que  portoit 
cette  loi ,  77.  Elle  tombe  en  défuétude,  78. 

o 

\J LYMPiRy  ville  d'EIide,  près  de  laquelle  fe  célébroicnt 
anciennement  les  Jeux  Olympiques  ,  J14. 

OlympioniCiZ  .  nom  que  l'on  donnoit  à  ceux  qui  avoient  été 
couronnés  dans  les  Jeux  Olympiques,  389. 

Opium ,  fuc  qui  découle  de  l'incifion  faite  à  des  têtes  de  pa- 
vot :  Vopium  des  Anciens  diffère  du  nôtre  :  ce  fuc  pris  tn 
certaine  quantité  provoque  le  fommeil  ,  en  plus  grande 
quancité  ,  donne  la  mort  :  propriétés  de  Vopium  &  ufagc 
qu'on  en  fait  en  médecine  :  Tarmoife  efl:  Ton  contrepoifon, 
44y,  44<?.    Voyez  Anemijia  ^  Armoife. 

Opus  BvjJlcuTn  ou  Byjfinumy  ouvrage  fait  avec  le  lin  le 
plus  tin,  450. 

P 

jr  ANCIROLE.  Erreur  de  cet  Auteur,  ^47.  Il  s'appuie  d'ua 
paùage  de  Lampiiie  ,  548  ,  349.  Ce  texte  de  Lampri.ie 
eil:  corrompu  5  reftitution  de  ce  pafiage  ,  ibid. 

Pia^e ,  impôt  qui  Te  payoit  fur  les  ponts  ii  fur  les  chemins. 
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paf^e  Z37,  i}8.  On  percevoir  cet  impôt  fur  les  chemins, 
même  pour  un  cadavre  ,  139  ,  140.  Dans  les  fieclespof- 
térieuis  ,  l'impôt  qui  fe  payoit  fur  les  ponts,  eft  appelle 
Poniage,  lyi. 

Pelles  ParthicA  ,  peaux  du  pays  des  Parthes.  Ufage  qu'on 
failoLt  de  ces  peaux,  4îi. 

Periodo  Victores  ,  nom  que  l'on  donnoit  àceux  qui  avoient 
remporté  la  viftoire  dans  les  quaue  jeux  publics  de  la 
Grèce,  389. 

Pertinax  eft  furnommé  Âgrarius  Mergus,  à  caufe  de  (on 
avidité  pour  l'argent,  1 1 3.  Cepen  Jant  il  n'accepte  point 
facilement  les  fucceffions  qui  lui  font  laiflées,  194.  Pa- 
roles remarquables  de  ce  Prince  à  ce  fujct,  19^.  C'eft  en 
l'honneur  d'HcIvius  Pertinax  que  la  colonie  Helvia  Ri- 
<:i«/2:<z  fut  appel  Ice  Helvia,  m.  Pertinax,  fi  l'on  en  croit 
Hérodien ,  abolie  les  impôts  qui  fe  peicevoicnt  fur  les 
ponts  &  fur  les  chemins  ,153,154.  Mai";  il  eft  plus  vrai- 
femblablc  qu'il  ne  fit  que  les  diminuer,  ou  bien  l'on  peut 
dire  que  ces  impôts  furent  rétablis  par  les  fuccefTeurs  de  ce 
Prince,  155.  Pertinax,  avant  de  parvenir  à  l'Empire, 
avoir  été  Procureur  Ducénaire  de  la  Dacie  ,  373. 

Phafelis  ,  ville  de  Pamphylie.  C'eft  dans  cette  ville  qu'oit 
inventa  une  efpece  de  vaifieau  fort  léger ,  j  ix. 

Phycari,  peuples.  On  ne  peut  dire  précifément  quels  étoient 
ces  Phycari,  441. 

Piper  longum ,  piper  album;  poivre  long,  poivre  blanc. 
Les  anciens  Naturaliftes  en  ont  parlé  avec  beaucoup 
d'inexaditude  ,  4°!  ,  401. 

Pijiflrate  exige  des  Athéniens  le  vingtième  de  leurs  revenus, 
I  ,  309.  Lettre  de  Pififtrarc  à  Solon  au  fuiet  de  l'impôt 
du  dixième  que  ce  Tyran  avoir  mis  fur  les  fonds  de  terre- 
des  Athéniens,  304.  Vive  repanie  d'un  vieillaid  à  ce 
Tyran,  à  l'occafion  de  cet  impôt,  305.  Autre  trait  hifto- 
rique  au  fnjet  de  ce  dixième  ,  305,  50^. 

Pollinflores.  Ce  qu'on  entendoit  par  ce  mot,  7^. 

Pûlycrate.  La  bague  que  ce  Tyran  de  Samos  jetta  dans  la 
mer  ,  félon  Pline  ,  étoit  une  fardoine  ,  mais  (clon  Héro- 
dote, une  émcraude  ,  4  5^. 

Pompée  eft  le  premier  qui  apporta  à  Rome  de  l'ébcnc  de 
l'Inde,  ^  4M. 

Pontage  ,  en  latin  Pontaticum,  droit  que  Ton  paye  pour  le 
paffage  d'un  pont ,  2n,2-r5' 

Poriorium,  qui  fe  rend  en  françois  par  droits  de  Douane  y 
&>€.  fignifie  l'impôt  qui  fe  percevoir  pour  i'importatio» 
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8c  l'exportation  des  marchandifes  ,  page  iif.  On  ne  peut 
fixer  répocjue  de  letablilTcment  de  cet  impôt,  iitf.  llefl; 
Vraifemblable  qu'il  remonte  au  tems  des  Rois  de  Rome, 
ii7.  Les  premiers  Confuls  l'abolifTent  ,  iùid.  Enfuite  il 
«ft  rétabli ,  lorfque  les  Romains  étendirent  leur  domina- 
tion ,  118-iî  ^  Le  Préteur  Q.  Caecilius  Metellus  ,  auteur 
d'une  loi  qui  fupprime  les  droits  de  Douane  ,  x3  5  ,  154. 
Jules  Céfar  &  les  Empereurs  qui  lui  fuccédèrent ,  les  ré- 
tablirent peu-à-peu  ,  15^.  Ils  les  augmentèrent  ou  dimi- 
nuèrent, félon  iqu'ils  furent  libéraux  ou  avares,  1^6. 
Toutes  les  marchandifes  apportées  dans  les  ports  pour 
commercer  j  étoient  fujettes  à  cet  impôt ,  156.  Enumé- 
ration  de  ces  marchandifes  dans  la  loi  16  ,  §.  7  ,  I^ig.  de 
Publican-  &c.  ib.  &>  5  99,40c.  Autre  énumérarion  que  fait 
Cicéron  des  chofes  fujettes  à  la  Douane,  158,  lyj. 
Quelles  étoient  celles  qui  ne  la  payoient  pas  ,  157  ,  i6i 

&  z6i. 

Principia.  Ce  que  c'étoit  que  ces  Prîncïpïa  dont  il  eft  parlé 
dans  la  loi  1  ,  Cod.  Theod.  de  Veteranis  ^  180-  i8x. 

Prcefeâus  cerarii  milltaris.  Surintendant  de  la  caiffe  mili- 
taire, qui  fut  un  Magilbat  particulier  ,  auquel  par  la  fuite 
des  tems  on  commit  le  foin  de  veiller  à  la  perception  da 
vine;tieme ,  179,  180.  Les  Prcpofés  fubordonnés  a  ce 
Surintendant  furent  partagés  en  différens  grades ,  revêtus 
de  différentes  dignités,  &  eurent  différens  noms,  181. 
On  trouve  fur-tout  celui  de  Procureur ,  ibid.  "Voyez  à  la 
Table  ,  Procureur.  Il  eft  fouvent  fait  mention  ,  dans  les 
Auteurs  ou  dans  les  infcriptions  ,  de  ce  PrafeBus  cerarii 
miUtaris  ,  ou  Surintendant  de  la  cailTe  militaire  ,  116- 
lii.  Il  exerçoit  une  jurifdidlion  contentieufe  ,  z  16,  117. 

Procureur.  Dignité  dont  il  eft  fouvent  fait  mention  dans  le» 
Auteurs  &  les  anciens  monumens ,  i8r.  Celui  qui  étoit 
prépofé  à  la  levée  du  vingtième ,  le  plus  fouvent  fe  nom- 
moit  tout  Amplement  Procureur  de  Céfar ,  ibid.  Mais  il 
s'appelloit  aufli  ,  tantôt  Procurator  hcereditaiium ,  tantôt 
Procurator  XX  htzreditatium  ,  tantôt  Procurator  XX , 
ou  Procurator  Aug.  XX ^  ou  Procurator  Augg.  Sta- 
tionis  hcereditatium  ,  18  r,  i8j,  184  6* /î^iv.  Cette  dignité 
de  Procureur  paroît  avoir  été  fort  confîdérable  ,  186. 
Syfléme  particulier  de  Philippe  deHa  Torre  fur  les  Pao- 
cureurs  des  fuccefjions  ^  &i  réfutation  de  ce  fyftêmc  , 
1  i-j-ioi,.  Ce  ne  fut  point  toujours  à  des  perfonnes  i7/u/l 
//•fj  que  Ton  confia  cette  procuration  du  vingtième,  107  , 
iSo  ,  xoç).  Le  Procureur  du  vingtième  avoir  fous  fcs  or- 
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dres  divers  Employés  que  l'on  trouve  dans  les  marbrèf 
fous  difFcrentes  dcnominacions,  iio-zi^.  II  cxercoic 
une  jutifdiftioncontenticufe  ,  i\6,zij.  En  généialles 
/'rc;c«rf«r^  écoicnclcs  Receveurs  des  impôts  pour  TEm- 
pereur  ,  571.  Procureurs  Ducenaircs,  voyez  Ducenaires, 

Publicains  { les  )  afl'ermoient  l'impôt  du  vinî^tiéme  de  la 
même  manière  que  les  autres  impôts,  175.  Ils  formoienc 
à  ce  lujet  des  foci(^tés ,  ibid.  Celui  qui  fe  rcndoit  adju- 
dicataire ik  la  Ferme  î.'appelloit  le  Prince  de  la  focicté  , 
ou  bien  Mj;zcf^j ,  176.  Ce  Manceps  étoit  différent  du 
Maître  de  la  fociété ,  176.    Le  Maître  de  la  fociété  gé- 

-  roit  à  Rome  toutes  les  affaires  de  la  fociété ,  ibid.  Si 
dans  la  province  conimettoit  un  Sous  •  Maître  ,  177, 
Les  Publicains  qui  afFermoient  l'impôt  fur  les  fuccelTions  , 
s'appelloicnt  quelquefois  tout  fîmplemcnt  Vice/imarii  , 
c'eft  à  dire  ,  Receveurs  du  vingtième,  178  &  fulv.  Les 
Publicains  étoient  dans  l'ufage  d'exiger  plus  qu'il  n'c- 
toit  dià  pour  1  impôt  de  la  Douane  ,  167.  Aélion  qui  pour 
lors  avoir  lieu  contre  eux  ,  zo8.  On  pvit  des  précautions 
pour  mettre  les  Commerçans  à  i'abri  des  injullcs  vexa- 
tions des  Publicains  ,  i7i  ,  174.  Selon  Pline,  l'avarice 
de  certains  Publicains  occafîonne  la  difcctc  du  Sïlphion. 
o\l  Laferpidum  ^  4j^. 

Q 

\^ i/yiRTARll.  Quarts  de  pièces  d'or,  monnoye  qu'Ale- 
xandre Scvere  s'éroit  propofé  de  faire  frapper  ,  mais  qui 
n'eut  point  lieu,  34^,   549. 

'(Quotité  des  droits  de  Douane.  Il  eft  difficile  de  définir 
quelle  fût  cette  quotité  ,  dans  les  premiers  temsde  la  Ré- 
publique Romaine  ,  315  ,  116.  Sous  les  Empereurs  on 
trouve  des  indices  plus  certains  de  cette  quotité ,  qui  con- 
lîftoit  dans  un  quarantième  ,  516.  Il  paroît  que  ce  qua- 
rantième fubfifta  jufqu'au  temsde  Symmaque  ,  contem- 
porain de  Thèodofe  ,517.  Cependant  un  paffage  de  Ta- 
circ  donne  à  entendre  que  ce  (juarantiéme  ne  (ubfifta  pas 
auffilongtems ,  118.  Difcudîon  approfondie  de  ce  paf- 
fage fameux  par  les  diverfes  interprétations  que  les  Com- 
mentateurs lui  ont  données,  518,  ?  30.  Autre  quotité  des 
droits  de  Douane  ,  qui  confiftoit  dans  un  huitième  ,  5  4(î. 
On  ne  découvre  point  par  qui  ce  huitième  fût  établi, 
s'il  fuccéda  à  la  place  du  quarantième  ,  ou  s'il  n'eut 
lieu  que  pour  certaines  marchandifes ,  347. 
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.ATIOHARlUMon  Breviarium  Imperîî.  Etat  Je  l'Em- 
piic  qu'Auguftc  diella  &  éciivit  lui-mcmc  de  fa  main  , 

32.9,  MO» 
i?£mf;//«i' explique  mal  la  reptiéme  ligne  d'une  infcription  ; 
mais  enfuice  ,  d'après  les  obfcrvatior.s   de  Cli'iftophe- 
Adam  Rnpeit ,  il  donne  une  autre  interprétation  ,     311. 
Ricinia.  Efpece  d'habiis  que  les  femmes  prcnoient  dans  le 
tems  de  deuil  ,  85  ,  86 

Rouage  ,  en  latin  Rodaticum.  Efpece  d'impôt  qui  fe  per- 
çoit fur  le  viu  ,  ZJJ. 

S 

«3  ^CE$  ,  peuples  de  Scyth'e  ,  441. 

Sî^ffiriniis  ou  Sapphirus.  Saphir  ,  pierre  précicufe.  Des- 
cription que  Pline   nous  donne  de  cette  pierre.  On  voie 

,  par  cette  defcription  que  le  Saphir  de  Pline  eft  différent 
de  celui  que  nous  connoifTons aujourd'hui ,  441. 

Salutation.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  Salutation  donc 
parle  la  Loi  2.  Cod.  Thecd  de  Veteranis  ,  avec  celle 
dont  la  Milice  s'acquittoit  folemnellement  le  matin  ,  ni 
avec  celle  dont  s'acquittoientceux  qui  entroient  chez  le 
Prince,  î8i. 

Sarcophage.  Différentes  acceptions  de  ce  mot,  &  différcns 
ufages  du  Sarcophage  ,  89-9}. 

■  Sardonix,  Sardoine  ,  pierre  prccieufe.  Defcription  &  pat- 
ticularitéshiftoriqucs  de  cette  pierre  ,  43f  ,  4'6. 

•Sargogalla,  on  farcocoUa  ,  Sarcocolle.  Gomme  d'un  arbre 
qui  croît  dans  la  Perfe.  Defcription  &  propriétés  de  cette 
gomme  ,  416  ,  417. 

-^a/ZonrAfricain-apportele  premier  à  Rome  une  Sardoine, 

'      ■  .  ,    '^'f- 

Scythes.  Quels  furent  les  peuples  compris  fous  la  dénomi- 
nation de  Scythes,  458,   339. 

Septime  Severe  l'emporte  fur  tous  fes  PrédéccfTeurs  par  fon 
avarice  ,  1 1 5.  Il  décide  que  la  défenfc  d'aliéner  faite  par 
teftaiuent  ou  par  codicile  ,  ne  pourrcit  nuire  ni  aux 
créanciers,  ni  au  Fifc  pour  la  portion  du  vingtième  des 
fucccffions  qui  lui  revenoir  ,  1  ^fS  6»  fiùv.  On  attribue  à  ce 
Prince  la  fondation  de  la  Colonie  Hclvia  Ricinnta  ^  m. 

'Serapis.  Dans  le  Labyrinthe  d'Egypte  ,  il  y  avoit  un  Co- 
loiTe  de  Seiapis-de  neuf  coudées,  fait  d'une  feule  Emc- 

.     jaudc,  441. 
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Servilis  unËiira  &  fumptuofa  afperfio.  Ce  qu'on  doit  cnten* 
die  par  ces  mots ,  7  j  ,  7g. 

Smaragdus ,  Emeraude.  Pierre  précieufe.  Singularité  ,  def- 
cription  &  particularités    hiftoriques  de  cette  pierre  , 

438-441. 

Sourdi  ou  Muets,  {\t%)  félon  le  droit  ancien,  ne  pou- 
voient  faire  de  teftament ,  i  iz.  Progrès  du  changement 
fait  en  cette  partie  de  la  Jurlfprudence  ,  iii-izj. 

Solon,  Loi  de  Solon  qui  défcndoit  aux  efclaves  de  fc  par- 
fumer &  d'aimer  les  jeunes  garçons  ,75.  Autre  Loi  de 
Solon  concernant  les  funérailles ,  8^. 

Spadones.  Ce  mot  dans  le  fens  propre  ,  fignifie  ceux  qui  ne 
peuvent  engendrer  à  raifon  de  quelque  empêchement 
temporel ,  a  la  différence  des  Eunuques  dont  l'empêche- 
meMt  eft  perpétuel.  Cependant  quelquefois  aurtl  le  mot 
Spadones  fignifie  des  Eunuques  ,  448. 

Spartien  ,  hiftorien  peu  exaâ:  dans  les  vies  des  Empereurs 
qu'il  nous  a  données,  146.  Il  fe  trompe  en  attribuant  à 
l'Empereur  Adrien  l'établiffement  delà  couife  publique  , 

zoo. 

Spon.  Infidélité  de  cet  Auteur  au  fujet  d'un  paflage  de  Capi- 
tolin  qu'il  cite ,  3  7o ,  }  7 1 , 

Stationes.  Ces  Stratores  cteient  difFérens  lieux  de  recette  oii 
l'on  avoit  établi  des  Offices  Fifcaux,  i8j. 

Stratores.  Les  Stratores  furent  ainfl  appelles  àjiernendis 
equïs  ,  de  l'aélion  de  feller  les  chevaux  ,  18}. 

Sylia  épuife  toutes  les  Provinces  en  les  accablant  de  tributs 
immenfcs  ,  îoi  ,  301. 

Syrafthenes  ,  aujourd'hui  Soret.  Erreur  de  Melfieurs  Sam- 
fon  au  fujet  de  l'ancienne  Syiaftenes ,  relevée  par  M.  Dan- 
ville,  404. 

Syrthes.  Golphes  qui  ont  des  bancs  de  fable  dangereux.  Ou 
diftingue  trois  Syrtes  j  deux  en  Afrique  &  une  en  Améri- 
que, 415. 
T 

J.  £iîG£5r£,  aujourd'hui  Triefte,  ville  d'Italie  ,    137. 

Ihermefe.  Deux  villes  de  ce  nom  dans  la  Pifidie  ,  la  grande 
&  la  petite  Thermefe.  Les  habitans  de  la  grande  Ther- 
mcfc  dans  un  traité  fait  avec  les  Romaini  ,  obtienuenc 
des  conditions  très  favorables,  196  -  500. 

Théodofi  le  jiune  fait  diverfes  remifes  de  reliquats  d'im- 
pôts, H5* 

Thébaïde^ (  la  )  aujourd'hui  Sayd,  Contiéc  d'Afrique ,  4} ?• 

Thymda* 
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*Thymela.  Ce  que  fîgnifie  ce  mor ,  48  r. 

Tibère ,  fou  vent  inftitué  liéritier,  en  u^a  toujours  à  cet  égard 
avec  modération  ,  félon  le  témoignage  de  Tacite  ,  19^, 
Mais  Dion  Cafllus  parle  autiemcnt  à  ce  fujct  ,  194.  Ti- 
bère ne  foulage  les  Provinces  par  aucune  libéralité  ,  à 
l'exception  de  l  Afie  ,  où  pluficurs  villes  avoient  été  ren- 
verfées  par  un  tremblemenc  de  terre  ,  j  ^  i  ,  }  ?  3 .  Ce  fut 
un  crime  capital  (ous  Tibère  d'avoir  porté  dans  une  la- 
trineou  dans  un  mauvais  lieu  ,  l'image  de  ce  Prince  em- 
preinte fur  une  pièce  de  monnoye  ou  fur  un  anneau,  j,  89. 

Titre.  Il  y  avoit  chez  les  Romains  cinq  titres  qui  régloienc 
les  rangs  ,  180. 

Toge.  Vêtement  particulier  aux  Citoyens  Romains,  170- 

171. 

Tombeaux.  Tour  ce  qui  concernoit  les  tombeaux,  les  fépul- 
cres ,  les  maufolées  ,  la  reconftrudion  de  ces  mêmes  édi- 
fices étoit  du  reliort  de  la  Juvifdidion  des  Pontifes,  & 
fous  les  Empereurs  fe  faifoic  par  l'ordre  ou  la  permifiloiv 
du  Prince  ,  141  ,  z  ,  o,  ij  i. 

Trajan  ,  fuccefleur  de  Neiva  ,  ajoute  à  l'impôt  du  vmgiie- 
me  fur  les  fuccclTions  ,  de  nouvelles  modifications,  6J, 
En  quoi  confiftoient  ces  modifications  ,  ibid  ^  6^  ,  f-y  , 
66  ,  67  ,  68  ,  69  ,  70.  Trajan  eft  moins  favorable  aa 
îifc  qu'Augufte,  &  étend  plus  loin  l'exemption  du  vingtie* 
me  ,  66.  Il  accorde  au  Sophifte  Po'emon  une  exemption 
de  payer  aucun  droit  ,  (oit  qu'il  voyagea  par  terre  ou 
par  mer  ,  158  ,  ijg. 

Tranjlation.  La  tranflation  d'un  cadavre  d'offemens  tu  de 
cendres  d'un  mort ,  ne  pouvoir  fe  faire  fans  un  decrec 
des  Pontifes,  ou  fans  la  permiffion du  Prince ,  i ^9  14^. 
Obfervations  fur  une  Epigramme  d'Auf-)ne  ,  au  fujet  de 
la  tranfl  ition  du  cadavre  du  Rhetcu  Scdatus  ,  14^  150, 
L'impôt  qui  fe  payoit  pour  la  tranflation  d'un  cadavre  , 
cft  fiipprimépav  une  Conflitution  Grecque  ,  ^ÎJ* 

Tremijfts  Aureorum.  Tiers  de  pièces  d'or  ,  monnoie  qu' Ale- 
xandre Sevcre  fit  frapper  ,  348,349. 

Tnbonlen.  AtFeclarion  de  Tribonien  de  ne  point  parler  dans 
difîérens  textes  de  l'Edit  d'Adiien,  que  Juftinien  avoic 
abrogé,  lof  -  107.  Il  a  foin  de  (upprimer  le  nom  de 
vingtième  dans  cous  les  textes  des  lois  oiiil  en  étoit  fait 
mention,  154» 
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ALETtius  PuBLicOLA  procurc  au  peuple  Romain  la 
fupprcfilon  des  impôts  ,  2.2.7. 

f^efligal.  Signification  de  ce  mot  dans  le  fcns  général  Se 
dans  le  feijs  propre  ,  7.iy.  Les  Auteurs  &  principalement 
les  Jurifconfultes  diftinguent  le  Veili^al  d'avec  le  Tribu^ 
tum ,  &  en  quoi  confifte  cette  diftinûion  ,  5^1. 

J^eHigal foricarum.  Impôt  fur  les  latrines.  A  Rome  les  la^ 
trines  étoient  affermées  ,  3^8, 390, 391. 

'i^eBïgal  fûricularii  &  Anfarïi.  Ces  mots  défignent  l'impôt 
mis  fur  le  vin  ,  le  froment ,  l'huile  &  les  menus  fruits 
qui  fe  vcndoient  inforo  ,  dans  la  place  publique.  Cet  im- 
pôt ainfi  dénommé  à  culeis  &  vafihus  anfatis  ,  des  ef- 
pèces  de  tonneaux  &  des  vafes  à  anfes  dans  lefqucls  cçs 
fruits  de  la  terre  étoient  mis  en  vente  ,  i%^&fuiv.  Il  eft 
difficile  de  déterminer  précilément  quels  éroient  ces  im- 
pôts appcllés/ô/-icu/tzr/'u/ra  &  anfarium  ,  &  les  Commen- 
tateurs forment  à  ce  fujet  différentes  conje<f\ures ,    3  8i:- 

395- 
'J^efits;al  rerum  venalium.  C'eft  l'impôt  qui  fe  payoit  pour 

les  effets  mis  en  vente  dans  la  place  publique  ,  les  foires  , 
Jes  marches,  &c.  351.  On  a  coutume  de  le  confondre 
avec  le  poitorium  ,  351,  Quelques  Savans  lui  attribuent 
Ja  même  quotité  qu'au  portorium  ,  c'eft-à-dire  ,  le  huitiè- 
me ,  ibid.  Mais  ils  fe  trompent  ,553*  Jamais  la  quo- 
tité de  cet  impôt  ne  confifta  dans  un  huitième  ,  3  ^4.  Elle 
fut  tantôt  le  cinquantième  ,  tantôt  le  centième  &  tantôt  le 
deux  centième  j  ainfi  elle  a  beaucoup  varié,  551^-  366. 
Il  importe  peu  de  favoir  lequel  de  l'acheteur  ou  du  ven- 
deur payoit  l'impôt,  381.  Cependant  il  paroîc  que  (ui- 
vant  la  Conftitution  d'Augufte  ce  fut  l'acheteur  qui  le 
paya  ,  &  fi  Néron  fit  enfuite  quelque  changement  à  cet 
égard,  381.  La  charge  de  cet  impôt  fut  de  nouveau 
transférée  a  l'acheteur  ;  581,  583.  L'impôt  ne  fe  payoit 
qu'autant  que  les  marchandifes  étoient  vendues  &  ache- 
tées dans  la  place  publique  ou  autres  lieux  deflin es  à  les 
cxpofer  en  vente  ,  383. 

f^e/jj/eî.  Efclaves  dont  on  falfoit  trafic,  377.  Par  ce  mot 
on  entendoic  fpécialemcnt  les  nouveaux  efclaves,A^t>v//i/, 
dillingués  de  ceux  qu'on  appelloit  Veterato^es ,  Vété- 
rans ,  577  ,  378.  Un  efclave  ctoit  réputé  Vétéran  ,  non- 
Ceulcmeot  par  icfpace  de  ccms  depuis  lequel  il  fervoic  f 
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mais  encore  par  le  genre  d'emploi  auquel  on  l'occupoic  , 
375).  Ces  efclaves  vétérans  avoicnc  les  emplois  les  plus 
vils  ,  &  écoienrles  plus  féconds  en  malice  ,  ibid. 

Venaliciarii  ^  Venalitii  ^  Mangones.  On  appelloit  ainficeux 
qui  faifoient  trafic  d'efclaves,  379.  On  difl:ine;uoit  les 
Marchands  d'efclaves  des  autres  ComriKrçans,  &  on  les 
regardoir  comme  étant  d'un  état  plus  vil,         380,    jSi. 

Vefpafien  ,  non-feulement  rétablit  les  impôts  qu|on  n'avoic 
point  payés  fous  Ga  Iba  ,  mais  il  en  ajoute  encore  de  nou- 
veaux &  de  fort  onéreux  ,  61, 

Vètemens.  On  les  employoit  à  différens  ufages  dans  les  pom- 
pes funèbres ,  on  les  enterroit  ou  on  les  bruloit  avec  le 
mort,  8i  à"  fuiv.  Mais  la  Loi  des  douze  tables  bornoic 
la  dépenfe  qu'on  pouvoit  faire  en  pareil  cas  à  trois  vète- 
mens ,85.  Cette  même  Loi  défendoit  qu'on  mît  de  l'or 
fur  les  morts  ,  87.  Cette  prohibition  fit  naître  la  cou- 
tume d'ôter  aux  morts  leurs  anneaux ,  bijoux  &  antres 
ornemens  ,  il>id.  Cependant  les  perfonnes  conftituées  en 
dignité  ,  étoient  inhumées  avec  des  ornemens  pvécieux  , 
des  ornemens  d'or  ou  d'argent  &  autres  marques  de  leur 
dignité,  S8  ,  89. 

Vingtième.  Droit  d'entrées  que  les  Syracufains  payoient  aux 
Romains  ,  i .  Vingtième  du  bled  que  les  Efpagnols  étoienc 
obligés  de  vendre  aux  Romains,  3.  Vingtième  àzXarà 
&  de  vin  ,  3.  Vingtième  du  prix  des  efclaves  que  les  Maî- 
tres afFranchiflbient,  ibid^ 
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.YLOCASSIA  Smyrna.  Arbufte  d*oà  découle  la  Mirrhe» 
409.  Hiftoire naturelle  de  cet  arbufte,  410,411  ,412.. 
Xylocinnamomum.  Bois  de  l'arbufte  appelle  Cinnamomum  ^ 
430.  Voyez  Cinnamomum. 


LJINZIBER.  Le  Gingembre.  Dcfcription  de  cette  plante, 
414.  Ses  propriétés  ,  4  '  5  • 

Zonare  femble  contredire  Juftinien ,  en  attribuant  à  Anro- 
nin  le  Pieux  une  Loi  qui  donne  aux  parens  la  fucceflîoa 
des  enfans.  Loi  qui  dans  le  texte  des  Inflicutsde  Jufti- 
nien ,   porte  le  nom  d'Adrien  ,  4^ 

Un  de  la  Table  des  Matières. 
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ERRATA. 

y.   AGE  94,  ligne  30,  Ifidore  ,  ///êç ,  Ifidore. 
Pa2;c  1 17  ,   lig.     1,   P-i^ini  ^    lifcz,   Panvini. 
Pa^e  151,  lig.  it  ,    Vario\    lifcz  ,   Vanar.  LeEl'ion. 
Page  119,   lii;.  1?  ,   dans  Tes   Préfages  des  fanges,  liCcZ 

i.iP.S  Ton  Traite  de  l' fntcrprétation  de%  fanges. 
Pagiii^S,  lig.  15,   palTagcrs  ,  iije:[,  voyageurs. 
Pai^i  1   8,  lig.  ?i,  les  entendre,  life^,   les  deviner. 
Pa-^aii,   lig    1?,  médicameus,  /'/*{,    médicamens." 
Pagi4  54,  lig.  17,  d'Haolander,  ///«{,  d'Haloauder. 
Pa'';44i,  lig.    7j   cjne'^ion  ,  ./i/t^  queftion. 
Page  4'^  5,  lig   15,  ville  d'Epagne, ///«^,  ville  d'Epirc. 

Quelquefois  on  a  mal  numéroc  les  chiffres  de  renvoi  ," 
ou  bcn  ces  chiffres  ne  correfpondent  pas  à  ceux  des  notes 
indiquées  Toyc^  les  pages  45,  y?  ,  115,  ijo,  156, 
^6^  ,   264,   168  ,   z-o,    19^,  jSc,, 

IlsVIf  pareillement  glilTé  quelques  fautes  dans  Icspadagcs 
grecs;  mais  ceux  qui  liront  ces  textes,  les  reftitueront  ai(é- 
ment ,  fans  qu'il  foit  néceflaire  de  charger  davantage  à  ce 
fuj  et  notre  Errata. 


APPROBATION. 

J'AT  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice- Chancelier  un 
Manufcrit  intitulé  :  Ejjais  HijloTivuesjur  L' Impôt  du  f^ing- 
tteme  des  SucceJJions  ,&•  fur  l' Impôt  des  Marcfiandifes  chcj^ 
les  Romains  :  il  m'zpnu  rempli  d'érudition  &  de  bonne  cri- 
tique ,  &  ne  contenir  rien  qui  n'en  doive  favoriler  l'impref- 
(îon.  A  Paris  ce  17  Février  1766. 

ROUSSELET. 


PRIFILEGE    DU    R  G  I.  ^ 


J  jQ  U I  S ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  8f  de  Na- 
varre :  A  nos  amés  &  féaux  Confeillersies  Gens  tenant  nos 
Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel,  Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris,  Bailiifs  , 
Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenants  Civils ,  &  autres  nos  Jufti- 
ciers  qu'il  appartiendra  :  Salut.  Notre  amé  leficur  Debure, 
père.  Libraire  à  Paris,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  defireroit  faire 
imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  Titre: 
EJfais  Hiflonques  fur  l'Impôt  du  Vingtième  des  Succef- 
fions\^  èf  fur  l  Impôt  des  Marchandifes  che^  Us  Romains,  s'il 
Nou";  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  permillîon  pour  ce 
néceiïaires.  A  ces  Causas,  voulant  favorablement  traiter 
l'Expofant,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Pré- 
lentes ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera,  &  de  le  vendre  .faire  vendre  &  débiter  pan 
tout  notre  Royaume,  pendant  le  teras  de  douze  années coa- 
iecutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes  ;  fai- 
fons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  ,  &  autres  per- 
fonncs  ,  de  qaciqtie  qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  d'en 
introduire  d  impredion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéifTance  -,  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Im- 
primeurs &  Libraiies  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date 
d*i:elies,  que  l'impreffioti  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
norre  Royaume  ,  &:  non  ailkur<:  ,  en  bon  papier  &  beaux 
cara£lercs  ,  conformément  à  la  feuille  imprimée,  attachée 
pour  modèle  fous  le  Contrefccl  des  Prcfentes  3  que  l'Irapé- 


trant  fc  conformera  en  tout  aux  Rcglemens  âc  la  Librairie  ; 
&  notamment  à  celui  du  i  o  Avril  1 7  x  j  ;  qu'avant  de  l'expo- 
fer  en  vente,  le  manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'impref- 
fîon  dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Ap- 
probation y  aura  été  donnée,  es  mains  de  notre  très  cher 
&  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur  de  Lamoi- 
gnon  ,  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de  notre  Châ- 
teau du  Louvre  ,  un  dans  celle  dudit  Sieur  de  Lamoignon  , 
&  un  dans  celle  de  notre  très  cher  &  féal  Chevalier  Vice- 
Chancelier  &:  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  de  Mau- 
peou  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes;  du  contenu 
«Icfquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledic 
Expofant  ,  ou  Tes  ayans  caufe  ,  pleinement  &  paifiblement  , 
fans  foufFrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment ;  Voulons  qu'à  la  copie  des  Préfentes  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  , 
foi  (oit  ajoutée  comme  à  l'Original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour 
l'exécution  d'icelles  tous  ades  requis  &  néceffaires ,  fans 
demander  autre  permiffion  ,  &  nonobftant  Clameur  de 
Haro  ,  Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car 
tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Paris  le  vingt- (îxieme  jour 
du  mois  de  Mars ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens  foixante- 
fix  ,  &  de  notre  Règne  le  cinquante-unième.  Par  le  Roi  ca 
fon  Confeil. 

L  E  B  E  G  U  E. 


Regiflré  fur  le  "Repflre  XVI  de  la  Chambre  Royale  & 
Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  n°,  8^7  , 
foi.  458  ,  conformément  au  Réglemern  de  1713.  ^  Paris  ce 
l  Mai  iy66, 

LEBRETON,  Syndic. 
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